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: 1 VERTI  ad  ilium  , de 
[quo  tecum  mane . Nihil 
perdit  m .*  explicari  rem 
non  pojje,  Etenim  fi  iüe 
tali  ingénié  exitum  non  reperiebat  , 
quis  nunc  reperiet  ? quid  quarù  ï 
periijfe  omnia  débat,  quod  haud  fit » 
4n  iu  fit  : verum  Ole  gaudens  ajpr- 
ptakatque  min m diebut  x x.  tumultutn 
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L E T T RE  S 

DE  CICERON 

A AT  T I C U S; 

LITRE  QUATORZIEME. 


LETTRE  I. 

’AI  pafTé  chez  la  perfonne 
dont  nous  parlâmes  hier  , 1 
à l’entendre , tout  eft  perdu, 
J & les  affaires  ne  peuvent 
s’accommoder.  En  effet  , difoit-il  , fî 
un  aufïï  grand  genie  que  Cefar  n’a  pû 
réüfïïr  , qui  eft-ce  qui  réiifllra  ? Enfin  , 
il  prétend  qu’il  n’y  a rien  à efperer.  Je 
ne  Içai  s’il  a raifon  , mais  il  m’afluroit 
avec  un  air  de  fatisfa&ion  , qu’avant 
vingt  jours  les  Gaules  feroient  foule- 
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jf.  Liber  XIV.  Epist.  I. 
Gullicum  : in  fermonem  fe  poft  idus 
Mart.  prœterquam  Lepidi  vemjfe  nemi - 
nis:adfummam  non  pojfeijîœc  fcabire . 
O prudentem  Oppium,  qui  nihilo  minus 
ilium  dtfiderat  j fed  loquitur  nihil,  quoi 
quemquam  bonum  ojfendat.  Sed  bac 
batte nm. 


*>  { 

Tu,  quafo  , quiâquià  novi  ( multa 
auïem  ex  (petto  ) fcribere  ne  pigrere. 
I»  Us  , de  Sexto  fatifne  certum  $ 
maxime  autem  de  Bruto  nottro  -,  de 
quo  quidem  ille  , ad  quem  diverti  , 
Cetfirem  folitum  dicere  , magni  re- 
fert  hic  quid  velit  : fed  quidqutd 
volt , va! de  volt  ; idque  eum  animad- 
vertjje  , cum  pro  Dejotaro  Nice  a di~ 
xirit , valde  vebementer  eum  vifum, 
(•r  libéré  dicere  : atque  efiam  ( ut 
çnim  quidque  fuccunit , libet  fcribere  ) 
proxime  cum  Sejlii  rogtfu  apud  eum 
fuiCfem  , exfpettaremquc  fedens  quoad 
vocarer , dixijfe  eum  , Ego  dubitem. 
quîn  fumrpo  in  odio  fim  , curai 
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Livre  XIV.  Lettir  I,  f 

tées  ; 2 qu’au  refte  , depuis  lés  Ides 
de  Mars , ? il  n’avoit  vu  , de  tous  les 
amis  de  Cefar , que  Lepidus  ; 4 qu’en- 
fin  , il  ne  faloit  pas  fe  dater  que  les 
chofes  en  demeuraient  ou  elles  croient. 
1 Encore  Oppins  eft-il  plus  prudent  ; 
quoiqu’il  regrette  Cefar  , il  ne  dit  rien 
que  les  gens  du  bon  parti  puiflent  trou- 
ver mauvais  j mais  en  voilà  allez  là-: 
deflus. 

Ayez  foin  , je  vous  prie  , de  me 
mander  toutes  les  nouvelles  ; j’en  at- 
tens  plulîeurs  ; celles  qu’on  a eues  de 
Sextus  Pompeius  6 fe  confirment-elles  ? 
mais  donnez- m’en  fur-tout  de  Brutus. 
Cefar  j à ce  que  m’a  dit  celui  chez  qui 
j’ai  paie  , difoit  fouvent  de  luy  , il  n'tft 
pas  indiffèrent  que  ce  qu'il  veut  f oit  jujle^ 
car  ce  qu'il  veut , il  le  Veut  fort . C’eft  la 
reflexion  que  fit  Cefar  lôrfqu’il  vit  avec' 
quelle  force  , & quelle  liberté  Brutus- 
parla  devant  luy  à Nice  pour  Dejota- 
rus.  7 Voici  encore  ce  que  j’ai  appris 
de  Matius  ( car  je  rapporte  les  chofes  à 
mefüre  qu’elles  fe  prefentent)  Éftant  allé 
il  y a quelques  jours  chez  Cefar  pour’ 
luy  parler  en  faveur  de  Seftius  , j’at- 
tendois  qu’il  me  fit  appeller.  Cefar  Pa- 
yant fçû , dit , puis- je  clouter  qu'on  ne  me 
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é Libir.  XIV.  Epis t.  î. 

M.  Cicero  fedeat , nec  fuo  com- 
modo  me  convenire  pofEt  ? atqui 
Ci  quifquam  eft  facilis  » hic  eft  ; 
tamen  non  dabito , quin  me  male 
oderit.  Hac  & ejufmodi  myLtn.  Sed 
ad  propojîtum.  Quiâquid  erit  non  mo* 
do  magnum  5 fed  etiam  parvum  fcri - 
bes.  Equidem  nihil  intetmittam. 


R E M A R Q \J  E S 

SUR  LA  I.  LETTRE. 

CEtte  Lettre  & toutes  celles  des  trois  der- 
niers Livres  ont  efté  écrites  l’an  de  Rome 
709.  depuis  la  mort  de  Ccfar  , c'cft  à-dire  ,, 
depuis  le  quinze  de  Mars  jufqucs  vers  U fia 
de  Novembre. 

I.  Chty  U perfonne  dont  nom  portâmes 
hier.  ] Matiuç . il  le  nomme  dans  la  troifiém» 
& quatrie'me  Lettre  de  ce  Livre. 

1.  Qu  ovont  vingt  jours  les  Goules  fe- 
raient foulevées.  ] Cette  prédiétion  fc  trouva 
faufle.  Il  eft  furprenant  que  ces  peuples  qui 
avoient  eû  tant  de  peine  à s’accoArumer  à por- 
ter le  joug , & qui  avoient  fait  fi  fouvent  des 
tentatives  pour  recouvrer  leur  liberté  pendant 
que  Cefar  avoit  une  armée  dans  les  Gaules, 
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Il  VM  XÎV,  l BT  T,  I.  f, 

bjJfJJè  , lorf qu'on  voit  M-  Cicéron  redmp 
à attendre  que  je  veüiltc  bien  luy  donner 
audience  ? S'il  y a quelqu'un  qui  put  me 
le  pardonner , c'eji  luy  -,  cependant  je  fuit, 
bien  fur  qu'il  me  hait  fort.  Matius  me  ' 
rapporta  plufieurs  antres  traits  fembla* 
blés.  Je  vous  prie  encore  une  fois  de 
me  mander  toutes  les  nouvelles  , me- 
me les  moins  importantes  j de  mon 
côte  je  ferai  exad. 


folcat  demeurez  en  repos  pendant  huit  année* 
de  guerre  Cirile. 

j.  Les  Ides  de  Mâts  j Le  quinze  que  Ce» 
far  fut  tué  dans  le  Sénat.  Turnultum  Gallicumt 
Bous  ayons  expliqué  ailleurs  !a  différence  qu’il 
y avoir  entre  hélium  & tumultus.  Voy.  Rem. 
for  la  dix-neuvie'mc  Lettre  du  premier  Litre. 

4*  il  u' avait  vis  de  tous  les  amis  de  Ce - 


far  que  Lepidus .]  Matius  vouloit  dire  par-là, 
que  quoiqu'il  regrctât  fort  Ccfar  , il  u’entroi» 
point  dans  les  intrigues  de  ce  parti.  On  n'a 
qu’à  lire  la  Lettre  qu’il  écrivit  là-defluS  à Ci- 
céron quelque  temps  après  la  date  de  celle-ci, 
& qui  cft  la  vingt-huitième  du  onzième  Livre 
des  Fam.  On  ne  peut  rien  voir  de  pins  fage, 
de  plus  modéré  , & qui  marque  mieux  le  c*»- 
ra&ere  d’un  honête  homme  qui  fçair  diftin* 
pier  ce  qu’il  doit,  à l 'amitié  , & ce  qu’il  doit 
i fa  patrie.  ' . 

j.  gu  enfin  il  ne  falloir  pas  fie  fiater  qui 
ht  shofts  en  demeârajfent  oh  elles  efteient.  J « 

A iiij 
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8 Rimarq^uis 
C’cft-à-dirc  , que  l’efpcce  d’Amniftie  dont  oa 
eftoit  convenu  de  part  & d’autre  pût  avoir  lieu. 
Deux  jours  après  la  mort  de  Ccfar  le  Sénat 
scellant  aflemblé  dans  le  Temple  de  la  Terre  , 
& Cicéron  ayant  harangué  pour  porter  tout 
le  monde  à la  paix  , Antoine  parut  avoir  de 
bonnes  intentions  pour  l’eftablir  , & envoya 
fon  fils  en  ôtage  aux  Conjurez  qui  Veftoicne 
emparez  du  Capitole.  Alors  ils  en  fortirent  ; 
firutus  foupa  chez  Lcpidus  , & Caflius  chez 
Antoine.  Mais  ce  n’eftoit  là  qu’une  paix  plâ- 
trée, & Matius  avoit  raifon  de  juger  que  les 
chofes  ne  demeurcroicnt  pas  long-temps  dans 
cette  fituation. 

(.  S ex  tu  s Pomfetus.  3 Depuis  que  Cefar 
- avoit  quitté  l’Efpagnc  > il  y avoit  rafiembld 
un  corps  d’arme'e  aflez  confiderablcj  & il  e'toit 
devant  Cordouë  lorfqu’il  apprit  de  quelle  ma- 
niéré Ccfar  avoit  efté  tué. 

7.  Avec  quelle  force  & quelle  liberté  Bru - 
fus  parla  à Nice  devant  lui  fourDejotarus,] 

nnntnnmmtuiu 

E P I S T O L A II. 

Cicero  Attico  Sal. 

DVdj  à te  accepî  epijlolai  beri. 

Ex  ptiere  theatrum  Publiumque 
cognovi -,  bonafigna  confentientis  mul- 
fitudinis . Plan  fri  vers  L . Cafiio  daim. 
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Sur  la  I.  Lettre,  f 

Lorfque  tous  les  amis  de  Dejotarus  follici- 
tcrent  Cefar  en  fa  faveur  pour  luy  faire  con- 
ferver  fes  Ecats.  Cicéron  dans  le  Livre  intitu- 
lé l'Orateur  , & Tacite  ou  l’Auteur  du  dialogue 
fur  les  Orateurs  Latins,  parlent  du  difcours  que 
Erutus  prononça.  Plutarque  dit  aufli  que  Bru- 
tus  parla  devant  Cefar  pour  un  Roy  de  Lybic , 
qu’il  emporta  par  fes  prières  ce  qu’il  n’avoic 
pû  obtenir  par  fon  e'Ioquence  , & luy  fit  cou- 
ferver  une  partie  de  fes  Etats.  Cclî  regarde 
fans  doute  Dejotarus,  à qui  Cefar  ôta  la  pe- 
tite Arménie  & laiiïa  la  Galatie  , & il  faut  que 
le  texte  de  Plutarque  foit  corrompu  dans  cee< 
endroic  i car  on  ne  trouve  point  de  Roy  de 
Lybie  à qui  Cefar  ait  confervé  une  partie  de 
fon  Royaume.  Ce  même  Dejotarus  avoir  efté 
accufé  depuis  d’avoir  voulu  faire  tuer  Cefar 
lorfqu’il  paffa  chez  luy  , & Cicéron  fit  alors; 
pour  luy  l’Oraifon  qui  nous  eft  reliée.  Bru  tu* 
avoit  parle'  à Nice  pour  Dejotarus  , lorfqu'il 
alla  au  devant  de  Cefar  qui  revenpit  d’Efpa- 
gne,  comme  on  i’a  vû  dans  le  treiziéme  Li- 
vre. 


LETTRE  II. 


T ’Ai  reçu  hier  deux  de  vos  Lettres, 
J Dans  la  première  , vous  me  parles 
de  ce  qui  s’eft  parte  au  Théâtre  , & des 
bous  mots  de  I?ubliüS.  1 On  a yû  par 

A v 
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»0  L I I E R.  X I V.  E P I S T.  II. 
ttiam  facettes  mihi  qui  de  m vifm  ejl. 
Altéra  epiftoU  de  Maduro  fcripta  , 
àpttd  quem  nullum  $a.\ctx.pci>/u.x  , a ut 
put 44.  Procejji  enim  , fed  minus.  Dit t- 
tius  fermtne  enim  fum  retentus.  guod 
autem  ad  te  fcripferam  , obfcure  for- 
tajje , id  ejufmodi  ejl  j aie  bat  Cefarem 
feeum  , quo  tempore  Seftii  rogatu  vcni 
ad  eum  , cum  exjpeffarem  fedens  di - 
xijfe : Ego  nunc  tam  jfim  ftultus , 
Ut  hune  ipfum  facilem  hoininem, 
putem  mihi  cfle  amicum  , cum 
tamdiu  fedens  meum  commodum 
Cxfpe£tet  ? Habei  igitur  (pctXetKpea- 
uu  b inimiciffmum  otii  , id  eji  % 
Bruti.  In  TufcuUnum  hodie  > Lanu- 
vii  cras  • inde  Aftura  cogitabam.  Pi- 
Ha  paratum  ejl  hofpitium  : Jed  vel- 
lem  Atticam  j ( verum  tibi  ignofeo  ) 
quarum  utique  falutem. 

A Vide  Not. 

b Vide  nous. 
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Livre  XI V,  L itt.  II.  n 

là  que  le  peuple  eft  favorable  à la  bon- 
ne caufe  -,  j’ai  trouve  même  quelque’ 
chofe  de  plaifant  dans  les  applaudit, 
femens  qu’on  a donnez  à L.  Cafïius. 
Dans  l’autre  Lettre , vous  me  parlez  de 
Matins  j * vous  avez  raifon  de  croire 
que  ce  n’eft  pas  chez  luy  qu’on  peut 
trouver  un  abri  alluré  ; f aufiï  je  n’y 
fuis  pas  demeuré  , + mais  comme  je 
m’étois  arrêté  long-temps  à caufer  avec 
luy  , je  n’ai  pas  été  bien  loin.  Voici 
ce  que  je  vous  avois  mandé  , car  je  ne 
me  fuis  peut-être  pas  aflez  bien  expli- 
qué. Un  jour  que  j’eftois  allé  chez  Ce- 
iar  pour  luy  parler  comme  Seftius  m’en 
avoir  prié  , j’attendis  fort  long- temps 
avant  qu’on  me  fit  entrer.  Cefar  l’ayant 
fçû  dit  à Macius  , Je  ne  fuis  pas  aflirç 
fol  pour  croire  que  Cicéron  , quoique 
moins  aife  qu'un  autre  à choquer  , f oit 
de  mes  amis  lorfqu’il  fc  voit  obligé  i 
attendre  fi  long  - temps  que  je  veuille 
bien  luy  donner  audience . Comptez  que 
Mat  us  eft  ennemi  de  la  paix  , c’eft-à- 
dire  de  Brutus.  Je  vais  aujourd’hui  à 
Tufculum,  demain  à Lanuvium,&  j’i- 
ai  enfuite  à Afture.  Ma  maifon  eft  prête 
pour  Pilia.  Je  voudrois  quelle  amenât 
avec  elle  Attica , mais  je  vous  pardon* 

A vj 


(IX  R E M A R Q^u  E S 


R E M A R QU E S 

SUR  LA  II.  LETTRE. 

fr.'TX  Es  bons  mots  de  Publias  ] Comédien 

1^/fameux  , qui  joüoic  de  ces  pièces  que 
les  Romains  appelloient  des  Mimes.  Ces  bons 
mots  des  Comédiens  avoient  rapport  aux  af- 
faires ; & Us  affe&oient  de  jouer  des  pièces 
où  il  y eût  des  endroits  qu’on  pût  appliquer 
à l’c'tat  prefent  de  la  Republique..  C’cft  ainfi 
que  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Ccfar  , 
Labcrius  l’Emule  de  Publius,  introduifant  fur 
la  feene  un  Efclave  maltraité  par  fon  maître 
& qui  fc  fauvoit , luy  faifoit  dire 

Porto  Quintes  libertatem  ferdimus  , 
te  cet  autre  vers  , 

Uecejfe  eft  multos  tintent  quem  multi  timent . 
Ce  que  tout  le  monde  appliqua  à Cefar.  * 
Dans  les  Republiques , tout  jufqu’aux  plaifii  s 
fc  rapporte  au  Gouvernement  , comme  on 
peut  voir  par  les  comédies  d'Ariftophane  dont 
jl  y en  a plufieurs  dont  la  politique  eft  le  prin- 
cipal objet.  Voy.  la  dix-neuviéme  Lettre  du 
fécond  Livre.  Cicéron  dit  dans  la  Lettre  fui- 
▼antc  , populi  \ho>h*.cmIa*  (y  mimorum  diStai 
cela  explique  ce  qu’il  dit  ici  plus  obfcure- 
ment  par  Theatrum , Publiumque  i.  c.  Theatri 
flaufus  , & Pub  lit  dicta. 

* Macrob.  Lib.  z.  Saturn . c*f.  7.  Aul »- 
gtl.  Lib  «IJ.  cap.  14. 
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Livre  XIV.  Lett.  III.  1 $ 
ne  de  vouloir  la  garder  auprès  de  vous , 
je  les  falue  l’une  2c  l’autre. 


t.  De  Matins]  D»  Madaro, 
e'cft  la  même  choie  que  Calvus  ; & c’eft  uo 
nom  énigmatique  par  lequel  Ciccron  defigne 
Matius , parce  qu’il  eftoit  chauve,  comme  il 
le  defigne  dans  la  cinquième  & la  neuvième 
Lettre  de  ce  Livre  , par  Calvena. 

3.  Que  ce  n tft  pas  chef  luy  qu'on  peut 
trouver  un  abri  aflàré  t ] Parce  qu’il  eftoit 
ennemi  du  repos  & de  la  traoquilité  de  la 
République , comme  Cicéron  le  dit  plus  bas. 
jipud  quem  nullum  tfo/um;  ce  mot  Grec 
a un  double  fens  , il  fignifie  calvitium  8c 
fromontoriutn , parce  que  l'un  & l’autre  font 
alba  vertice  $*\aicLr o ixper;  car  il  y a ordi- 
nairement fur  le  haut  des  promontoires  ou 
caps,  des  rochers,  qui  fur-tout  de  loin  paroif- 
fent  biancs  : par  la  même  raifon  <pu\is  , 
qui  fignifie  blanc  r fignifie  auffi  un  rocher  qui 

- paroift  hors  de  l’eau.  Cicéron  joiie  donc  fur 
cette  double  lignification  lorfqu’il  dit , apud 
quem  nullum  <ptt\à*popct , fupp.  quamvis  fity 
Q*\a.x.p6ç  calvus.  Cela  paroiftra  un  peu  tire» 
mais  il  ne  faut  pas  juger  du  génie  de  la  lan- 
gue Latine  . par  la  notre  , qui  pafle  à peine 
les  jeux  de  mots,  même  dans  des  Lettres  que 
l’on  écrit  à un  ami  particulier,  & où  l’on  dit 
tout  ce  qui  vient  au  bout  de  la  plume. 

4.  A"jfl  je  n'y  fuis  pas  demeuré.  ] Cicéron 

fuit  fa  métaphore  ; il  y a ordinairement  fous 
les  caps  ,dcs  rades  où  les  yaiffeaux  fe  mettent 
à couvert.  . 


/ 
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14  Liber.  XIV.  Epist.  Iïï. 


; rifë:c  $ iiifSî ?$î 


E P I S T O L A III. 

ClCERO  A T T I G O S A L. 


TRanquilla  tu£  quidem  litter a * 
quod  utinam  diutius  : nam  Ma- 
tins pqffë  negabat.  Ecce  autem  flruc - 
tores  nojiri  ad  frumentum  profefti  r 
cum  inanes  rediijfent  , rumorem  offe- 
rt* nt  magnum  Rom  a 7 domum  ad  An- 
ionium  frumentum  omne  fort  an , 7m- 
vikov  8 certe,  fcripfiffes  enim . Corumbtu 
Balbi  nullus  adbuc  > & mihi  notum 
mmen.  Btllus  enim  ejfe  dtcitur  ar- 
cbitecÎHs.  Ad  objignandum  tu  adhi- 
bitus  non  fine  caujja  vide  ns.  Volunt 
enim  nos  ita  put  are , nefcio  cur  non 
antmo  quoque  fendant.  Sed  quid  hxc 
ad  nos  ? odvrare  tamen  Antonii  <JW- 
3-cCiv  : b quem  quidem  ego  epularum 
magis  arbitror  rationtm  habere  , quam 

» Inaoîs  tiixjr. 

b Scufum, 
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Livre  XIV.  Lett.  III.  i j 


LETTRE  III. 


SEÎon  ce  que  vous  me  mandez  tout 
eft  tranquile  jufqu  a prefènt  ^ je  fou- 
haite  que  cela  dure  , Sc  que  Matius  le 
Toit  trompé.  Vous  fçaurez  que  nos 
ouvriers  étant  allez  à Rome  chercher 
du  blé , & n’en  ayant  pâ  avoir  , nous 
font  venus  dire  qu’il  y avoir  une 
grande  *rumeur  , & qu’Antoine  faifoic 
porter  chez  luy  tout  le  blé  -y  il  faut  que 
ce  foit  une  terreur  panique , car  vous 
me  l’auriez  mandé.  Je  n’ai  point  en- 
core vû  ce  Corumbus  Affranchi  de  Bal- 
bus  ; ce  nom  m’eft  connu  , & l’on  dit 
qu’il  eft  bon  Architecte.  Ce  n’eft  pas 
fans  raifon  que  certaines  gens  vous 
appellent  à la  fignature  de  leur  Tefl 
tament  ; 1 ils  veulent  me  faire  croire 
qu’ils  font  de  mes  amis , 6c  je  ne  fçai 
pourquoi  ils  ne  le  font  pas  véritable- 
ment , mais  je  m’en  mets  fort  peu  en 
peine.  Tâchez  neanmoins  de  découvrir 
quelles  font  les  vues  d’Antoine  ; je  crois 
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quidquam  malt  cogitare.  Tu,  fi  qu'td 
fragmaticon  bées  , ficribe  : fin  minus , * 

populi  i7ncrY](ABL&ictv  > a & ntimorum 
ditfa  perfcribito.  Pilia , & Atticd  fih 
lutem. 

0 Animi  fignifîcationcra. 


R E M A R Q^ü  E S 

S U R LA  III.  LETTRE. 

I E n'eft  pas  fans  rai  fan  que  termines 
\^tgens  vous  appellent  à la  fignature  de 
leur  Ttfiament.  3 C’eftoicnt  des  gens  du  parti 

EPISTOLA  IV. 

ClCERO  AtTICO  S Al. 

r 

N 'One  quid  put  as  me  Lanuvii  ? 

at  ego  te  ifiie.  Jguotidie  alu 
quid  novi  fujpicor.  Tument  negotia . 
Nam  cum  Matius  , quid  cenfes  cete - 
rts  .<*  equidem  doleo  , quod  numquam 
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qu’il  penfe  plutôt  à faire  bonne  chere , 
quà  faire  du  mal  à qui  que  ce  foitï 
S’il  y a quelque  nouvelle  affaire , vous 
me  l ecrirez  j s’il  n’y  en  a point , vous 
me  manderez  ce  qui  fe  pâlie  au  Théâ- 
tre , & les  bons  mots  des  Comédiens. 
Mes  complimens  à Pilia  & à Attica. 


de  Cefar  qui  , dans  l’incertitude  où  eftoiene 
les  affaires  , vouloient  manager  Cicéron  , à" 
qui  iis  faifoient  entendre  qu’ils  laifl'oient  quel- 
que chofe  par  leur  Tcftament  j & qui  appel* 
loient  Atticus  à la  fignature  , afin  qu’il  en  ren- 
dît compte  à fon  ami.  Voy.l»  14.  Lett.dè' 
te  Livre. 


LETTRE  IV. 

QUe  pourrois-jé  vous  mander'  à pre- 
fent  de  Lanuvium  ? Mais  je  crois 
qu’il  n’en  eft  pas  de  même  à Rome 
ôc  qu’il  y arrive  tous  les  jours  quelque 
chofe  de  nouveau-  Les  affaires  font  dans 
un  grand  mouvement.  Si  Matius  eft  Ci 
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in  ulU  civitate  accidit , non  una  cum 
libertate  Rempublicam  recuperatam. 
Jiorribile  ejl  qua  loquantur  , qua  mi. 
nitentur  î vereor  Gallica  etiam  bella ; 

ipfe  S ex  tus  quo  evadat.  Sed  omnin 
licet  coHCumnt , jdus  Martin  confe- 
lantur.  N offri  autem  iipaeç  y a quod 
fer  ipfos  confies  potuit  , glorioftfjme 
dr  magnificentijfime  confecerunt,  Rép- 
liqua tes , opes  & copias  deftderant , 
quas  nullas  habemus.  Hac  ego  ad  te3 
ut  Ji  quid  novi  ( nam  quotidie  ali* 
quid  exj (petto  ) confejfim  ad  me  : & % 
ft  novi  nihil  , nofiro  more  /amen  ne 
patiamur  intermitù  littmlas,  Equi- 
dem  non  commit  tam „ 

a HcrocS.  , 


* 
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mal  intentionné  , que  devons-nous’  pen- 
fer  des  autres  > Pour  moi  , je  ne  puis 
me  confoler  de  voir  ce  qu’on  n’a  jamais 
vu  dans  aucune  autre  Republique , que 
n’ayant  j?lus  de  maître,  nous  n’ayons  pas 
recouvre  nôtre  liberté.  Il  n’eft  rien  de 
plus  horrible  que  tout  ce  que  difent  les 
partifans  de  Cefar  , & que  les  mena- 
ces qu’ils  nous  font.  Je  crains  auffi  que 
les  Gaulois  ne  prennent  les  armes , &• 
je  ne  fç ai  ce  que  deviendra  Sextus  Pom- 
peius.  Mais,  malgré  tous  les  malheurs 
dont  nous  fommes  menacez  , les  Ides 
de  Mars  me  confblent.  Pour  nos  Héros, 
ils  ont  fait  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
faire , & ils  l’ont  fait  avec  un  coura- 
ge qui  leur  a acquis  une  gloire  immor- 
telle ; mais  pour  confommer  cet  ouvra- 
ge r il  faut  de  l’argent  & des  trouves  , 
& nous  n’en  avons  point.  Je  vous  écris 
pour  vous  engager  à me  mander  fur  le 
champ  tout  ce  qu’il  y aura  de  nouveau, 
car  je  compte  qu’il  arrivera  tous  le* 
jours  quelque  chofe.  S’il  n'y  a rien 
n’interrompons  pas  pour  cela  nôtre  com- 
merce ordinaire.  Pour  moi  , je  ferai 
exa  6t. 

æ 
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E P I S T O L A V. 

Cici&o  Attico  Sal. 

S Vélo  tibi  jam  ejfe  ut  volumus  - 
quoniam  quidem  hoitioclç  , a cum 
levitcr  commotus  ejjès  : fed  tamtn 
velim  ft cire  qutd  agas.  Signa  bella  ,< 
quod  Calvena  mole  fie  ftrt , fe  fujpec - 
taw  Brut  o.  J lia  figna  non  bondi 
ft  cum  fignis  legiones  veniunt  e G al- 
lia. utd  tu  illas  futas  , quœ  fue - 
tunt  in  Hifania , nonne  idem  pefiu- 
laturas  ? quidy  quas  Annius  tranjpof- 
tavît  ? C minium  volui  , fed  tanyuo- 
itxov  d^d^TY\fXet.  b Ab  aleatore'Qvpptoç 
kvoXÙç.  c Nam  ifia  quidem  C a farts 
libertorum  conjuratio  facile  opprime - 
retur , fi  relia  faperet  Antonius, 
Meam fiultam  vertcundiam , qui  U - 
gari  noluerim  ante  res  prolatas  , ne 

'0  Cibo  abftinuiftî.  b Lapfus  memoriæ/ 

* Conturbatio  multa. 
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LETTRE.  y. 


JE  vous  crois  guéri  à prefent  j la  die- 
ce  aura  emporté  cette  petite  fièvre, 
mais  mandez -moi  toujours  comment 
vous  vous  trouvez,  C’eft  une  bonne 
marque  pour  nous  queMatius  foit  fâ- 
ché d’être  fufpeét  à Brutus.  1 Mais  c’en 
feroit  une  fort  mauvaife  que  ces  légions 
vinfTent  des  Gaules.  * Croyez-vous  que 
celles  qui  ont  efté  en  Efpagne  ne  de- 
mandent pas  la  même  choie,  aulli-bien 
que  celles  qui  font  palTées  en  Grece 
fous  les  ordres  d’Annius  i 1 je  voulois 
dire  de  Caninius , mais  je  me  fuis  mé- 
pris. jNôtre  joiieur  broiiille  tout  ; car 
ce  tumulte  excité  par  les  Affranchis 
de  Cefar  , pourroit  aifément  être  ap- 
paifé,  fi  Antoine  avoir  de  bonnes  in- 
tentions. 

La  fotte  honte  à moi  de  n’avoir  pas 
voulu  demander  une  légation  6 qu’a- 
prés  que  le  Sénat  feroit  feparé  , 7 de 
peur  qu’on  ne  me  reprochât  que  j’a- 
bandonne la  Republique  dans  un  temps 
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deferere  viderer  hune  rerum  tu- 
tu or  ern  5 eut  certe  fi  pojjem  mederi  , 
deeffe  non  deberem.  Sed  vides  ma- 
gifiratus  , fi  quidem  illi  magiBra- 
tus  : vides  tamtn  tyranni  fatellites  in 
impertis  } vides  ejufdem  exercitus  in 
latere  vetetanos  * qua  funt  iùfi7riçet a 
omnt à : eos  autem  qui  oibis  tetra  euf 
todiis  non  modo  fepti , verum  etiam 
magni  ejfe  deb chant , tantum  non  lau «j 
dan  , atque  amari  , fed  parietibui 
contineri.  Atqui  ilii  quoquo  modo 
heatiy  évitas  mi  fera.  Sed  velim  fit* 
re  quid  adventus  Oclavii . Hum  qui 
concurfus  ad  eum  , num  qu&  ygem- 
eaa/xQ  b fijpicio iNon  puto  eqnidem: 
fed  tamen  quidquid  efi  , feire  cupio 
Hac  fcripfi  ad  te  proficifcens  Afiurn 
m.  idus. 


* Mobil!  a. 
jk  Rerum  norarum. 


Livre  XIV.  Lett.  V.  aj 

où  les  affaires  font  fi  brouillées.  Et  en. 
effet , fi  je  pouvois  les  rétablir , ce  fe- 
roit  un  reproche  jufte  $ mais  vous  con- 
noiffez  nos  Magiftrats  , fi  Ton  peut 
même  leur  donner  ce  nom  j vous  voyez 
que  les  Satellites  de  Cefar  ont  le  cotnr 
mandement  dans  les  Provinces , 8 que 
les  foldats  vétérans  font  à portée  de 
Rome  , 9 il  ne  faut  rien  pour  mettre 
tout  cela  en  mouvement.  Ceux  au  con- 
traire à la  fureté  & à la  gloire  defquels 
toute  la  terre  devroit  s’intereftèr , bien 
loin  d etre  louez  & aimez  autant  qu’ils  lé 
méritent,  font  obligez  à fe  tenir  cachez  $ 
ï©  après  tout,  ils  font  en  quelque  manié- 
ré heureux, & c’eft  la  Republique  qui  eft 
à plaindre.  Mais  je  voudrois  bien  fça- 
voir  quel  effet  a produit  l’arrivée  d’Oc- 
tavius  ; 1 1 raffemble-t-il  quelque  mon- 
de, & cela  pourroit-il  donner  une  nou- 
velle face  aux  aftaires  ï Je  ne  le  crois 
pas  , mais  mandez  - moi  toujours  ce 
qui  en  eft.  J’ai  écrit  cecy  le  onze  d’ Avril 
t n partant  d’Afture, 
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REMARQUES 


SUR  LA  V.  LETTRE. 

i.fyEft  une  bonne  marque  petit  nous  que 
V y,  Matins  foit  fâché  d’ejtre  fujpeét  à Bru - 
tus.  2 C’eft-à-dire  , c'cft  une  marque  que  les 
affaires  du  parti  de  Cefar  ne  font  pas  fi  bon- 
nes, puifque  Matius,  qui  eftoit  fi  grand  amx  ‘ 
de  Ccfft  , voudroit  ménager  Brucus.  On  a 
.▼û  dans  les  remarques  fur  la  féconde  Lettre 
Se-  ce  Livre  , pourquoi  Cicéron  appelle  Ma- 
tius Calvena. 

%.  Mais  c'en  ferait  une  fort  mauvuift 
que  ces  légions  'vinffent  des  Gaules, 2 On  di- 
foit  qu’elles  vcnoicat  pour  fc  faire  payer  des 
rccompcnfes  que  Cefar  leur  avoit  promifes. 

Il  y a dans  le  texte  un  jeu  ‘ de  mots  fur  la 
double  lignification  de  figna  qui  lignifie  mat? 
ques , & Enfetgnes  militaires. 

j.  Celles  qui  font,  pnficts  en  Grece  fout 
Us  ordres  d'Annius.  ] Cefar  les  deftinoit  à 
lfi  guerre  contre  les  Parthes.  Cicéron  dans  la 
trentième  Lettre  du  feptiéme  Livre  des  Fam. 
dit  que  ces  légions  qu'on  avoit  envoyées  en 
eGrece  , eftoicnc  commandées  par  Acilius  > 
mais  Cefar  pouvoir  en  avoir  envoyé  à diver-  . 
fes  fois,  par  differens  Commandans.  Il  aefté 
parlé  dans  le  cinquième  Livre  d’un  Annius 
qui  avoit  cfté  Lieutenant  de  Cicéron  en  Cili- 
cie  ; ainfi  il  n’y  a nulle  apparence  qu’Annius 
foit  ici  un  nom  énigmatique  que  Cicéron 
' ' donne 
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donne  à Antoine  , comme  le  conjecture  Ju- 
nias  fans  en  dire  la  rai  Ton  ; il  cft  bien  plus 
ridicule  de  s’imaginer  que  Cicéron  appelle  An- 
toine Caninus  à cane , parce  qu*il  citoit  grand 
mangeur.  Il  y avoir  alors  un  Caninius  qui 
avoir  fuivi  le  parti  de  Ccfar  , ’8c  c*cft  celui 
qui  fur  nommé  Conful  le  dernier  jour  de  l’an- 
née précédente  à une  heure  après  midi , pour 
occuper  pendant  le  peu  d’heures  qui  reftoienc  , 
cette  place  vacante  par  la  mort  de  Q.  Fabius 
Maximus , ce  qui  donna  lieu  aux  bons  mots 
de  Cicéron.  Apparemment  qu'Acilius  avoir 
cfté  nommé  pour  commander  ces  légions  , 
qu’ An  toi  ne  en  fit  donner  le  Commandement 
à Annius  , & enfuite  à Caninius  , & que  c’eft 
pour  cela  que  Cicéron  fait  femblant  de  fc  mé- 
prendre au  nom,  pour  faire  entendre  qu'An- 
toine  changcoic  fi  fouvent  fes  coram  n- 
dans , qu’il  eftoit  aifé  de  s'y  méprendre. 

4.  Nôtr e Joueur.  [ Il  veut  parler  d’An- 
toine , à qui  il  reproche  dans  la  fécondé  Phi* 
iippique  la  paflion  pour  le  jeu. 

j.  Ce  tumulte  excite' par  les  Affranchis  dé 
Cefar 3 Lorfque  l’on  fit  fes  fonerailles. 

6.  De  n avoir  pas  voulu  demander  un e 
légation.  3 Nous  avons  expliqué  ailleurs  ce 
que  c’cftoit  que  ces  légations  , qui  fervoiene 
de  prétexté  aux  Sénateurs  lorfqu'ils  Youloieac 
cftrc  long  temps  abfcns  de  Rome. 

7.  Qu’ apres  que  le  Sénat  feroit  fepart.  | 
Ants  res  pRotATAS  i c'cft- à-dire  , avant  le 
temps  des  vacations.  Res  prolata  eftoit  oppofé 
à m aefa,  c’eft  à dire  au  temps  où  le  Sénat  s’af- 
fembloic  , & où  l’on  rendoit  la  juftice.  Remm 
prolatio  eftoit  la  même  chofe  que  juflitiumi 
& il  y en  avoit  de  deux  fortes  j l'ordinaire* 

Tom.  n,  B 
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& l'extraordinaire  , 'quand  dans  des  temps  de 
tumulte  fc  de  guerre  civi'c  le  Sénat  ordon- 
nent que  toutes  les  affaires  ceffaffent , 6t  qu’on 
Be  rendît  point  la-jufticc  jufqu'-à  ce  que  la 
eranquilité  fut  rétablie  , comme  le  Sénat  l’or- 
donna  , lôrfqü’il  apprit  que  Cefar  eftoit  entré 
avec  fon  armée  en  Italie.  V.  Kpifi.  iv.  Lib. 
7.  Je  crois  qu’il  s’agit  ici  -des  vacations  or- 
dinaires , parce  qu'il  paroift  par  les  Lettres 
furvXntes  que  Cicéron  -vouloir  aller  en  Grèce 
pendant  lcs'dernieft  mois  de  l’année-,  & cftre 
de  retour  au  commencement  de  la  fuivante. 

»l.  'Que  lis  Satellites  duTirnn  ont  le  Com- 
mmdemtnt  ’duns  les  Provinces.  3 TyRANN* 
s(AŸatLXT<s  in  îupfiRiis.  On -a  vu  dans  plu- 
sieurs de  ces  Lettres  , -que  -tffe  eum  imptrio  , 
•c’étoit  commander  dans  une  Province  où  il  y 
-avoir  une  armée.  Afinius  Pollio  commandoic 
dans  llEfpagne  Ultérieure,  Lepidus  dans  la  Ci- 
tcfieure,Hirtius  & Plan  eus  dans  les  Gaules  j Sç 
•l’bti  peut -bien  s’imaginer  que  Cefar  , qui  s’en 
alloit  à l’autre  extrémité  de  l’Empire  faire  la 
«guerre -contre  les  Parihes  , avoir  confié  ce» 
Provinces  àdc&.gcns  de  qui  il  efloit  bien  fur. 

• -«9-  '£*"  {"  foldtts  veternns  font'*  portée 
xfr  Rome.  ] -Cefar  leur  avoit  diftribué  des  ter- 
tres dans  d’Italie  j c’eft  pour  cela  que  Cicéron 
*dit  -qu-’i'.s  'éftoient  à portée  » en  effet  , ils  re- 
prirent les  armes  , 6c  fc  donnèrent-  à Qétavius, 
t Vio.  Sont  obligty  à fe  tenir  c*chc%.  3 Lorf- 
'du’Antoine  prononça  l’Oraifon  funèbre  de  Ge- 
far,il  montra  aupeaple- fa  robe  percée  de  vingt - 
îrrois -coups  de  poignard  & toute  teinte  de  ton 
tfeng  , et  qui  fit  l’effet  qu’il  s’en  eftoit  pro- 
mis. Le  peuple  fut  fi  ému  à ce  fpeétaclc  , 
. qu’ils  paniient  de  la  main  pour  aller  mettre 
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le  feu  aux  maifons  des  meurtriers  ; mais  ceux 
qui  eftoiect  attachez  à Brutus  & à Caffius, 
prirent  les  armes  & arrêtèrent  cette  fougue  du 
peuple,  qui  dans  ce  tumulte  mit  eu  pièces  un 
Sénateur  qu’il  prit  jjpur  I!un  des  Cpnjurez  , 
parce  qu’il  -portoit  4c  même  furneun. . .Cela 
obligea  Brutus  & tous  les  autres  Conjurez  à 
fortir  de  Rome. 

il.'  L'arrivée  d'Oftavitis.  ] Cefar  l’avoie 
envoyé'  en  Grcce  en  attendant  qu’il  marchât 
contre  les  Æarthes  , St  il  cftoic  à Apollouie 
loriqu’il  apprit  que  Çcfar  avoir  cfté  ^tue'  , 3c 
qu’il  l’aroit  fait  fou  heritier. 
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EPISTOLA  VI. 

* y ' ' C 


Cl  CE  R o Attico  S al. 

P Ri  die  idus  Tandis  accepi  tuas 
litteras  ce  134ns.  Trimum  tgitur 
melitis  ejjè  : deinde  meliora  te  nun- 
dure.  Odiafa  ilia  enim  fuerant , legio - 
nés  ventre.  Nam  de  Otfavio  fufque 
de  que.  Ex Jp  t Ho  quid  de  Mario  : quem 
quidem  ego  fublatum  rebar  h Cefare. 
Antonii  uolloquium  cum  herotbtss  nof- 
tris  pro  te  nata  non  incommodum • 
Sed  tamen  adhuc  me  nthil  dckftàt 

• ; ' î * ■ 7 f 

prater  Ictus  Mart. 

Nam  y quoniam  Tandis  fum  cum / 
Ligure  nojlro  , difcrucior  , Sextilii 
fundum  a verbtrone  Curtilio  pojjide- 
ri  : quod  cum  duo  , de  toto  genert 
dico.  guid  enirn  miferijss  , quam  ea 
nos  tueri  , propter  que  ilium  odera- 

1 ms  f E damne  Csjf.  & Tribunes 
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L E T T R E VI. 

ON  m?a  rendu  vôtre  Lettre  à Fun- 
di  1 le  douze,pendant  que  je  fou- 
pois.  Je  meré  joiiis  d’abord  de  ce  que 
vous  vous  portez  mieux  y & enfuite  de 
ce  qu’il  y a de  meilleures  nouvelles , 
car  c’en  étoitf  une  fort  maiivaife  que 
l'arrivée  de  cés  légions  ; pour  Oétaviuss 
je  ne  m’en  mets  pas  autrement  en  pei- 
ne. Mandez-moi  ce  que  Fon  fera  de. 
ce  Marius  y 4 je  croyois  que  Cefar  s en 
ctoit  défait.  Je  fuis  aifez-  content  de 
l’entrevue  d’Antoine  avec  nos  Héros  y 
mais  jufqu’à  prefent  rien  ne  me  fait  un 
véritable  plaifir , que  les  Ides  de  Mars. 

Actuellement  que  je  fuis  à Fundi  avec 
nôtre  ami  Ligus  j’ai  la  douleur  de  voir 
le  bien  de  Sextilius  polTedé  par  ce  ma- 
raut  de  Curtilius.  ? Ce  que  je  dis  de 
Celui-ci , je  l’entens  de  tous  les  autres. 
Où  en  fommes-noüs  réduits?  nous  con- 
firmons ce  qui  nous  a fait  haït  Cefar.  4 
Qojoi  ! même  la  nomination  qu’il  a fai-  , 

E iij 
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pleb.  in  biennium  quos  ille  voluit  ? 
nullo  modo  repenti  qucmadrüoâum 
pofiim  rtoÀÎfiûîÂai,  * Nthil  enim  tam 
c'oXoniw  ^ quant  rupcivvcKroybS  c in 
cœlo  (JJ? , tyrnntnifatfa  defendi.  Sed 
vides  Cojf-  vides  reliquos  magifi 
tutus  , fit  ifii  magifiratm  : vides  Un* 
guorem  bonorum.  Exultant  Ut  tu  4 
ih  mufiictptis.  Dici  enim  non  poieft 
quant  opéré  gau  dé  an  t , ut  ad  nié  cffi- 
entrant , ut  audire  cupiant  verba  mea 
ta  de  re  ; nec  ulla  tnt  etc  a décréta.  Si t 
enim  TrèvroMrevfMrd-ct  , d ut  vt&os 
mttueremus.  H*c  ad  te  firipfi  appofi- 
ta  feennda  menfa  : plura , & 
Xtï-ntcértptt.  c pqfiea:  & tuqutd  agntf 
quidque  agttur. 

. à îa  Rcp,  Verfàtfi.  b AbCtiréteni. 

- e 'fjtfannicida's.  d Pobfïcc  ûo*  geflîmos. 

• Qtfae  ad  Rcrîbp.  rît  agis  perti  ncanf. 
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te  des  Confuls  & des  Tribuns  pour  les 
deux  années  fuivantes  fubfiftera  ! Je  ne 
vois  pas  commenr  je  pourrais  me  mê- 
ler du  Gouvernement  ; car  il  n’eft  rien 
de  plus  abfurde  que  d'élever  jiafqu’au 
Ciel  ceux  qui  ont  tué  le  Tiran , pen- 
dant qu’on  confirme  tout  ce  qu’il  a fait. 
Quels.  Confuls.  avons-nous  ? quels  Ma- 
giftrats?  Peut-on  meme  leur  donne*  ç.ç 
nom  ? Quelle  langueur  parmi  tous  les 
gens  du  bon  parti  ? Ils  font  éclater  leur 
joie  dans  toutes  les  Villes  de  ces,  quar- 
tiers v je  ne  fçaurois  vous  exprimer  juf» 
qu’où  elle  va  , ils  accourent  de  tous 
cotez  pour  m’entendre  parler  de  tout 
ce  qui  s’eft  paile , $c  cependant  le  Sénat; 
ne  fait  aucun  Decret.  Que-Ile  conduite  ! 
les  vainqueurs  craignent  les  vaincus.  Je 
vous  ai  écrit  ceci  au  fécond  fervice.  Je 
vous  écrirai  dans  la  fuite , des  Lettres 
plus  longues  & plus  raifonnées,  M.an-r 
dez-moi  ce  que  vous  faites  , & ce  qui 
fe  paflè. 


R E M A A Q_U  £ y 
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REMAR  QJJ  E S 

SUR.  LA  VI.  LETTRE.- 

i.'E  V ndi  ] Entre  Formîe  & Terraeîne  dans1 
17  un  territoire  nonm^  Cicubus  agtr  fa- 
meux par  fes  bons  vins. 

».  Ci  que  l’on  fera  de  ee  Marius.  ] G’é- 
toit  le  faux  Marius  dont  nous- avons  parle  fur 
la  quarante-neuvième  Lettre  du  douzième  Li- 
vre. Cefar  f avoir  banni  î mais  apres  fa  mort 
il  revint  à Rome  , oû  il  forma  une  confpîra- 
rion  contre  le  Sénat.  Antoine  le  fit  mourir.  . 

j.  J’ai  la  douleur  de  voir  le  bien  de  Sex - 
fi  lias  pojfedé  par  ce  maraut  de  Curtilius.  J 
Les  biens  de  piufieurs  partifans  de  Pompée 
qui  eftoient  morts  les  armes  à la  maiti  , oa 
que  Cefar  avoir  bannis  , avoient- efté  .confi» 
gnez  & vendus  à l'encan,. ou  Cefar  les  avoir 
donnez  à fes  créatures.  Sextilius  eftoit  un 
nom  affez  commun  chez  les  Romains.,  mais 
on  ne  trouve  point  qui' eftoit  celui  dont  Ci- 
céron' parle  ici.  Pour  Curtilius  , il  en  parle 
avec  tant  de  mépris,  qu’il  n’cft  pas  furprenant 
qu’on  ne  le  connoiftc  point. 

4.  Nous  confirmons  ce  qui  nous  a fait 
haïr  Cefar  ] Lorfque  le  Scnat  s’afTcmbla  deux--- 
jours  après  fa  mort , 5c  qué  l’on  convint  d’u- 
ne amniftie  generale,  on  fit  en  même  temps' 
un  Decret  qui  confirmoit  tout  ce  que  ce 
Didatcur  avoit  fait  & réglé,  comme  on  a voie' 
fait  lorfque  Sjlla  abdiqua  ia  Didaturc.  On  eue 


iv  r.  la  VI.  Lettre. 

tu  vûë  principalement  les  foldat?  reterans  » 
on  craignoit  qu'ils  ne  remuaient  , s'ils  avoient 
le  moindre  lieu  d’apprehçpdcr  qu’on  ne  leur 
ôtât  les  terres  que  Cefar  leur  avoic  diftribuées, 
ou  qu’oerne  leur  païâî  pas  lcs  gratifications  qü’il 
leur  avoit  promifes. 

Quoi  '.mime  la  nomination  qu'il  a faite  des 
Cinfîils  & des1  Tribuns  pour  deux  années  , 
fuofijlera.  3 Comme  Cefar  fe  difpofoit  à par- 
tir pour  la  guerre  des  Parches  , & qu’il'  ne 
comptoit  pas  de  revenir  fi-tôt  à Rome' , il 
avoir  nommé  ces  Magiftrats  peur- deux  ans. 
Dion  dit  pour  trois  , & Suctone  pour  pluficurs 
années  i mais  leur  autorité  n’eft' pas  compara- 
ble à celle  de  Cicéron  } Sc  ert  effet  , on  né 
trouve  dé  Confuis  defignez  par  Cefar  qu’Hir- 
tius  8c  Panfa  , Dccimus  Brutus  & Plancuss 
Cicéron  ne  parle  ici  que  des  Confuis  & des  , 
Tribuns  r parce  que  Cefar  avoit  biffé  au  peu- 
ple la  liberté  des  fuffrages  pour  les  autres  Ma* 
giftratures , comme  ilparoift  par  des  Lettres 
« recommandation  de  Cicéron  en  fiveur  de’ 
Lamia  qui  demanda  l’année  fuivante  la  Pré 
Wre. 

£p/yî.  j 6.  & 17.  Lib.  h.  Tnm» 
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•EPISTOLA  VII. 

ClÈIRÔ  A T T I C O S AL. 

POttfïdie  J dm  Paullum  in  Cuîeta 
vidi.  ls  mibi  de  Marie  & de 
Jtep.  aha  qutdam  fane  pefitna.  A te 
fcilicet  nikil  : ntmo  entra  meorum • 
Sed  Brutmn  mflrttm  audit  vifttm  fuk 
Lamtvio.  Vbi  tandem  efi  futur  us  ? 
nom  cura  r cliqua  , tum  de  boc  ferre 
haveo  omnia.  Ego  e Eotmiano  extern 
ivii.  K al.  ut  inde  aller  o die  in  Pu- 
teolanum , firiffi  bac. 

A Ci  errent  mibi  linerx  fane  tk- 
vrivco/jfyjcti , a & bene  long a.  Cetera 
autem  vel  fingi  p^JJunt  : •mvoç  b lït- 
terarum  fignffeat  dottiorcm.  Jdunc 
magnofefe  £ te  ftto  > de  quo  fur»  nu- 
fer  tccum  locuius  , ut  ‘vide as  nequid, 
ci  défit,  jd  cum  aà  ojficium  noHrum 
fertinet  , tum  ad  ‘exifiimationem  , & 

a EIcganier  feriptx-  b Nitor. 
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LETTRE  VIL 


J’Ai  vû  Paulus  à Gaïete  le  quatorze  ; 

il  ma  parlé  de  ce  Marias  & m’a  ap- 
pris plufieurs  autres  nouvelles  qui  font 
certainement  fort  mauvaifes.  Je  n’ai 
point  eû  de  vos  Lettres  , c’eft  qu'aucun 
de  mes  gens  n’eft  venu  de  Rome.  Mai* 
j’entens  dire  qu’on  a vû  nôtre  cher  Bru- 
tus  auprès  de  Lanuvium.  Où  veut-ij 
donc  fe  fixer?  Je  fuis  curieux  de  toutes 
les  nouvelles , mais  fur-tout  de  ce  quiTe 
regarde.  J’écris  ceci  le  quinze,  avant  que 
de  partir  de  Formiës  pour  arriver  le  len- 
demain à Pouzzoles. 

J’ai  reçu  une  Lettre  de  mon  fils  fort 
longue  & fort  bien  écrite  } on  peut  m 9 
tromper  fixr  tout  le  refte  , 1 mais  Ion 
ftile  m’alTure  du  moins  qu’il  profite.  Je 
vous  prie  donc  inftamment , comme  jç 
vous  en  ai  prié  il  y a quelques  jours 
lorfque  nous  étions  enfemble , d’avoir 
foin  qu’il  ne  manque  de  rien  j le  de- 
voir , l’honneur  & mon  rang  le  dem'a.n-  „ 
dent , 6c  il  m’a  parû  que  vous  penûea 

B vj 


Digitized  by  Google 


$6  Lin».  XIY.  E p i s t.  VII. 
dignitatem  ; quod  idem  intellexi  tibt 
videri  omnino.  Si  ergo  efi  y vole  men- 
fe  guintili  in  Craciam.  Sint  omnia 
faci livra.  Std  cum  fini- e a tempera  , ut 
teni  nihilejje  pofiit , quid  honefium 
fnibi  fit , quid  liceat , quid  expédiât ; 
qu&fo  da  cperam , ut  ilium  quam  ho - 
nefiifiime  copiofifiimeque  tueamur.  Hat 
dr  cetera  qua  ad  nos  ptrtinebunt  , ut 
foies  y cogitabis  : ad  meque  aut  quod 
aà  rem  pertinent  y aut,  fi  nihil  tnt  y 
quod  in  buccam  venerit , fienbes . 


R E M A R QJJ  E S 
SUR  LA  Vil.  LETTRE. 

t./r\  W peut  me  tremper  fur  tout' U rtftn  ] 
Vy  C'eft  - à - dire  , fur  ce  qui  regarde  fies 
moeurs  r fa  conduite  & fa  dépenfiv 

a..  CeU  tfiunt.  3 Si  brgo  ist.  S’il  eft  vrai 
que  lé  devoir  & l’honneur  demandent  eda  de 
moi  i ou  félon  Grarvius  & Gronovius  , (i  vgo 
tfi  fupp.  parut*  fecuni*  , û j’ai  de  l'argent 
pour  faire  ce  voyage^ 

j.  Tout  on  ir » mieux.  3 Sint  omnia  fa- 
ciliora.  Sint  eft  ici  pour  trunt  , où  il  faut 
lous-enccndre  ut.  i»  conduite  fc  les  études 
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«le  même.  Cela  étant,  x;  je  veux-  aller 
en  Grecè  au  mois  de  Juillet  j tout  en 
ira  mieux.  ? Mais  comme  dans  la  con- 
joncture prefênte, , je  11e  puis  fqavok 
certainement  ce  que  je  dois  & ce  que 
je-  puis  faire-  , & quel  fera  le  meilleur 
parti , je  vous  prie  en  attendant  de  fai- 
re toucher  à mon  fils  autant  d^argéilt 
qu’il  luy  en  faut,  pour  être  fur  un  pié 
qui  me  falTe  honneur.  Vous  penferezà 
cela  & à tout  ce  qui  me  regarde , avec 
vôtre  attention  ordinaire , & vous  m’é- 
crirez ou  quelque  chofe  qui  m’intereffé, 
ou  tout  ce  qui  vous  viendra  au  bout  de 
la  plume.  - 


de  mon  fils  en  iront  mieux,  & il  me  fera  plu» 
*ifé  de  reglerfa  dépenfe.  V.  Epi  fi.  1 6.  h.  Ltb. 
Cela  pourroit  encore  fignificr  , il  fâut  aupa. 
ravant  que  mes  affaires*  & celles  de  la  Repu*» 
blique  loient  en  meilleur  dtat.  Cicéron  dit 
dans  la  dix-fcptidmc  Lettre  du  quinzième  Li- 
vre , qu’il  ne  penfe  point  à p'irtir  que  fes  affai- 
res ne  foient  rcgle'csi 
Vid.  Qr  Epifi .-  xo.  Ltb.  tj». 
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EPI  S T OL  A VIII. 

C I CE  K.  o Attico  Sju. 

TV  me  jam  rebare , ctim  fcribe- 
bas  , in  actù  effe  nojlris  : & 
ego  accepi  xvn;  K al.  in  dtverforioltr 
Sinucjfano  tuas  htteras.  De  Mari 9 
probe  : ctft  doleo  L.  Crajji  nepotem. 
Opttme  tam  ettam  Bruto  nojlro  pi  oh  a. 
ri  Ant onium.  Nam  quod  Juniam  fcn- 
bis  mode  rate  y & ami  ce  fcript  as  lit  fe- 
ras attuliffe  t mihi  Taullus  dédit  ad 
Je  À fratre  mijjas  : quibut  in  extre- 
mis erat  , fibi  infidias  fier.i  5 fe  id 
certes  Autloribm  corn  per ijjfe.  Hoc  nec 
mihi  placebat  , & multo  illi  minus . 
Regina  fuga  mihi  non  molejia.  Sed 
dédia  quid  cgerit , fcribas  ad  me  ve- 
lim.  De  Bizantiis  cura  bis , ut  cetera  -y 
& Pelopem  ad  te  arcejjes.  Ego  , ut 
pojlulas  , Bajanu  ne  g»  tin , cborumque 
ilium  , de  que  /cire  vis , cum  ptrÿe- 
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LETTRE  VIII. 


QUand  vous  m’avez  écrit , vous  me 
croyiez  déjà  fur  nos  rivages  \ 1 
mais  je  n’étois  encore  le  quinze , qu’à, 
mon  entrepos  de  Sinuefle  , * lorfque 
j'ai  reçu  vôtre  Lettre.  Ce  Marius  n’a 
que  ce  qu’il  meritoit,  cependant  je  plains 
le  petit-fils  de  Craifus.  ! Je  luis  ravi 
que  Brutus  Toit  fi  content  d’Antoine.  4 
Vous  me  dites  que  Junia  r luy  a ap- 
porté une  Lettre  de  Lepidus  ou  il  pa- 
roît  de  la  modération  , & même  de  l’a* 
mitié  ; mais  Paulus  é m’en  a fait  voir 
une  où  fon  frere  Lepidus  luy  dit  à la 
fin,  qu’on  en  veut  à fa  vie,&  qu’il  en 
a des  indices  certains.  Cela  ne  m’a  point 
plu , 7 &r  cela  plaît  encore  moins  à Æ- 
milius  Paulus.  Je  ne  fuis  point  fâché 
* que  la  Reine  d’Ægypte  ait  été  obligée 
de  fè  fauver.  8 Mandez-moi  ce  qu’att-„ 
ra  fait  Clodia.  Prenez  foin  , je  vous 
prie,  de  l’affaire  des  Bizantins  , 9 corn* 
me  de  toutes  celles  aufquelies  je  m’in- 
terefiè  , & envoyez  chercher  Pek>ps.  IQ 
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xero , tum  fcribam  ; ne  quiet  ignores: 


J%uid  Gaîïi  y quid  Hijpani  , quii 
Sextus  agat , vebernenier  exjptftoi  Ba 
fctlicet  tu  declarabts  , qui  cetera.  Nau- 
Jeolam  tibi  tum  caujfam  otii  ded/JJè 
facile  pntiebar.  Videbare  enim  mihi 
legenti  tuas  litteras  requit jjè  paullif 
per.  De  Brulo  femptr  ad  me  omnt* 
perferibito  , ubi  fit  , quid  cogitet  * 
quem  quidem  ego  fpero  jam  tuto  vel 
folum , tôt  a urbe  vagari  pojfe.  Verum * 
tamen. 


R E M A-R  <£U'E  S 

SU  R LA  V II I.  LETTRE. 

1,-0  Dr  ne*  riv*£it.  3 C’eft-à  dire , dans  les 
Omaifons  de  campagne  que  Cicéron- avoir 
auprès  de  la  Mer.  In  a Su , Cicéron  s'eft  en- 
core fervi  de  ce  mot  dans  les  Vcrrines- , & 
Virgile  a dit  litteru  aftam.  Æocid»  Lib.  J. 
a..  A r»on  tntrefa  dt  Sinutjfe,  3- In  »*• 
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Je  ne  manquerai  pas  de  vous  mander 
ce  qui  fe  paiera  à Bayes  ; & pour  con-- 
renier  vôtre  cutiofké  , je  vous  ferai  la 
peinture  de  cette  alfèmblée  11  quand' 
je  r aurai  vûcV 

J’attens  avec  impatience  des  nou- 
velles des  Gaules,  del’Efpagne,  & de< 
£extus  Pompeius  -,  vous  m’en  inftruirez 
avec  vôtre  exactitude  ordinaire..- Je  ne 
luis  pas  fâché  que  vos  maux  de  cœur- 
vous  aÿent  obligé  à vous  tranquilifèr , 
car  je  trouve  que  vôtre  Lettre  fe  jfènt' 
de  ce  repos»- Mandez^-moi  toujours  tout 
ce  qui  regarde  Brutus , où  il  eft,  quelles 
font  fes  vues.  Je  crois  qu’il  pourroit 
dés  à prefenc  fe  promener  tout  feul  dans' 
Rome  fans  rien  craindre  , cependant- 
qu’il  ne  fe  prellè  pas  trop. 


— ■h  ...«■■.■  ■ 

▼brsoriolo- Sinuessa?noV  C’eftoit  une  petite 
maifon  où  il  couchoit , 1 xrfqu'il  aMoit  d:  Tuf- 
culum  & de  Formies  aux  mai  Cons  de  campa- 
pagne  quMI  avoir  du  côté  de  Naples.  SinuefTe 
cftoit  fur  les  limites  du  nouveau  Latium  & de 
la  Campanie; 

ji  Je  piainf  le  petit  fiis  de  Cruflits.  3 Si 
eet  Impofteur  avoir  cftcf  véritablement  petit- 
fils  de  Vlarius  , il  auroit  cfté  petit-fils  de 
Craflus  l’Orateur , dont  la  fille  avoit^ptxufc  le 
jeune  Marins.:  Yoy.  lu  sj  Lett.  du  u.>Liv*> 


fl  R E M A K Q^U  1 5 

4.  Que  Brutus  foie  fi  content  d’Antoine.  ] 
C’eft-à-dire  , de  ce  qu’il  paroifloit  vouloir 
rendre  le  calme  à la  République  , puifqu’il 
avoir  fait  mourir  ce  faux  Marius  qui  vouloir 
exciter  une  fcditidn,&  qui  auroit  favorifé  le 
parti  de  Cefar  , dont  il  fc  difoit  parent. 

j.  J uni*  2 Sœur  de  Brutus,  , & femme  de 
Itcpidus. 

6..  Pcuflus.  1 L.  aÉmilius  Paülus  frere  aîné, 
de  M.  Æmllius  Lcpidus  ; on  ne  fiçaît  pour- 
quoi ils  portoient  un  diffèrent  furnom.  Le-- 
pi  dus  avoit  alors  le  Gouvernement  de'  l’Efpar 
gne  Citerieure  > mais  il  cftoit  encore  à.Rame», 
& n‘en  partit  qu’affez  long -temps  depuis  la 
mort  de  Cefar. 

7.  Cela  ne  m’a  point  plü.  5 C’cft  qu’il  pa- 
jfoifloit  que  c’eftoit  un  prétexte  dont  fe  fer-* 
voit  Lepidus  , pour  chercher  querelle  à Bru- 
tus & aux  autres  Conjurer. 

5.  Je  ne  fuis  point  fâché  que  la  Keinet 
d’J&gypte  ait  eflé  obligée  de  fe  fauvtr.  }*Oa 
verra  dans  la  vingtième  Lettre  de  ce  Livre  » 
& dans  la  quinzième  du  fuivant , qu’il. s’agit 
ici  de  Clcopatre.  Tout  le  monde  fçait  que 
Cefar  en  eftoit  devenu  amoureux  lorfqu’il 
paffa  en  Ægyptc.  Elle  vint  depuis  a Rome. 
Suctone  dit  que  Cefar  la  renvoya  après  lu-y 
avoir  fait  de  grands  prefeus  ,•  mais  il  paroift 
par  cette  Lettre  qu’elle  n’eftoit  pas  encore 
partie  lorfque  Cefar  mourut.  Apparemment 
que  la  maniéré  dont  Cefar  fut  tué,  l’alarma  * 
& la  fit  partir  en  diligence  , & que  c’eft  pour 
cela  que  Cicéron  parle  de  fon  départ  comme 
d’une  fuite. 

p.  De  l’afaire  des  Bifantins.  3 On  ne 
fçait  cc  que  c’eftoit  que  cette  affaire.  Ciceroa 
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s’mtercflbit  pour  eux  , parce  que  Caton  avoir 
efld  leur  patron. 

ib-.  Pvlof j.  3 II*  eftroit  de  Bizaace  , & c’eft 
celui  à qui  Piutjrque  dû  que  Cicéron  avoir 
adreffié  un  ouvrage  Grec.  Apparemment  qa’il 
eftoit  député  des  Bizantîns. 

u.  Ctttt  afîemblée  ] Chorumqus  illum. 
Cicéron  parle  ainfi  , parce  que  Bayes  eftoir 
un  rendez-vous  de  plaifirs  , car  chorus  fe  dit 
proprement  des  Mu  fie  ic  ns  & des  Danfeurs» 
Voy.  ce  q,uc  nous  avons  dit  fur  Bayes  dan* 
les  Remarques  fur  la'  feiziéme  Lettre  du  pre- 
mier Livre* , à quoi  l’on  peur  ajouter  que  Se- 
rkquc  appeile  Bayes  , diverforium  vitiarum» 
tfift.  IJ. 
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E P I S T O r.  A IX. 

C i c su.  o Atti  c o Sa  l'. 

DH  wî»//4  cognovi  ex  tuis 
litteris  , qui  de  m mu  Iti ju- 

ges , accepi  tempore  a Vejlorii  liber - 
/o.  4«/(fw  q ne,  requins  , £rtrz/i 

refyondebo.  Primum  vehementer  nié 
Cluvima  de  levant.  Sed  quod  quarts 
quid  arce/Jierim  chtyfippum  ; taberna' 
mihi  dua  corruerunt  , rekquaque  ri- 
mas  agunt  , itaque  non  folum  in - 
qui lim  , www  f//4«  migra- 
verunt.  H Ane  ceteri  calamitatem  vH 
tant  : ego  ni  incommodum  quidem • 
O Socrates , S ocrât  ia  viri  ! num - 

vobis  gratiam  referam.  Dii  im - 
mortales  , quam  mihi  ijla  pro  nihilo  ! 
fed  tamen  ea  ratio  adificandi  inttur , 
confiliario  quidem  , ér  auftore  Veflo- 
vio  , ut  hoc  damnum  quafiuofum  fit» 
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LETTRE  IX. 


V Os  Lettres  m’ont  «rés-bten  inftruit 
de  l’état  prefent  de  la  République  ; 
sj’en  ai  reçu  plufieurs  à la  fois  par  l’A- 
dfranchi  de  Veftorius.  Pour  vous  répon- 
dre en  peu  de  mots  fur  ce  que  vous 
voulez  fçavoir  j je  vous  dirai  d’abord 
que  je  fuis  très  content  du  bien  que 
Cluvius  m’a  laide.  Vous  me  demandez 
pourquoi  j’ai-fait  venir,Chcyfippus,  c’eft 
.qu’il  y a. deux  boutiques  à mpi  de  tom- 
bées , les  autres  menacent  tuirje , Çc  non 
feulement  ceux  qui  les  ocçupoient  , 
mais  les  rats  mêmes  en  font  délogez. 1 
Bien  des  gens  appelleroient  cela  un 
malheur  ; pour  moi  , je  le  regarde 
comme  le  plus  petit  accident  du  mon- 
de. #Que  j’ai  d’obligation  à Socrate  & à 
-fes  difciples  1 ma  reconnoiifance  fera 
Toujours  au-defïous  de  ce  que  je  ,Ieur 
dois.  Grands  Dieux  l que  la  Philofo- 
phie  m’a  mis  au-delfus  de  la  fortune  ! *> 
Il  eft  vrai  neanmoins  qu’en  fuivant  l'i- 
dée que  Veftorius  m’a  donnée  pour  rc< 
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Hic  turba  magna  cji  , etitque  , 
ut  auâi»  , major.  Duo  \quidem  qua. 
fi  defignati  Cojf.  O Dit  boni  ! 
vivït  tyrannis  , Tyrannus  otcL 
dit  ? ejus  inter feÜà  morte  Utarmr , 
eu  jus  faffa  defendimus  ? itAque  quant 
ftvere  nos  M.  Curtius  accu  fat  j ut 
pudeat  vivere  : neque  injuria.  Nam 
mon  milhespraftitit , quam  bac  pati , 
qu&  mibi  videvtur  habitura  etiam  ve- 
fufiatem.  Et  >Balbtts  hic  eft , multum- 
que  me  cum  : ad  quem  à Veiete  lit - 
ter*  data  pridie  Kal.  Januar.  cum  à 
Je  Cacilius  eircumfcderetur , jam 
temretur  ; veniffe  cum  maximis  copiis 
Pacorum  Partbum  : ita  fibi  ejfè  eum 
xreptum  , muüis  Juis  ami  fis  in  qua 
re  accu  fat  Volcatium.  Ita  mibi  vi- 
de tur  hélium  illud  infiarc.  Sed  Do- 
lahtlla  , & Nieras  vidtrint.  idem  Bal- 
bus  meliora  de  G allia  xxi.  die  lit - 
feras  babebat  ; Gerrnanos , illafque  na. 
ù fines  re  audita  de  Cxfare  , légat  os 
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bâtir  ces  boutiques , je  retirerai  du  pro- 
fit de  la  perte  que  j’ai  faite. 

Il  y a ici  un  grand  monde , félon  ce 
que  j’entens  dire  il  y en  aura  encore 
davantage.  Nous  y avons  les  deux  Con- 
fuls  prétendus  defignez.  ? Bon  Dieu 
quelle  indignité  ! Le  Tyran  n’eft  plus,  & 
la  tyrannie  fubfifte  $ nous  nous  réjoüif- 
fons  de  Taraort , & nous  ratifions  tout 
ce  qu’il  a fait.  Comment  foutenir  l’air 
grave  avec -lequel  M.  Curtius  4 . nous  fait 
nôtre  procès?  ce  qui  me  fait  avoir  honte 
de  vivre  encore.  En  effet  , ne  vaudroit-il 
pas  mieux  mourir  mille  fois  , que  de 
ïbuffrir  tout  ce  que  nous  fouffrons  fans 
efperance  de  le  voir  finir  ? Balbus  eft 
ici , & nous  fommes  fouvent  enfemble. 
Il  a reçu  d’Antiflius- Vêtus  une  Lettre 
-datée  du  dernier  de  Décembre  , où  il 
luy  mande  que  comme  il  eftoit  prêt 
à forcer  Cæcilius , r Pacorus  Roi  des 
Parthes  étoit  venu  à fon  fecours  avec  une 
groffe  armée  , ce  qui  l’avoit  obligé  à fe 
retirer  apres  avoir  perdu  beaucoup  de 
•monde  -,  il  prétend  que  c’ell  la  faute  de 
Volcatius.  6 Voilà  donc  la  guerre  ral- 
lumée fur  cette  frontière  , mais  c’eft 
l’affaire  de  Dolabella  & de  Nicias.  £ 
Le  même  Balbus  a eu  par  une  Lettre 
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mijiffe  ad  Aurelium  , qui  ejl  prxpôfi- 
tus  ab  Hirtio  , fe , quod  imperatum 
efiet  , ,ef]e  fafiuros.  guid  quarts  ?, 
am  ni  a plena  paçts , aliter  ac  mht  Cal • 
venu  dixerat . 


REM  A R QJJ  E S 

SUR  LA  IX.  L ET  T R E. 

£.T  E*  r/t/r  meme  en  font  déloge ] On 
JLcroyoit  alors,  comme  on  fe  l’imagine  en- 
core à prefent,  que  lorfqu'une  maifon  cft  prê- 
te à tomber  tous  les  rats  en  Portent. 

F lin.  Lit.  8.  cap.  i8. 
z.  Grands  Dieux  que  la  Philofophie  ma 
mis  au  defius  de  la  fortune!]* J’admire  Ci- 
céron qui  s'applaudit  & qui  fe  croit  l’hom- 
me du  monde  le  plus  Philofophc  , parce  qu’il 
ne  fe  defefpcre  point  d'avoir  fait. une  très  petite 
perte  qu’il  compte  de  réparer  avantageufemcot. 
Quand  on  fe  fçait  h bon  gré  des  moindres 
efforts  , on  n’efi  gueres  capable  d’en  faire  de 
plus  grands.  Et  en  effet,  pour  peu  qu’on  étu- 
die Cicéron  , on  reconnoît  que  perfonne  n’é- 
.toit  moins  Philofophc  que  luy  , c’eft-à-dirc 
moins  au  deffiis  de  la  vanité  , de  l’ambition, 
& de  l’opinion  que  des  hommes  pouvoient 
avoir  de  luy.  * 

J.  Les  deux  Con fuis  prétendus  defigne^.] 
Quasi  designati.  Il  les  appelle  aiofi , parce 

qu’ils 


Digitized  by  GoogI 


Livre  XIV.  Li  tt.  IX.  49 

écriteil  y a vingt-un  jour  , des  nou- 
velles des  Gaules  meilleures  qu’on  ne 
l’elperoic.  On  lui  mande  que  les  Ger- 
mains & les  peuples  de  ces  frontières 
ayant  appris  la  mort  de  Celar  ont  dé- 
puté vers  Aurelius  Lieutenant  d’Hir- 
tius  8 pour  l’allurer  de  leur  fidelité  ; 
ainfi  vous  voyez  que  tout  fe  tourne  à 
la  paix  de  ce  côté-là  , ce  qui  eft  bien 
different  de  ce  que  Matius  m’avoit  dit.  9 


qu’ils  n’avoîent  pas  efté  élus  par  le  peuple 
félon  les  lo'x  , mais  choifis  par  Çefar. 

4.  M.  Curtins  j C’eft:  celui  dont  Cicéron 
a déjà  parlé  aYee  beaucoup  de  mépris.  Epi/?, 
y.  & 6.  Lib.  9.  & Lptft.  4 9.  Lib.  u. 

j.  Cceciüus  ] Surnomme  Baflus.  C’eftoitua 
Chevalier  Romain, qui  après  la  bataille  de  Phar- 
falc  fe  retira  à Tyr , & ferma  depuis  en  Syrie  ua 
parti  contre  Scxrus  Ccfar  qui  y Commandoic 
pendant  la  guerre  d’Afrique,  & qu’il  fit  tuer 
par  quelques  foldats.  Il  eftoit  afliege  dans 
Apamée  par  C.  Antiftius  Vêtus  , lorfquc  les 
Parthcs  vinrent  a fon  fecours.  Dion  dit  qu’il 
fut  aufli  fccouru  par  Alchondius  chef  des  Ara«‘ 
bes.  Il  remit  depuis  à Caflius  la  légion  qu’il 
commandoij:. 

Dio  Lib.  47.  E pift.  ii.  Lib.  jx.  Farrt.  ' 
jippian.  Civ.  Lib.  4.  > 

6.  Volc/ttiti;.  ] On  ne  trouve  point  de  Vol- 
cacius  qui  commandât  alors  dans  ces  quar- 
tiers , ce  qui  fait  croire  à Çorradus  avec  tpxclV 

Jone  VI • C 


JO  R ÏMAR  <^U  I * 
que  vrai-fcmblance  qu’il  faut  lire  ici  L.  Sta* 
tius  qui  cftoit  Proconful  de  Syrie  j cependant 
comme  Volcacius  Tullus  avoir  efte'  Prêteur 
deux  ans  auparavant  , H pouvoit  bien  avoir 
quelque  Commandement  fur  cette  frontière. 

7.  C'efi  l’ affaire  de  Delabella  & de  Ni- 
cias.  3 Le  Sénat  avoir  donné  à Dolabclla  le 
Gouvernement  de  Syrie  avec  le  commandement 
de  la  guerre  contre  les  Parthes.  Nicias  étoit  ami 
particuikr  de  Dolabclla,  qui  l’emtncna  en  Syrie. 
Efifi.  i8.  Lib,  ij.  & Epijl.  %j.  Lib.  ij. 

8.  jiurelius  Lieutenant  efHirtius.  J II  pa* 
roift  par-là  qu’Hirtius  avoit  alors  le  Gouver- 
nement de  la  Gaule  Belgique  , quoiqu’il  foie 

E P I S T O L A X. 

CictRO  Attjco  Sal. 

ITane  veto  f hoc  meus  (fi  tuus 
Brutus  cgit  ut  Lamvii  effet  ? 
Ut  Trtbenius  itineribus  deviis  profi. 
eifeeretur  in  ptovindam  ? ut  omnia 
facta  , feript 4 » ditfa  ,promij[a  , cogi- 
tât a Cafaris  plus  v dictent  , quam  fi 
ipfie  vivent  f meminifii  me  clamare  - 
illo  ipfe  prime  Capitoline  die  S end- 
tum  , in  Capitolium  à Pr&tonbus  vo- 
cari  ? dit  bnmortales  , qua  tum  opéra, 
effici  potuetunt  9 Utantibus  omnibus 
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sur  la  IX.  Lettre,  /r 

demeuré  à Rome  toute  cette  année  comme 
Lcpidus  , qui  eftoic  Gouverneur  de  l’Ef- 
pagne  Citcrieurc  Sc  de  la  Gaule  Narbo- 
noife  , ne  Iaifla  pas  de  pafier  à Rome  la  plus 
grande  partie  de  cette  année  , & comme  on 
a vû  que  Pompée  fut  long  temps  Gouverneur 
d’Efpagne  fans  y aller. 

p.  Ce  qui  ett  bien  different  de  et  que 
Marias  m'avoit  dit.jy  oy.  la  première  Let- 
tre de  ce  Livre  , & dans  les  Remarques  fur 
la  fecobde  , pourquoi  Cicéron  appelle  Ma- 
jtlus  Calvena. 


LETTRE  X. 


VOilà  donc  à quoi  aboutit  tout  ce 
qu’a  fait  nôtre  ami  Brutus  j il  eft 
réduit  à demeurer  à Lanuvium  , & Tre- 
bonius  1 à le  fauver  dans  Ion  Gouver- 
nement. Tout  ce  que  Cefar  a fait,  tout 
ce  qu’il  a écrit , tout  ce  qu’il  a dit , tout 
ce  qu’il  a promis , tout  ce  qu’il  a pen- 
fc  a plus  de  force  que  s’il  étoit  encore 
en  vie.  % Vous  vous  fouvenez  bien  que 
le  jour  même  de  fa  mort  , lorfque  les 
Conjurez  fe  furent  retirez  dans  le  Ca- 
pitole , je  criois  qu’il  falloit  que  les 
Préteurs  y fiflfent  aflèmbler  le  Sénat,  s. 

G ij 
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bonis  , eiiam  fat  bonis , fraEtis  latro. 
ni  bus?  Liberalia  tu  accu  [as.  guid  feri 
tum  potuit  ? jam  pridçm  perieramusf 
Meminifline  te  clam  are  , caujjam  pe- 
iriijfe  , fi  future  dattes  ejjet  ? at  ille 
ettam  in  foro  combufius  , laudatufipue 
mijerabiltter  : fervique  , & egentes 
in  te  Et  a nofira  cum  facibus  immifii . 
£u&  deinde  ? ut  audeant  dJcere , tu  ne 
contre  Cœfaris  nutum?  Hac&  alla ferre 
non  pojjûm.  H a que  yüv  <wpo  yiïç  a co? 
gite. 

ft  Loage  terrarum. 


Tua  tante»  vTttive/utoç  b naufea  jam - 
ne  plane  abiit  ? mihi  quidem  ex  tuis 

b Jnanis. 


Livre  XIV.  Lïtt.  X.  y^ 
Grands  Dieux  ! que  n’auroit  on  pas  pû 
faire  dans  cette  première  chaleur  ? La 
joie  eftoit  répandue  parmi  les  gens  du 
oon  parti  , & même  parmi  les  moins 
zelez  , les  ennemis  de  la  Republique 
eftoient  concernez  8c  abatus.  V ous  con- 
damnez ce  que  l’on  fit  le  dix-huit  de 
Mars,  4 que  pouvoit-on  faire?  le  mal 
étoit  deflors  (ans  remede.  f Ne  vous 
fouvenez-vous  pas  , que  vous  difiez 
hautement  que  ce  feroit  un  coup  fatal 
pour  la  bonne  caufe  , Ci  l’on  rendoit  à 
Cefar  des  honneurs  funèbres  -,  6 non 
feulement  on  luy  en  a rendu,  mais  ôn 
a brûlé  fon  corps  dans  (a  place  publi- 
que. On  a fait  fon  éloge  , on  a cher- 
ché à émouvoir  la  compaiïion  ÿ 7 & on 
y a réüflî.  On  a armé  de  flambeaux  des 
Éfclaves  & des  gens  de  la  lie  du  peuple 
pour  venir  brûler  nos  mai (ons.  Depuis 
ce  temps-là,  ils  vous  difent  hardiment. 
Quoi  ! vous  o(èz  aller  contre  la  volonté 
de  Cefar  ? je  ne  puis  foutenir  cela  , ni 
beaucoup  d’autres  chofes  ; ainfi  je  pcn- 
fe  à m’éloigner. 

Vôtre  mai  de  cœur  eft-il  entière- 
ment pa(Té  ? il  me  femble  que  vôtre  Let- 
tre me  donne  lieu  de  le  croire.  Je  re- 
viens aux  Thebafliis , aux  Sçævas  * & 

C iij 


Lue*  XIV.  Ef  i st.  X. 
htteris  conjeflanti  ita  videbatur.  Re- 
deo  âd  Thebajfoj  , S cav.zs  , frangenes* 
B oc  tu  exiflim&s  confier e fe  ilia  ha- 
bituros  3 Jl antibus  ncbis  ? in  qui  bus 
plus  virtutis  putarunt  , quam  experts 
font.  Pacis  ijti  fcilicet  amatores  , & 
non  latrocinii  au  flores  ? at  ego  cum 
tibi  de  Curtilio  fcripft , Seftdim&que 
fundo  , fcripft  de  Cenjerino  , de  Mef- 
falla  , de  Planco  , de  Pojhmio  , de 
généré  toto.  Melius  fuit  periijfe  iilo 
interfeflo  , quoi  numquam  accidiffet  , 
quant  hac  vider e.  Oflavius  Neapolim 
ventt  xi  ni.  K al.  ibi  eam  Balbus  ma- 
ne  pcfridie  ; eodemque  dte  me  cum  in 
Cum ano  ilium  hereditatem  aditurum. 
Sed  3 ut  fcribis , fifâefitv  * magnam 
cum  Antonio. 

a Juris  coDCcrtationcm. 

Buthrotia  mihi  tua  tes  ef , ut  dé- 
bet , eritque  cura.  Jguod  quarts  r 
jamne  ad  centena  Cluvianum  : ad- 
ventare  v 'tâetur: fed  primo  unno  lxxx.. 
à eterftmus.  ^ pater  ad  me  gravia  de 
filto  9 maxime  quoi  matri  nunc  in - 
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aux  Frangons.  8 Penfez-vous  que  ces 
gens_là  croyent  pouvoir  joüir  en  fûretc 
de  ce  qu'ils  ont  eû  de  Cefar  , qu'ils  ne 
fe  foient  défaits  de  nous  ; & ils  l’entre- 
prendront hardiment , à prefent  qu*ils 
ont  reconnu  que  nous  n’avons  pas  au- 
tant de  vigueur  qu’ils  l'avoienc  crû.  Ce 
font  bien  des  gens  à aimer  la  paix,eux  qui 
font  les  premiers  Auteurs  de  tous  les  trou- 
bles.Ce  que  je  vous  ai  écrit  de  Curtilius  9 
à propos  de  ce  bien  de  Sentilius  ,je  l’en- 
tens  de  Cenforinus , 1 0 de  Melïaia , * 1 
de  Piancus , 1 * de  Poftumiüs  1 1 î & de 
tous  ceux  du  même  %parti.  Il  auroit 
mieux  valu  après  la  mort  de  Cefar  s’ejc- 
pofèr  à périr  , ce  qui  ne  feroit  point 
arrivé  , que  de  voir  tout  ce  que  nous 
voyons.  O&avius  eft  arrivé  à Naples 
le  dix-huit.  Balbus  , qui  le  vit  le  lende- 
main , vint  le  même  jour  chez  moi 
à Cumes  , & me  dit  qu’il  accepteroit  U 
fucceflion  ; 1 4 vous  avez  railon  de  croi- 
re que  ce  fera  une  grande  matière  de 
conteftations  entre  luy  & Antoine.  1 f 
Je  penfe  , comme  je  le  dois  , à vôtre 
affaire  de  Buthrote  , & j’y  donnerai 
tous  mes  foins.  Vous  me  demandez  ft 
le  bien  de  Cluvius  ira  jufqu’à  cent  mille 
fefterces  j je  crois  qu’il  en  approchera  y 

C iiij 


*$  6 LibekXIV.  Epist.  X'. 
dulgeat , tui  antea  bene  merenti  fuerh 
inimicus.  Ardentes  in  eum  litteras  ad 
me  mi  fit.  J lie  autem  quid  agat  ,ft 
fcis  , neque  dum  Borna  es  profeêfus 
fcribas  ad  me  velim  * & hercule  , (i 
quid  aliud.  Vehmenter  dekcîor  tuU 
iitteris. 


REMAR  QJJ  E S 

SUR.  LA  X.  LETTRE. 

ar.^T^  Rebenius.  ] Cefar  l’avoît  fait  Conful 
J.  l’année  précédente  ; & de  tous  les  Con- 
jurez , c’cfto’t  le  fcul  Confulaire.  Il  avoir  le 
Gouvernement  de  l'Afie  mineure. 

t.  Tout  ce  que  Cefur  a fuit  ,tout  ce  qu'il 
B écrit  3 tout  ce  qu’il  u dit , tout  ci  qusltt 
fromts  , tout  ce  qu'il  a penfé , * plus  de  foret 
que  s'il  ejleit  en  vie.  ] On  cftoit  convenu  de 
part  & d’autre  que  tout  ce  que  Cefar  avoic 
fait , fubfiftcrair  j mais  Antoine  qui  s’eftoit? 
emparé  des  Livres  où  Cefar  fai foit  écrire  tout 
Ce  qu'il  rcgloit,  non  feulement  y avoitfait  plu- 
sieurs additionsjmais  Iorfqu’il  vouloir  faireexc- 
cucer  quelque  chofe, il  fe  contentoitdc  foutenîr 
que  Cefar  avoit  dit  qu’il  le  feroit , qu’il  avoic 
promis  telle  Sc  telle  grâce  , ou  enfin  qu’il 
îçavoit  que  c’eftoic  là  fon  intention. 

3*  f&'M  qui  l*s  Préteurs  y fifîtnt 
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ûiais  j’ai  mis  cette  première  année  qua- 
tre-vingt mille  fefterces  err  réparations. 
Mon  frere  fe  plaint  fort  de  fon  fils  É 
fur-tout  de  ce  qu’il  a maintenant  une 
complaifance  outrée  pour  fa.  merc  , 1 9 
luy  qui  s’étoit  déclaré  contre  elle  dans 
les  temps  où  il  aVoic  le  plus  lieu  de 
s en  loiier.  Mon  frere  m’écrit  là-defliis 
de  la  maniéré  du  monde  la  plus  vi- 
ve. Si  vous  n’êtes  pas  encore  parti  de 
Rome  , & que  vous  fçachiez  quelque 
chofe  de  nôtre  neveu  , je  vous  prie  de 
m’en  faire  part  , &•  de  tout  ce  qu’il  y 
aura  de  nouveau  ; vos  Lettres  me  font 
un  plaifir  infini. 


aJSemlhr  Le  Sénat.  ] fcrutus  & Callius  étoienc 
Prêteurs  ; les  Pre'teurs  avoient  droit  de  con- 
voquer le  Sénat  en  l’abfence  des  Confuls. 
Ancoiae  eftoit  alors  caché  , & avoit  même 
quitté  les  marques  de  fa  dignité.  _ 

4.  Ce  qu'on  fit  le  dix-huitiéme  de  Mars.  ] 

1 Liberalia.  V.  Rem.  4.  fur  la  6.  Lettre  de 

ce  Livre. Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  les  Li- 
bérait a cftoient  une  fête  à l’honneur  deBacchus. 

5.  Le  mal  eftoit  defiors  fans  remede.  J 
C’cft  qu’on  avoit  donné  aux  partifans  de  Ce- 
far  le  temps  de  fe  reconnoiftre  ,•  & les  foldats 
vétérans  , qui  apprehendoient  qu’on  ue  leur 
payât  pas  ce  que  Cefar  leur  avoit  promis  , 
cftoient  entrez  dans  Rome  avec  des  armes  , 8c 
obligèrent  le  Sénat  à faire  ce  qu’ils  voulurent. 
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6-  &£*  ce  ftroit  un  coup  fatal  four  la 
bonne  caufe  fi  Von  rendait  à Ctfxr  des  hon- 
neurs funèbres.  ] Les  loîx  de'fcndoicnt  d’en 
tendre  aux  Tyrans  ,&  les  Conjurez  vouloicnr 
dr’abord  q^i’on  jertât  fon  corps  dan*  le  Tibre» 
mais  Antoine  & Lepidus  1’empcchercnt. 

jippit en.  Lib.  3.  Sueten.  Jul. 

7.  On  a fait  fon  éloge  , on  a cherché  à 
émouvoir  la  compafion.  3 Voy.  la  neuvième 
Remarque  fur  la  cinquième  Lettre  de  ce  Livre. 

- 8.  je  reviens  aux  The^afus  , aux  Sca- 
njets , aux  Trangons.  j C’eftoientdet  Officiers 
des  troupes  de  Cef*r,  qui  s 'croient  enriclvs  des 
dépouilles  de  ceux  dont  Cefir  avoit  cpnfifqué 
les  biens.  On  ne  connoiftpo:nt  Theb  '.lTus.Caf. 
fius  Scarva  , c’cft  celui  qui  fit  des  prodiges  de 
valeur  à l’attaque  du  camp  de  .Pompée  K Dyt~ 
rachium.  On  trouve  dans  D:on  un  C.  Futicius 
FangoD  , à qui  C l .'.vins  donna  depuis  le 
Commandement  de  la  Numidic.  On  lit  dans’ 
Dion  Qaÿytôix  > mais  comme  tous  les  Manuf- 
crits  de  ces  Lettres  portent  Frangonas  , il  faut 
Corriger  le  Grec  par  le  Lat’n. 

Caf.  Lib.  j,  de  Bel.  civ.  Plut.  Jul.  Dio. 
Lib.  48. 

5.  Ce  que  je  vous  ai  écrit  de  Curtilius 
tfS'c.  ] Voy.  la  fixie'mc  Lettre  de  ce  Livre. 

10.  Cenforinus.  3 L.  Marcius  Cenforinus. 
Cet  homme  s’eftoit  diilingué  parmi  ceux  qui 
s’eftoient  enrichis  en  ach-.tant  à vil  prix  les 
biens  que  Cefar  avoit  confifqucz.  Il  fot  depais 
par  la  faveur  d’Anroin: , Coufu!  en  704 

11.  Mejfxlx  3 Manucc  , Sc  après  luv  Grse- 
vius  , veulent  qu’on  iife  ici  Mnltela  ; & en 
effet. , Cicer ou  parle  en  plus  d’un  endroit  d’un 
Muftela  qu’il  nomme  parmi  les  Satellites  «T An- 
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toinc  , & il  fctnble  que  Cicéron  ne  nomme 
ici  que  des  gens  affez  obfcurs , ce  qui  ne  con- 
vient pas  à Meffala  qui  eftoit  d’une  grande 
naiffancc.  Cependant , comme  il  eftoit  du  parti 
de  Cefar , & que  fon  nom  fe  lit  dans  tous  les 
Mauufcrits  , je  ne  crois  pas  qu’on  doive  fui- 
vre  la  conjeâure  de  Manuce  , auflï  Graeyius 
ne  l’a  pas  mife  dans  fon  texte. 

tx.  De  plantas.  2 Ce  n’eft  pas  celui  qui 
avoit  alors  nnc  armée  dans  les  Gaules,  mais 
fon  frere  furnommé  Eurfa  , l’un  des  grands 
ennemis  de  Cicéron  qui  avoit  cfté  banni 
avant  la  guerre  civile  , & que  Cefar  avoit  rap- 
pelé. 

13.  Poflhunius.]  Quelques  Commentateurs 
veulent  qu’on  life  ici  Poftumus  , & l’enten- 
dent de  Poftumus  Curtius  dont  Cicéron  parle 
dans  la  fécondé  Lettre  du  neuvième  Livre  } 
on  trouve  suffi  dans  le  troiiïémc  Livre  de 
bello  rivili , un  Fulvius  Pofthumus  qui  eftoit 
du  parti  de  Cefar.  Cependant  on  lit  dans  tous 
les  Manufcrits  de  ces  Lettres  Pofihumius  y qui 
eft  un  nom  de  famille  , au  lieu  que  Pofthumus 
eft  un  furnom. 

14.  Qu  si  accepteroir  la  fuccfffion.  ] Ce 
n’eftoit  pas  une  petite  entreprifc»à  l’âge  de 
dix-huit  ans,  que  d’ofer  fc  porter  pour  heritier 
d'un  homme  qui  avoit  efté  tué  comme  Tyran, 
& dont  la  mort  eftoit  demeurée  impunie  , 8c 
de  fe  mettre  entre  Antoine  & les  Conjurez  , 
également  fufpeft  aux  uns  & aux  autres. 

If.  Que  ce  fera  une  grande  matière  de  con- 
te fia  dons  entre  luy  (y  Antoine.  ] Cela  ne 
manqua  pas  d’arriver.  Antoine  avoit  déto  ur- 
néunc  grande  partie  des  effets  de  Cefar.  Ofta- 
yius  les  luy  redemanda , & ce  fut  ce  qui  com-s 

C vj 


6o  Remarques  1 
mença  à les  Brofeillcr  , 'magnum.  Il 

fcmblc  que  ce  foit  un  mot  qu’Atticus  av'olt 
compofc  de  piÇ*  8c  de  Oi/iu  , qui  lignifie  ici 
proce's  , débat  , contcftation.  Cette  leçon  tlfc 
celle  des  Manuscrits,  que  les  Commentateurs 

un  t imm-i  * mnm$ 

■ E P I ST  O LA'  XI. 

- . V 

Cicïro  Attico  Sal. 

NUditét  tetttm  dedi  ad  te  epifi 
toUm  longiorem  : nunc  ad  ca  , 
qua  proxi  me.  Vchm  ntt  hercule  , Afin- 
ta  Br  ut  t*i.  axoÀaovav a iJlo7um  ficri • 
bis , an  ce  n fit  bas  aliter  ? equidem  etiam 
majora  ex  [petto.  Cum  equidem  con - 
cionem  li go  , de  tanto  viro , de  Cla- 
rifiimo  civi  , ferre  non  queo  : etfi  ifia 
jam  ad  rifum.  Sed  memento  : fie  ali - 
tur  confuetudo  per  dit  arum  concionum 
ut  nofri  illi  , non  heroes  fed  dii , 
futuri  quidem  in  gloria  fimpitema  fwty 
fed  non  fine  invidia  , ne  fine  periculo 
quidem.  Verum  illis  magna  confia- 

v Incemperamiam. 
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corrigeât  différemment , mais  ils  conviennent 
tous  du  même  Cens , ce  qui  nous  faffi:. 

16.  De  ce  qu'il  a maintenant  une  complai- 
fance  outrée  pour  fa  mire.  3 Qqintus  Cicé- 
ron l’avoic  répudiée  depuis  peu  , comme  on 
le  verra  dans  les  Lettres  fuivantes. 


LETTRE  XI. 


T E VOUS  ai  écrit  avant-hier  une  Lettre 
J affez  longue;  je  vais  répondre  à prefent 
à ce  que  vous  m’avez  mandé  depuis.  Je 
fouhaiterois  fort  que  Brutus  vint  à Aftu- 
re.  Vous  me  parlez  de  l’infolence  des 
partifans  de  Cefar  ; croyiez- vous  que 
cela  pût  être  autrement  ? ce  fera  bien 
pis  dans  la  fuite.  Loifque  je  lis  cette 
Harangue  ou  en  parlant  de  luy  , on 
dit  , un  fi  grand  homme  , un  Citoyen 
fi  illuftre  , je  perds  patience,  quoiqu’a- 
prés  tout , cela  devienne  ridicule  ; mais , 
fbuvenez-vous  de  ce  que  je  vous  dis , 
un  pareil  ftile  dans  ces  pernicieufes 
Harangues  fera  un  fi  mauvais  effet , 
que  nos  amis  , qui  font  plutôt  des 
Dieux  que  des  Héros  , jouiront  à la 
yerité  d’une  gloire  immortelle  , mais, 
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fio , confcientia  maximi  & clarifimi 
fatti  : nobis  qua , qui  interferio  rege 
liberi  non  fumm  ? fed  bac  fortune 
viderit , quo niant  ratio  non  gubernat . 


De  Qicerone , qua  fcribis  , jucunda 
mihi  fini  : veiim  , fmt  prof  er a à 
" ^Ji°d  vero  cura  tibi  ejl , ut  et  fup- 
peditetur  ad  ufum  çjr  cultum  copiofe , 
per  mihi  gratum  eji  idque  ut  f arias  y 
le  etiam  rogo.  De  Buthrotiis  & tu 
rerie  cogitai , & ego  non  dimitto  ijlam 
curam.  Sufcïpiam  omnem  etiam  ariio. 
mm  y quam  video  quotidie  faciliorem . 
De  Cluviano  , qucniam  in  re  mea  me 
ipfum  diligentia  vincis  , ns  ad  cen- 
tena  perducitur.  Ruina  rem  non  fecit 
deteriorem.  H sud  [cio  an  jam  fruc- 
tuojiorem.  Hic  mecum  Balbus , Hirtius , 
P an  fa.  Modo  vemt  Oriavius  , & 
Ÿ dem  in  proximam  vtllam  Philippiy 
mihi  totui  deditus.  Lentulm  Spin» 
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qui  ne  Taillera  pa^  d’être  noircie  par 
, l’envie,  & qui  ne  les  mettra  pas  même 
en  fureté.  Ce  fera  toujours  une  grande 
confolation  pour  eux  que  le  fouvenir 
d’une  aélion  fi  illufire  & fi  éclatante  -r 
qui  eft-ce  qui  nous  conlolera  , nous  qui 
fommes  délivrez  du  Tyran  fans  être 
libres  î Mais  abandonnons-nous  à la 
fortune  * puifque  la  prudence  ne  nous 
fert  point  ? 

Ce  que  vous  me  mandez  de  mon 
fils  me  fait  beaucoup  de  plaifir  ; je  fou- 
- haite  qu’il  ne  fe  démente  point.  Je  vous 
fuis  très- obligé  de  ce  que  vous  luy 
faites  fournir  tout  l’argent,  dont  il  a 
bcfoin  pour  vivre  & paraître  avec  hon- 
neur, & je  vous  recommande  de  con- 
tinuer. J’approuve  fort  ce  que  vous  me 
dites  touchant  l’affaire  de  Buthrote  ; 
j’y  pcnfe  toujours,  8c  je  me  charge  de  la 
faire  réüffir,ce  qui  me  paroift  de  jour  en 
jour  plus  aifé.  Puifque  vous  êtes  plus  en 
peine  de  mes  affaires  que  moi-même,  je 
vous  dirai  que  le  bien  de  Cluvius  ira 
à cent  mille  fefterces  de  rente.  Les  ré- 
parations qu’il  a fallu  faire  ne  le  dimi- 
nueront point  , je  ne  fçai  même  fi  elles 
ne  l’augmenteront  pas.  J’ai  ici  avec 
tnoi  Baibus , Hirtius  , 8c  Panfa.  Oéta- 


C\  L I B i K XIV.  H T I S T.  XI. 
ther  hodie  apttd  me  : cras  marie  va- 
dit, 

EPISTOLA  XII.  ' 

Cîcero  Attico  Sal. 

O Mi  Attice  , vereor , 

Af4r/.  /w£/7  dederim  prêter 
Utittam  , odii  pœnam  ac  doloris. 
gua  mihi  ijiinc  afferuntur  ? qua  bic 
video  ? a xct\vç  fjfyj  ctn* 

Ahç  JV.  a Scis  quant  dihgam  Siculos , 
& quarn  illam  client  eldm  honejiam 
judicem.  Mult*  illis  Cœfar  , ne  que 
me  invita  : etfi  Latinitas  erat  non 
fe  rendu  : verumtanen.  Ecce  uutem 
Antonius  , accepta  grandi  picunia  , 
jixit  legem  , d Dittatore  comiùis  la - 
tam , qna  Siculi  cives  Romani  : eu - 
jus  rei  , vivo  illo  , mentis  nulla. 
guid  ? Deiotari  nojiri  caujfa  non  Ji- 

a O f.iétuna  prxclarum  guidera,  fed  im- 
per fedum. 
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vius  vient  d’arriver  chez  mon  voifin 
Philippe  , il  parole  vouloir  fe  laifler  con- 
duire par  moi.  Lentulus  Spinther  cou- 
che ici  aujourd’hui , & part  demain. 

LETTRE  Xlt 

JÈ  crains  bien  , mon  cher  Atticus  , 
que  nous  ne  retirions  des  Ides  de 
Mars , que  le  plaifir  de  nous  être  ven- 
gez d’un  homme  que  nous  avions  tant 
de  fujet  de  haïr.  Tout  ce  que  l’on  me 
mande  de  Rome , & tout  ce  que  je  vois 
ici  me  le  fait  craindra  La  belle  attion  , 
fi  elle  n’étoît  pas  demeurée  imparfaite  ! 
Vous  fçavez  combien  j’aime  les  Sici- 
liens , & que  je  me  fuis  toujours  fait 
un  honneur  d’être  leur  patron.  Cefar 
leur  avoit  accordé  beaucoup  de  grâces , 
& je  n’en  ai  pas  été  fâché  , quoique 
c’en  fût  trop  que  de  leur  donner  le  droit 
des  peuples  du  Latium,  1 pâlie  encore 
pour  cela  ; mais  voici  hien  autre  cho- 
ie , Antoine  gagné  à force  d’argent  , 
fait  paroi tre  une  loy  2 qui  donne  a tous 
les  Siciliens  le  droit  de  Bourgcoilie  Ro- 


r€6  L i « ï R XIV.  Erïst.  XII. 
milis  ? àignus  ille  quidem  omni  re- 
gno  , Jed  non  per  Fulviam . Sexentu 
Jîmilia.  Verttm  illuc  referor  : tam  cla- 
ram  , tamque  teftatam  rem  , tamque 
juflam  Buthrotiam  non  tenebimus  ali- 
gna ex  parte  ? & co  quidem  magis  > 
quo  ifte  plural 


ftobifcum  hic  perhonorifice  , à* 
Ami  ce  Ocfavius  : quem  quidem  fui 
Cdfartm  falutabant  » fhilippus  non  $ 
itaque  ne  nos  quidem  \ quem  nego 
poffe  bonum  civem , ita  multi  circum- 
fiant  y qui  quidem  noflris  mortem 
mini t ant ur.  Negant  h&c  fèrri  poffe, 
Sfuid  cenfes  3 cum  Komam  puer  vene- 
r 'tt , ubi  noflri  liberatores  tuti  effe  non 
pojfuntï  qui  quidem  femper  erunt  clari? 
( onfcientia  veto  fafti  fui  etiam  beats. 
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«naine  , & il  eft  dit  dans  cette  loy  que 
Cefar  la  fait  paffer  dans  l’afïèmblée  du 
peuple  , quoique  de  fon  vivant  on  n’eti 
ait  pas  feulement  entendu  parler.  J’en' 
«lis  autant  de  nôtre  ami  Dejotarus  ; il 
ne  fçauroit  avoir  trop  de  Royaumes , 
mais  je  voudrois  bien  qu’ils  ne  luy. 
vinffent  pas  par  Fulvia.  i 11  y a cent 
autres  exemples  femblables.  Mais  voici 
l’avantage  que  j’en  tire  pour  l’affaire 
de  Buthrote  ; elle  eft  trop  jufte,  & le  De- 
cret de  Cefar  trop  authentique  , pour 
que  nous  nrobtenîons  pas  du  moins 
une  partie  de  ce  que  nous  demandons , 
fur-tout  puifqu’Antoine  en  accorde  tant 
à d’autres. 

J’ai  vû  ici  Oétavius  de  qui  j’ai  reçu 
beaucoup  de  marques  d’honêteté  & d’a- 
mitiéj  fes  gens  l’appellent  Cefar;  4 mais, 
comme  Philippe  l’appelle  toujours  Odta- 
vius,  f j’ai  fait  de  même.  Je  foutiens 
qu’il  ne  peut  pas  être  bon  Citoyen  r 
j’en  juge  par  tous  ceux  qui  l’environ- 
nent ; ils  menacent  nos  Conjurez  , & 
difent  que  ce  qu’ils'  ont  fait  , ne  doit 
pas  demeurer  impuni.  Que  fera-ce  lors- 
que ce  jeune  homme  fera  à Rome  01Y 
nos  Libérateurs  n’ont  pû  demeurer  en- 
fureté  l Ils  fe  font  acquis  , il  eft  vrai , 
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Sed  nos  , nifi  me  faüit  , jacebimus. 
Jtaque  exire  baveo > ubi  nec  Pelopida - 
rum , inquit.  Haud  amo  vel  b os  de- 
fignatos  , qui  etiam  declamarc  me 
coegerunt  • ut  ne  apttd  aquas  qutdem 
acquiefeere  liceiet.  Sed  boc  me  a ni - 
mit  farilitatis.  N dm  id  erat  quondam 
quafi  necejjè  : mue , quoquo  modo  fie 
tes  habet , non  ejl  item * 


fihtdm  dudum  nihil  babe»  , qüoà 
rÀd  te  ficribam  , firibo  tnmen  , non  ut  - 
âeletttm  his  litteris  , fid  ut  elieiam 
tu  as.  Tu  , fi  quid  erit  de  ceteris  j de 
Bruto  utique , quidquid.  Hac  confiripji 
x.  K al.  accubans  apud  Vefiorïum  , bo- 
ininem  remotum  a diale  ff  icis ^ in  arith- 
Tneticis  fit  U exerritatum. 

3g 
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une  gloire  immortelle , 8c  ils  feront  heu- 
reux par  le  feul  fouvenir  de  eette  gran- 
de action  , mais  j’ai  bien  peur  que  nous 
n’en  foyons  pas  mieux.  Ainfi , j’ai  fort 
envie  de  m’éloigner , afin  de  n’avoir  pas 
la  douleur  de  voir  tout  ce  que  je  pré- 
vois. 6 Je  hais  julqu’à  ces  Confuls  de-* 
fignez  qu’il  a fallu  encore  faire  décla- 
mer,? de  forte  que  je  n’ai  pû  être  en 
repos  d^ns  un  endroit  où  tout  le  mon- 
de vient  en  chercher.  8 Audi  je  fuis 
trop  facile-  Avant  la  mort  de  Cefar  il 
falloir  bien  avoir  ces  complaifances  , 
mais  à prefent  , de  quelque  maniéré 
que  les  chofes  tournent  , je  pourrois 
fort  bien  m’en  dilpenfer. 

Depuis  long- temps  je  n’ai  rien  à vous 
écrire , 8c  je  vous  écris  neanmoins.  Ce 
n'eft  pas  q.ue  de  pareilles  Lettres  puif- 
fent  vous  faire  beaucoup  dç  plaifir  , 
mais  c’eft  afin  d’en  avoir  des  vôtres. 
J’ai  écrit  celle-ci  le  vingt  - deuxième 
d’ Avril  , étant  à table  chez  Veftorius 
qui  n’eft  pas  grand  Dialecticien  , mais 
qui  entend  fore  bien  l'Arithmetique,  9 

J 

V ■ * 
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R E M A R Q.U  E S 

SUR  LA  XII.  LETTRE. 

j.  T E droit  des  peuples  du  Latium.  ] Yoy. 

JL_>  U première  Remarque  fur  l'onzième  Let- 
tre du  cinquième  Livre. 

f Fait  paroijtre  une  îoy  ] Fixit  legem. 
On  gr avoir  les  loir  fur  des  tables  d’airaia 
qu’on  expofoie  quelque  temps  en  public  , & 

3u’on  mettoit  enfuitc  dans  le  trefor.  Servius 
it  que  c’clt  p:r  rapport  à Antoine  que  Vir- 
gile a dit  , 

Fixit  leges  pretia  est  que  refixif. 

3.  Il  ne  fçauroit  avoir  trop  de  Royaumes  , 
mais  je  voudrois  qu'ils  ne  luy  vinrent 'pas 
par  Fttlvia.  ] Cefar  avoir  ôté  à Dejotarus  la 
petite  Arménie.  Ce  Prince  avoir  à Rome  des 
D eputez  qui,  après  la  mort  de  Cefar,  traitè- 
rent ayee  Antoine.  Il  fit  rendre  à leur  Maître 
la  petite  Arménie  après  avoir  tiré  d’eux  une 
obligation  de  dix.  millions  de  fefterces  , ce 
qui  faifoic  prés  d’un  million  de  nôtre  mon- 
tjpye.  Ce  fut  fa  femme  Fulvia  qui  ménagea 
cette  affaire  , & ce  fut  dans  fa  enambre  que 
l’obligation"  fut  (ignée.  Dés  que  Dejotarus  eue 
appris  la  mort  de  Cefar  , il  s empara  de  la  pe- 
tite Arménie  avant  que  d’aveir  eu  nouvelle 
du  Traité  que  fes  Députez  avoient  fait  avec 
Antoine,  qui  apparemment  fut  mal  payé. 

4.  Ses  gens  l’appellent  Cefar . ] Commç 
OéUyips  avo%cfté  adopté  par  Cçfar  , il  de* 
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Toit  prendre  fon  nom  ; mais  dans  les  règles 
il  ne  pouvoir  le  porter  qu’aprés  que  cette  adop- 
tion auroit  efté  confirmée  par  le  peuple  dans 
la  forme  ordinaire. 

-j.  Comme  Philippe  l' appelle  toujours  Ofta- 
vius.  3 Philippe  avoit  époufe  fa  mcrc  en  fé- 
condés noces.  ' 

6.  Afin  de  n'avoir  pas  la  douleur  de  voir 
tout  ce  que  je'  prévois.  3 Ubi  nic  Pelopi- 
d arum,  j fupp.  fa  Sa  nec  famam  audiam  t 
comme  Cicéron  le  cite  tout  au  long  dans 
l’onziéme  Lettre  du  quinzième  Livre,  & dans 
quelques  autres  endroits.  Il  ajoute  iiiquit 
fupp.  Poésa.  Il  ne  nomme  nulle  part  le  Poëcc, 
mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  vers 
eft  tiré  de  laTragedis  d’Attius  intitulée  Atreus} 
car  Nonius  en  cite  deux  vers  qui  paroiiïenc 
avoir  rapport  à celui-ci, 

in  voce  dignatus , 

7.  "Je  hais  jufqu'à  ces  Confiais  defignef  t 
qu'il  a fallu  encore  faire  déclamer.  3 Décla- 
mer dans  le  ftile  des  Rhéteurs  Latins  , c'c'toîe 
s’exercer  fur  des  fujets  feints.  On  prononçoie 
des  difeours  préparez , ou  -quelquefois  on  par- 
loic  fur  le  champ  & fans  préparation.  Depuis 
que  Ccfar  efloic  devenu  le  maître  , Cicéron 
qui  n’avoit  plus  de  part  au  Gouvernement  r 
n’avoit  pas  laiffé  de  fe  conferver  une  affez 
grande  confideration  , parce  que  les  jeunes 
gens  , qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès  de 
Cefar,vcnoient  Couvent  chez  luy  pour  fe  for meg 
à l'éloquence  fous  un  fi  grand  maître. 

Fam.  Epifi.  14.  Lib.  7.  (y  Epifi.  16.  & 
18.  Lib.  f. 

8.  Dans  un  endroit  oit  tout  le  monde 
vient  en  chercher,  ] A Bayes  où  nous  a TOUS 


ReMÀ*.  Q^tfES 
vû  que  Cicéron  dévoie  aller  , & ou  on  n a .oit 
que  pour  fe  divertir  , auffi  Stacc  dit  de  cette 
Ville  JejiJpi  E*j*.  Voy.  l'onzième  Remar- 
que fur  la  huitième  Lettre  de  ce  Livre. 

Cher  Ye/hrius  , qui  n efi  p»s  gr*nd 
VmUtlicien  , mnii  entend  bien.  I AM»- 


gPISTOLA  XIII. 


ClCEUO  Attjco  Sai. 

SEptimo  de  nique  die  jittera  mibi 
reddiu  funt , qua  étant  à te  xiir.' 
liai,  data  : qvibta  quarts  , atque 
etiam  me  ipfum  mj'ctre  arbitraris 
utrum  magis  tumulis  profeâfuque , an 
ambuUtionc  a A trtvti  a delecter.  Efi 
mebtntdt  , ut  dieis  , utnufque  leci 
tanta  ameenitas } ut  dubitem  » utta  an* 
ttponenda  fit  : ; n 

[ fjUèfJWXtV, 

a À à’  b S'aiToç,  êVnpaTü  ïfya 

[ eïcrop  0£e)VTêÇ 

A’AAÀ  Ai^w  jueya  Trouas  cT/flr/gÇîÇ 

* Plana  £ humili. 
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mttiquc.  ] J'ai  4^ja  dit  que  Veftorius  eftoic 
Banquier.  Cicéron'  dit,en„plaifantanc,  , que 
Veftorius  ije  laiffc  pas  d'êtr-c  Phîlofophc  , puîf- 
qu’il  entend  fi  bien  l’ Arithmétique  qui  cft  une 
partie  des  Mathématiques  , qui  font  elles- me- 
mes partie  de  la  PhLofophie. 


î< 


LETTRE  XII I. 

' » s 


I’Ai  enfin  reçû  vôtre  Lettre  du  dix- 
neuf,  fept  jours  après  fa  datte.  Yous 
me  demandez  lequel  j’aime  le  mieux, 
ou  la  belle  vue  que  l’on  a ici  fur  les 
collines  , ou  la  promenade  de  la  plai- 
ne , & vous  croyez  que  j’aürois  dé  la 1 
peine  à le  dire  ; en  vérité  vous  avez 
raifon , elles  ont  toutes  deux  tant  d’à- 
gréinent  que  je  ne  fçai  à laquelle  ,on 
doit  donner  la  préférence  ; mais  on 
n’eft  gueres  fenfible  à tout  cela  dans  une 
conjoncture  aufll  - trifte  que  celle-  où 
nous  fommes  , 1 on  donne  toute  fon 
attention  au  danger  preflant  ou  fe 
trouve  la  Républiques  J ' -•*  * • 


Tome  V /. 
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[ <&7T0?\îcÙm.  * 

At'iJ'ifjflp'  cv  Jo/îT  <jatùcri[Jfy  , n 

Jguamvrs  enim  tu  magna , (fi  mihi 
jucunda  fcripferis  de  D.  Bruti  adven- 
tu  ad  fuas  legiones  5 in  quo  fiem 
maximam  video  : tamen  , fi  e(i  hél- 
ium civile  futur um  , quod  cette  erit , 
Ji  S exjus  in  atmis  petmanebit , quem 
permanjutum  ejfe-  cette  ficio  , quid 
nobis  faciendum  ejl  , ignora.  Ne  que 
enim  jam  licebit  , quod  Cdfaris  bello 
licuit)  ne  que  hue  \ neque  illuc.  fijuem- 
cumqtie  enim  hxc  pars  perditorum  U- 
téttum  motte  Cafxtis  putabit  , ( U- 
titiam  autem  apcrüjjimç  tulimus  om- 
nes .)  hune  in  hofiium.  numéro  habe - 
bit  : quA  tes  ad  cœdem  maximam 
Jpetfat.  Refiat , ut  in  Cajlra  Sexti  , 
aut  , fi  forte  , Bruti  nos  conftramus. 
Res  odiefa  (fi  aliéna  nofitis  xtatibus , 
(fi  incerto  exitu  jpedix  (fi  nefeio  quo 
patfo  ùbi  ego  pojjum , mihi  tu  dieere  , 

b Sed  non  cft  nobis  cura?  convivium  , 
Yerum  magoam  eladem  à Jove  immiflam  in- 
tuentes  , extimefeimus  ; inccrtum<}ue  cft  falvi- 
oc  futur!  j an  intérieur!  fimus. 
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Je  regarde,  il  eft  vrai,  comme  une 
nouvelle  trés-avantageufe  ce  que  vous 
me  mandez  de  l’arrivée  de  Decimus 
Brutus  à Ton  armée , 1 8c  j’efpere  beau- 
coup de  luy  j mais  enfin  , fi  l’on  en 
vient  à une  guerre  civile  , comme  il  y 
a tout  lieu  de  le  craindre  , fi  Sextus 
Pompeius  veut  garder  Tes  troupes  , 8c 
certainement  il  le  voudra  , quel  parti 
faudra-t-il  que  je  prenne  i II  ne  me 
fera  pas  libre  a prefent  de  demeurer 
neutre  , comme  j’aurois  pd  l’être  pen- 
dant la  guerre  de  Cefar  & de  Pompée. 
Ce  parti  compofé  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  mauvais  Citoyens  traitera  comme 
ennemis  tous  ceux  qui  fe  font  réjouis, 
de  la  mort  de  Cefar,  & qui  eft-ce  qui 
n’a  pas  pas  fait  paroître  fa  joie  » fur  ce 
pié-là  qu’on  va  répandre  de  fan  g ! Il 
faudra  donc  aller  joindre  l’armée  de 
Sextus  pompeius  , ou , fi  vous  voulez, 
celle  de  Brutus  ; mais  , outre  que  l’é- 
venement  de  la  guerre  eft  incertain  „ 
cela  ne  convient  ni  à nôtre  humeur 
ni  à nôtre  âge  j 8c  il  me  femble  que 
nous  pouvons  en  quelque  maniéré  nous 
dire  l’un  à l’autre, 

Dij 


Digitized  by  Google 


7 G Liber  XIV.  Epi  st.  XIII. 

[ fuma,  epyu  ; 
Tiitvoy  iuov  a toi  friforcti  ttoAs- 
[ ’spya  Xoyoïo . a 
A’AAa'  cru^’  IpiifoivTa.  purio^îQ 

Sed  hxc  fors  viderit  , /4/i- 

£#;  in  rébus  plus  quatn  ratio . potejl. 
Nos  auicm  id  videamus  , quod  in  no- 
bis  ipfis  cfft  dcbet  , ut  quidquid  acci - 
àcrit  , frttter  & fapùnter  feramus  , 
& accidijjè.  hominibus  meminerimus  ; 
no  [que  cttrn  rnultum  litterœ  , tum  non 
minimum  ldu>  quoque  Mart,  confo - 
hnttir. 

a Fili  mi,  non  tibi  t!  an  funt  opcri  bc'H- 
‘ca,verum  tu  plaç'da  pcficqucrc  muuera  cio- 
«juentiæ. 

Sufcipe  nunc  mcam  ddibctatio u 
nem  , qua  follicitor  : ita  multa  vc» 
niunt  tn  mentem  in  utramque  partem. 
Prof  a [cor  , ut  confîtueram  , Icgatus 
in  Graciam.  Cadis  tmpendentis  péri - 
culum  nonn'thil  vit  are  videor  , fed 
cafurus  in  aliquam  vituperationcm  , 
quod  Rcip.  defuerim  tam  gravi  tem~ 
fore.  Sin  autem  manfero  , fore  me 
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Ce  nejî  point  dans  les  champs  de  Mars 
Que  vous  devc^  cherches'  la  gloire.  ? 
L.  éloquence  loin  des  hasards 
fera  vivre  vôtre  Mémoire.  4 

* Mais  laiifons  gouverner  tout  cela  à la 
fortune,  qui  dans  de  pareilles  conjonc- 
tures a fouvent  plus  de  pouvoir  que  la 
prudence.  Ce  qui  dépend  de  nous  &c  à 
quoi  nous  devons  nous  attacher  , c’eft 
à foutenir  avec  courage  & en.  Philofo- 
phes , tout  ce  qui  pourra  arriver.  Sou- 
venons-nous que  ce  font  des  malheurs 
uufquels  l’homme  eft  expofé  par  fa  con- 
dition ; que  nos  études  fervent  à nous 
confoler  fouvenons-nous  des  Ides 
de  Mars. 

Il  faut  à prefent  que  vous  m’aidiez 
de  vos  confeils  pour  me  tirer  de  l’é- 
trange embarras  & de  l’incertitude  où 
je  me  trouve.  Je  fuis  prêt  à partir  pour 
la  Grece  en  qualité  de  Lieutenant  , r 
comme  je  l’avois  refolu  j par  là  je  pour- 
rai me  mettre  à couvert  contre  les 
meurtres  dont  nous  fommes  menacez  ; 
mais,  d’un  autre  côté  , n’aura-t-on  pas 
quelque  fujet  de  me  blâmer  , de  ce  que 
je  manque  à la  République  dans  un 

D iij 
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qtiidem  video  in  diferimine  ; fed 
accidere  pojfè  fujficor , ut  prodeffe  pof- 
fim  Reip.  j Um  tiU  confilia  privât  a 
junt  , cfuoâ  fentio  valde  ejfe  utile  ad 
confirmationem  Ciceronis  , me  illuc 
ventre  : ntc  alu  cauffa  prcficüonis 
ntihi  ulU  fuit  tum  cum  confdium  cepi 
legari  ab  Cœfare.  T ota  igitur  bac  de  re, 
ut  foies,  fi  quid  ad  me  pettïncre  putas, 
cogiubis. 


Redeo  tsttnc  ad  epifiolam  tuant.  S cri- 
bis  cnim  effe  r uni  ores  , ad  lacum  quod 
babeo  vendtiurum  : minujculam  ver & 
viUam  ut i que  Quints)  traditurum  , 
vel  impenfo  pretio  , que  introducatur , 
ut  tibi  Q.  flius  dixerit-,  nos  ata  Aquil- 
lia  : ego  veto  de  vinditionc  nihil  co- 
gito  , nifi  quid  , quod  magis  me  de - 
Icclit , invenero.  Quint  us  airtem  de 
emendo  nihil  curât  hoc  tempore.  Sans 
cnim  torquetur  dtbitione  dotis  : in 
qua  mir/ficas  Egnatio  grattas  agit . 

A duce  n A a autern  uxore  Jic  edihoint  » ' 
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temps  fi  fâcheux  &:  fi  difficile  ? En  de- 
meurant , je  vois  bien  que  je  m’expofe 
à quelque  danger , mais  auifi  il  pour- 
roit  arriver  que  je  ferois  utile  à la  Ré- 
publique. J’ai  des  raifons  particulières 
par  rapport  à mon  fils  ; je  conçois  qu’il 
eft  très-important  pour  achever  de  le 
rendre  habile  , que  j’aille  à Athènes  ; 
c’étoit  pour  cette  feule  raifon  que  j’a- 
vois  penfe  à me  faire  donner  une  léga- 
tion par  Cefar.  Penfez  , je  vous  prie , " 
à tout  cela  , avec,  cette  attention  que 
vous  avez  coûtume  de  donner  à ce  qui 
me  regarde. 

Je  reviens  à vôtre  Lettre  ; vous  me 
dites  qu’il  court  un  bruit  que  je  veux 
vendre  le  bien  que  j’ai  auprès  du  lac 
Lucrinum  , que  mon  frere  veut  avoir 
à quelque  prix  que  ce  foit  cette  petite 
maifon  de  campagne  , pour  y mener 
Aquilia  qu’il  a envie  d’époufer  , à ce 
que  dit  nôtre  neveu.  Pour  moi,  je  ne 
penfe  point  à vendre , à moins  que  je 
ne  trouve  quelque  chofe  qui  me  con- 
vienne mieux  j & mon  frere  ne  penfe 
point  à prefent*à  acheter.  Il  eft  allez 
embarrafte  à payer  la  dote  de  vôtre 
fœur  , & il  a là-deffiis  toutes  les  obli- 
gations du  monde  à Egnatius.  Pour  fê 
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ut  libero  lettttU  neget  effe  quidquam 
jttcundius. 

Sed  h &c  quoqtie  h acte  nus.  Redeo 
enim  ad  mi f tram  , feu  nullam  potius 
Remp.  M.  Antonius  ad  me  fcripfit  de 
reflitutiom  Sex.  Clodti  : quam  bono  • 
ri  fi  ce  , quod  ad  me  atiinei , ex  ipftus 
litterit  cognofees  j ( mifi  enim  ùbi 
exemplum  ) quant  difjolute , quant  tur- 
piter , quamque  ita  permeiofe , ut  non - 
nunquam  Cœfar  Jcfiderandui  tffe  vi- 
dent tir  , facile  exiflimabis.  Sfia  enim 
'Cœfar  mmquam  ne  que  fecijjet , ne  que 
paffus  effet  y ea  nunc  ex  falfis  ejtis 
commentariis  proferuntur.  Ego  mtem 
Antonio  facilhmum  me  pr&buL  Etenim 
ille  y qmniam  femel  induxit  animum 
fibi  licere  quod  vellet  , feciffet  nihtlo 
minus  me  invito,  Jtaque  mcarum 
. quoique  lit  ter  arum  mift  tibi  exemplum . 

■PSyrï- 

* . i • . ^ 
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marier  , il  en  eft  lî  éloigné  qu’il  ne  trou- 
ve point  d’état  plus  agréable  que  celui 
ou  il  eft. 

Mais  en  voilà  allez  fur  ce  fujet.  Je 
reviens  à la  Republique , qui  eft  dans 
un  état  fi  déplorable , ou  plutôt  qui  ne 
fubfifte  plus.  Antoine  tn’a  écrit  fut  le 
rappel  de  Sextus  Clodius.  6 II  ne  pou-; 
voit  le  faire  d’une  maniéré  qui  mar- 
quât plus  de  confideration  pour  moi  , 
comme  vous  en  jugerez  par  fa  Lettre 
dont  je  vous  envoie  une  copie  •,  mais 
vous  jugerez  en  même  temps  que  te 
qu’il  entreprend  eft  fi  hardi , fi  indigne, 
& d’un  fi  pernicieux  exemple  , que  cela 
me  fait  quelquefois  regretter  Gefar.  Ce 
qu’il  n’auroit  jamais  fait, ce  qu’il  n’au- 
roit  pas  même  foufFert  , on  le  luy  fait 
par  une  faulfeté  , ordonner  après  fa 
mort.  7 J’ai  donné  à Antoine  le  con- 
féntement  qu’il  me  demandoit  ; puif- 
qu’il  s’eft  periuadc  que  tout  luy  eft  per- 
mis , il  auroit  bien  palfé  outre  quand 
même  je  n’y  aurois  pas  confenti.  Je 
vous  envoie  une  copie  de  ma  Lettre. 


D v 
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R E M A R QJJ  E S 

SUR  LA  XIII.  LETTRE. 

*'\/f  **ts  onn'e & ïueret  fenfiblt  * tout  cela 
une  conjoncture  aujfl  tri  [te , Q’c.] 

A la  lettre  , mais  nous  ne  nous  foucions  gueret 
à prefent  de  /‘.tire  bonne  chere  &c.  C’cft  un 
endroit  du  dixiéme  Livre  de  l’Iliade.  Les  v_ 
Grecs  ayant  envoyé  une  députation  à Achile 
pour  tâcher  de  le  racoramoder  avec  Agamem- 
non  , & pour  l'engager  à reprendre  les  armes 
& à s’oppoftr.au*  progrez  que  faifoir  Heéfcor  , 
Aéhüe  fit  fervir  un  grand  repas  aux  Députez» 

& c’eft  là-deiTus  qu’Ulifle  luy  dit,  dans  le  dan- 
ger prejfant  oit  nous  [ommesftous  ne  devons  pat 
penfer  à fairo  bonne  chere.  Ces  allufions  à 
Homrre  efto'enr  très  ordinaires  chez  les  An- 
ciens , comme  on  le  voit  dans  plufieurs  en- 
droits de  ces  Lettres  , & cela  avoir  fon  agré- 
ment pour  des  gens  qui  fçavoicnt  ordinaire- 
ment ce  Poète  par  cœur  -,  mais  il  m’a  paru 

3 n’en  François  il  valioit  mieux  fe  contenter 
e prendre  la  penfée  en  l’accommodant  au 
fujet , que  de  traduire  à la  lettre. 

a.  De  l'arrivée  de  Decimus  Brutus  à fon 
arniée.  3 II  avoit  lé  Gouvernement  de  la  Gaule 
Cifalpine  i & , comme  il  eftoit  à portée  de 
l’Ita'ie  , perfonne  n’eftoit  plus  en  eftat  de 
s’oppoicr  aux  defleins  d'Antoine. 

3.  Ce  n'efi  point  dans  les  champs  de  Mars 
&c.l  Voici  encore  un  endroit  d’Homere  que 
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Cicéron  accommode  à fou  fujet  en  changeant 
un  mot,  \ iyoso  an  Heu  de  yijitti , l* éloquen- 
te au  lieu  de  l'amour.  Ce  font  detix  vers  que 
Jupiter  dit  à Venus,  lorfqu’ellc  vint  fe  plain- 
dre à’iûy  après  avoir  efté  b'ie'flec  par  Diomè- 
de : Pourquoi  vous  mile^-vous  de  U guerre, 
vous  ne  deve%  vous  mêler  que  de  l'amour  F 
Quoique  y&ftVe  fignifi'e  le  mariage  , on  voit 
bicoque  dans  ce  vers  d’Homerc,  il  fe  prend 
eu,  general  poiïT  f amour  dont  Vernis  cftoit  la 
t>èe¥c. 

4.  L’éloquence  loin  dis  hasards,  fera  'vivre 
vitre  mémoire,  j II  y a une  forrcde  politeffe  à 
Cicéron  de  joindre  ici  fen  ami  avec  lu.y  j & 
d’ailleurs , quoiqu’A'trkrus  ne  fût  point  gra- 
veur, il  avoir  compofé  plufieurs  ouvrages  qui 
lu,y  donnoient  rang  parmi  les  meilleurs  Ecri- 
vains de 'fon  temps. 

- >jv  Ên  qualité  de  Lieutenant.  ] Nous  avons 
déjà  dit  ailleurs  et  que  c’eftoic  que  -ces  fortes 
de  légations.  Voy.  la  vingt  troinéme  Remar- 
que mr  là  dixième  Lettrfe  dn ‘premier  Livre. 

•6.  S exrus  Çlodius  j.Afranchi  dcClodhis, 
& le  principal  Miniflre  de  toutes  fes  violcii- 
C es  contre  Cicéron. 

y.  On  le  luy  .fuit  far  une  fauferi^Yddn- 
ner  afrés  fa  mort.  3 Voy.  la  fcCqpde  Remar- 
que fur  la  dixiéme  Lettre  de  ce  Livre. 


D *j 
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-AN  TON  J US  CONSUL. 

’ 1 S.  D.  M.  Cicéron  1. 

- •'  r • **  11  ' • * * * 

i c' 

OCcupatienibus  efi  factum  mets  , 
& fibita  tu  a profecttone  , ne 
tccum  coram  de  bac  re  agerem.  Quam 
ob  caujfam  vercor  , ne  abfentia  mea 
levhor  fit  apttd  te.  ^uod  fi  bonttts 
tua  refpondent  judicio  meo  , quod 
femper  babui  de,  te , $ gaudebo.  A C&- 
f are  petit  y ut  S ex.  Clodium  refit  tue- 
ret  y impet  ravi.  Eut  vnhi  in  animo 
etiam  tum  fie  uti  benefiao  ejus  >fi  tu 
cûncefiijjes.  Quo  magis  laboro , ut  tua 
volumateid  per  me  facere  nunc  li- 
cftti.  ^&kdd  (i'‘  duriorem  te  ejxs  mi fc- 
ret  y & dfjltche  fortune  pubes  » non 
contendam  ego  adverfius  te.  Jpuam- 
quant  vide  or  debere  tueri  commenta- 
rium  Cdfaris.  Sed;  mehercule  , fi  hu- 
maniter  y & fapientèr  y *&  amabilité r 
t » me  cogitan  vis  , faciUm  profitât 0 
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L ET  T R E 


D’ANTOINE  A CICERON. 

Ï’Ai  été  fi  occupé  & vous  êtes  parti 
fi  fubitement  , que  je  n ai  pu  vous 
parier  de  l’affaire  pour  laquelle  je  vous 
écris.  J’apprehende  de  ne  pas  réüfïk 
auflkbien  par  Lettre  ; mais , fi  vous  me 
donnez  dans  cette  occafion  des  man- 
ques de  cette  bonté  naturelle  que  je 
vous  ai.toûjours  connue,  cela  me  fera 
un  fenfible  plaifir.  J’avois  demandé  à 
Cefar  le  rappel  de  Sextus  Clodius  , & 
il  me  l’avoit  accordé  j deflors  j’eftois 
Tefolu  de  ne  le  faire  revenir  qu’aprés 
que  j-’aurois  eû  vôtre  confentement,  & je 
fouhaite  plus  que  jamais  que  vous  vou- 
liez bien.me  le  donner  Que  fi  le  trifte  5c 
le  miferable  état  où  eil  Sextus  Clodius 
ne  vous  touche  point  , je  ne  parferai 
pas  outre , quoiqu’il  femble  que  je  de- 
vrois  faire  execüter  tout  ce  qui  fe  trou- 
ve dans  les  regiftres  de  Cefar.  Mais  en 
vérité  , fi  vous  consultez  tout  ^ ce  que 


Sô  EpisT.  Anton,  ad  Cicer. 
te  prabebis  : & voles  P.  Clodium , 
in  optima  jpe  puerum  repofitum , exif- 
timare  , non  te  infettatum  ejje , cum 
potucris  , amicos  paternes . 


patere  , obfecro  te  , pro  Rep . videri 
gejjijfe  fimultatem  cum  pâtre  ejus. 
Non  contempferis  banc  familiâm,  Ho- 
neftim  enim  , & libentius  deponimu» 
înimiàtios  Reip.  nomine  fitfeeptas s, 
quam  contumacia.  Mi  demie  fine  ad 
banc  opinionem  jdm  nunc  diriger e 
puerum  , & tentro  anima  ejus  per- 
fuadere  , non  ejje  tradendas  pojieris 
inimicitU s.  ^uamquam  tuam  fortu- 
nam  , Cicero  , ab  omni  periculo  abeffe 
certum  habeo  : tamen  arbitrai  malle 
le  quietam  feneftutem , & bonorifî- 
tam  potrm  agere  , quam  follicitam • 
pofiremo  meo  jure  te  bot  beneficium 
rogo.  Nibil  enim  non  tua  eaujja  ftei. 
Quoi  fi  non  impetro  , per  me  Clodia 
daturus  non  fui n : ut  inttliigas  > 
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l’honêteté,  la  prudence  &\unitié  de- 
mandent de  vous  à mon  é d , vous 
vous  laiflerez  fléchir  , & vous  lerez  bien 
aife  de  faire  voir  à Publius  Clodius , 1 
qui  eft:  un  jeune  homme  de  très-grande 
efperance  , que  vous  n’avez  point  vou- 
lu delTervir  les  amis  de  fon  pere  lor£« 
que  vous  l’auriez  pu. 

Laiflèz  voir , je  vous  prie  , à tout  le 
monde  que  les  feuls  interets  de  la  Ré- 
publique vous  avoient  obligé  à agir  con- 
tre luy  ; ayez  quelqu’égard  pour  cette 
famille.» On  a bien  moins  de  peine  à 
facrifier  fon  reflèntiment  lorfque  le  feul 
zele  pour  la  Republique  l’avoit  fait 
naître  , que  lorfqu’il  vient  d’une  ani- 
moflté  perfonnelle.*  Enfin  mettez  - moi 
en  état  de  faire  concevoir  au  jeune 
Clodius,  dans  un  âge  où  les  impreflîons 
fe  prennent  facilement  , que  les  ini- 
mitiez  ne  doivent  point  être  héréditaires 
dans  les  familles  Quoique  je  fois  per- 
fiiadé  , mon  cher  Cicéron  , que  vôtre 
élévation  vous  met  à couvert  contre 
toutes  fortes  de  dangers , cependant  je 
crois  que  vous  aimerez  mieux  joüir  en 
repos  pendant  le  refte  de  vos  jours  des 
honneurs  que  vous  avez  méritez  , que 
^d’avoir  toujours  à combatte  même  de 
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quanti  apud  me  auftoritas  tua  fit  3 
ai  que  eo  te  plaçabdiorem  prœbeas. 


R E M A R QJJ  E S 

SUR  LA  LETTRE  D'ANTOINE 

* 

a Cicéron. 

i.T)  Vblius  Clodius  3 Le  fils  de  celui  qui 
1 avoir  eftc  tué  par  Milon.  Antoine  avoir, 
e'poufé  Fulvia  fa  mere. 

t.  J'ai  fait  pour  vous  tout  et  qui  a ejlé 
en  mon  pouvoir.  ] Antoine  reprocha  depuis  à 


CICERO  ANTONIO 

C o s.  S. 

r 

‘ * . * . - \ 

QVod  mecum  per  litteras  agù  , 
unam  ob  caufiam  mallem  coram 
egifie.  No»  enim  Jolum  ex  oratione , 
fed  etiam  ex  vultu  , & oculis  , & 
front  e ( ut  aiunt  ) meum  erga  te  amo- 
rem  perfiieere  pot  ni  fia.  Nam  cum  te 
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foibles  ennerçûs.  D'ailleurs , il  me  fem- 
ble  que  j’ai  quelque  droit  de  vous  de- 
mander cette  grâce  , car  j’ai  fait  pour 
vous  tout  ce  qui  a efté  en  mon  pou- 
voir. 1 Que  fi  vous  ne  voulez  point 
faire  cette  grâce  à Clodius,  je  ne  la  luy 
ferai  point  fans  vôtre  confentenjent  ; 
afin  de  vous  marquer  combien  j’ai  de 
confideration  pour  vous  , & de  vous 
toucher  de  compaflion  pour  luy. 


Cicéron  qu’il  luy  avoît  fauve  la  vie  lorfqu’il 
revint  à Brindes  après  la  bataille  de  Pharfale, 
fans  avoir  fait  fa  paix  avec  Cefar.  Philip p.  a. 


LETTRE 

DE  CICERON  A ANTOINE. 

. , « « * 

GE  qui  m’auroit  fait  fouhaiter  que 
vous  m’euffiez  parié  de  l’affaire 
pour  laquelle  vous  m’écrivez  , c’eft  que 
non  feulement  vous  auriez  reconnu  par 
mes  difeours  , vous  auriez  même  vû 
fur  mon  vifage  & dans  mes  yeux  com- 
bien j’ai  d’amitié  pour  vous.  L’attache- 


90  Epist.  Cicer.  ad  Anton. 
femper  amavi  , primum  tuo  Jludio , 
foli  etiam  bencfcio  prcruocatM  -y  tum 
his  temporibu*  Rejj>  '.  te  mihi  ita  com- 
me ndavit  , ut  cariorem  habeam  nemi- 
nem.  Litterœ  vero  tu&  , cum  amant  if- 
fime  y tum  bonortfcentijjime  fcriptu 
ftcme  affecerunt,ut  non  date  tibtbene* 
fcium  viderer , fed  aecipere  a te , ttn 
petente  , ut  immicum  nreum  neceffa- 
rium  tuum , me  invito  fervare  miles , 
cum  id  nulle  negotio  facere  poffes. 


Ego  vero  tïbi  tjluc  , mi  Antoni  , 
remit to  j atque  ita  , ut  me  a te  , cum 
his  verbis  Jcripferis  , libéralisme  at - 
que  hvnorrficentijjime  trattatum  escif- 
timem  : idqtie  cum  totum  quoquo 
modo  Je  res  baberet  » tibi  dandum  pu- 
tarent,  tum  do  etiam  bumanitati  dr  na- 
tura  mtA.  Ni  bd  enim  umquam  no» 
modo  acerbum  in  me  fuit  , fed  ne 
paullo  quidem  trifim  , aut  Jcverim  v 
quam  necejjitas  Reip.  pofulavit.  Ac+ 
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ment  que  vous  avez  eu  pour  moi  dés 
vôtre  jeunefle  1 Ta  fait  naître , les  fer- 
vices  que  vous  m’avez  rendus  depuis 
l’ont  entretenue  , mais  ceux  que  vous 
venez  de  rendre  à la  Republique  2 l’ont 
fi  fort  augmentée  , que  perfonne  ne 
m’eft:  plus  cher  que  vous.  J’ai  été  fi  fort 
touché  des  marques  de  confîderation 
& d’amitié  dont  vôtre  Lettre  eft  rem- 
plie , qu’il  me  femble  que  c’eft  plutôt 
me  faire  une  grâce  que  de  m’en  de- 
mander une  , de  ne  vouloir  point  fans 
mon  confentement  rappeller  un  hom- 
me qui  m’a  été  oppolé , quoiqu’il  foit 
vôtre  créature  , & que  rien  ne  pût  vous 
empêcher  de  le  faire. 

Je  vous  facrifie  donc  mon  reffenti- 
ment , mon  cher  Antoine , & je  recon- 
nois  qu’il  n'v  a rien  de  plus  honorable 
& de  plus  obligeant  pour  moi , que  la 
maniéré  dont  vous  m’en  avez  écrit.  Ce 
que  vous  fbuhaitez  , je  le  ferois  à vôtre 
feule  confîderation;  mais  d’ailleurs  mon 
caraftere  me  porte  naturellement  à la 
douceur.  Je  n’ai  jamais  eû  un  efjarit  de 
vangeance  , & je  *n’ai  fait  paroitre  de 
la  chaleur  & de  la  feverité  qu 'autant 
que  les  befoins  de  la  République  l’ont 
exigé.  De  plus , je  n’ai  jamais  fait  écla- 


f)i  Epist.  Ci cir»  ad  Anton. 
ce  dit  , ut  ne  in  ipfum  q aident  Clo- 
dium  meum  inflgne  odium  fucrit  a ni- 
quant : femperque  ita  flatui  , Non 
ej Je  infect  an  do  s inimicorum  amicos  , 
praferrim  bumiliores  , nec  bis  qrxfidiis 
nofnet  ipjos  tjfe  fltoliandos. 

Nam  de  puero  Clod'to  tuas  partes 
e(Je  arbitrer , ut  ejus  animum  , tene- 
rum  , quemadmodum  feribis , bis  opi- 
nion ib  us  imbu  as  , ut  ne  quas  inimi - 
citias  nfidtre  in  familiis  nef  ris  arbi- 
tre tur.  Contendi  cum  F.  Clodio  , cum 
ego  publicam  caufant  , ilLe  fuam  de- 
fenderet . No  fl/ as  concert  atio ne s Refl. 
dijudicavit.  Si  viveret  , mihi  cum 
illo  nulla  content io  jam  maneret. 
Sluare  , quoniam  hoc  a me  fle  petis  » 
ut , qua  tua  potettas  efl  , ea  neges  te 
me  invito  ujurum  -,  puero  quoque  hoc 
d me  dabis  , fl  tibt  viàebitur  : non 
quo  aut  atas  noflra  ab  illius  atate 
quidquAm  debeat  péri eu li  fufpican  , 
aut  dignitas  mea  ullam  conlentionem 
exiimefcat  : fed  ut  nofnet  ipfl  inter 
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ter  mon  reflèntiment  contre  Sextus 
Clodius , car  j’ai  toujours  crû  que  nô- 
tre animofîté  11e  devoir  point  s’étendre 
jufqu’aux  amis  de  nos  ennemis  , * 
fur- tout  lorfque  ce  font  des  gens  obf- 
curs  , & que  nous  nous  devions  à nous- 
mêmes  ce  ménagement , pour  confer- 
ver  nos  créatures- 

Pour  ce  qui  eft  du  jeune  Clodius  , 
c’eit  à vous  à luy  donner  les  impref- 
fions  que  vous  me  marquez , & à luy 
faire  concevoir  qu’il  ne  doit  plus  y 
avoir  d’inimitié  entre  nos  familles. 
Lorfque  j’ai  agi  contre  fon  pere  , je 
n’avois  en  vue  que  les  interefts  de  l’E- 
tat , & il  ne  penfoit  qu’aux  liens.  La 
Republique  a décidé  en  ma  faveur  ; 
s’il  étoit  encore  en  vie  , je  ne  le  regar- 
derois  plus  comme  mon  ennemi.  Ainfi, 
puifque  vous  avez  bien  voulu  avoir 
mon  confentemenr  pour  une  chofe  dont 
vous  étiez  entièrement  le  maître  , je 
veux  bien  aullî  avoiier  tout  ce  que 
vous  jugerez  .à  propos  de  dire  au  jeu- 
ne Clodius.  4 Ce  n’efl:  pas  qu’à  mon 
âge  j’aie  rien  à craindre  d’un  enfant, 
ou  que  dans  le  rang  oi\  je  fu:s  , je 
doive  redouter  aucun  ennemi.  Mais 
c’eit  afin  que  nous  puiiîions  doreina- 


94-  Epist.  Cicer.  ad  Anton. 
nos  conjttncîiores  Jimus  , (juam  adhuc 
fuimui.  lnterpellanlibus  enim  bis  ini- 
micitiis , animas  tuas  mugis  patuit  3 
quam  domus.  Sed  bac  h acte  nus.  lllui 
extremum  ^ ego , qua  te  ville,  quœque 
ad  te  pertinere  arbitrabor  3 Jemper  fine 
ulla  dubitatione  furnmo  Jiudio  faciam . 
Hoc  velim  tibi  penitus  perfuadeas. 


REMAR  Q JJ  E S 

SUR  LA  LETTRE  DE  CICERON 

a Antoine. 

j.T  ' Atachemtnt  que  vous  avr%  tu  four 
Y.  moi  dés  vôtre  jeunejjc.  3 Antoine  s’étoit 
ataché  d*abord  à Cicéron  à qui  fon  pere  l’a- 
voit  recommandé  , afin  qu’il  ie  formât  à l’é- 
loquence dans  uue  fi  bonne  école.  Et  , lorf- 
qu’il  revint  de  Syrie  pour  demander  la  Qucf- 
ture  , il  fe  déclara  contre  Clodius  le  grand 
ennemi  de  Cicéron  , mais  i!  fe  refroidit  pour 
nôtre  Auteur,  depuis  qu’il  eut  époufe  Fuivia 
■veuve  du  même  Clodius. 

Pro  Milone.  Philip.  2. 

i.  Les  ftrvicts  que  vous  vent^  de  rendre 
k l.s  R (publique  3 En  établiflant  la  paix  par 
une  a muiftic  réciproque  , & en  propofant  une 
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vant  être  plus  amis  que  nous  ne  l’avons 
été  depuis  quelque  temps  ; car  , quoi- 
que vous  fuffiez  toujours  de  mes  amis , 
ces  querelles  domeftiques  ne  me  laif- 
foient  pas  la  liberté  d’aller  chez  vous. 
Mais  en  voilà  aflèz  là-deflus.  Je  finis 
en  vous  aflurant  que  je  ferai  toujours  prêt 
à executer  avec  zele  tout  ce  que  vous 
fouhaiterez  , & tout  ce  qui  pourra  vous 
faire  plaifir. 


loi  qui  portoit  qu’on  regarderoii  comme  en- 
nemi de  l’Etat  j quiconque  oferoic  jamais  pro- 
pofcr  d’élire  on  Diftateur.  Ce  fuc  apparem- 
ment ce  que  Cicéron  dit  ici  à Antoine  qui 
donna  lieu  depuis  au  dernier  de  produire  cette 
Lettre  , Iorfque  Cicéron  fe  fur  déclaré  haute- 
ment contre  luy,  pour  faire  voir  que  malgré 
toutes  fes  inventives,  il  ne  regar doit  pas  peu 
de  temps  auparavant  Antoine  comme  un  mau- 
vais Citoyen.  En  effet  , i!  femble  que  Cicé- 
ron poufle  ici  la  politeflc  fort  pre's  de  la  fla- 
terie.  Quoique  la  Lettre  d’Anto:ne  foie  fort 
polie  , i!  y a bien  plus  (le  dign’té  & de  bien- 
féance.  Les  gens  qui  font  bons  naturellement 
& un  peu  fenfibles  à la  vanité , en  font  & eu 
difeot  beaucoup  plus  qa’il  ne  faut,  de's  que 
des  perfonnes  d’un  certain  rang  , niais  qui 
devroient  d’ailleurs  leur  eftrc  fufpeéts  , leur 
font  quelque  avance. 


Philip.  1.  é*  *• 
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j.  Que  nôtre  animojité  ne  dev oit  poin  t s‘e-  ' 
tendre  jufquaux  omis  de  nos  ennemis . ] En  > 
effet,  qui  auroit  voulu  s'attacher  aux  Grands, 
fi  deflors  en  avoic  eû  pour  ennemis  tons  ceux 
qu’iis  avoient  pour  Concurrens  ? Ciecron  avoir 
déjà  ccabli  la  même  maxime  dans  l’Oraifon 
fro  alto.  Erat  equa  lex  , & nobis  judices 
nique  omnibus  qui  noftris  familiatitatibus 


EPISTOLA  XIV. 


Cicero  Attico  S a l. 

t 

ITera  dum  eadan  ijla  mihi . Cor»- 
natta  guintta  nojler  Partit  bus  ? 
parilibus  ? folufne  ? ctfi  ad  dis  Za - 
tniam  : quod  demiior  equidem  : fed 
/cire  cupio  , qui  fuerunt  alii  : quant - 
quant  Jdtis  Jcio  , mfi  impnbum  ne - 
minent . Explavabis  igitur  hoc  di li- 
ge nti  us.  EgO'autent  cajit  çum  dedijjem 
ad  te  lit  ter  as  vi.  Kalend.  fatis  muU 
tis  verbis , tribut  fere  hcris  pojl  acce- 1 
pi  tuas  , S"  magni  quident  ponderis . 
ltaque  joca  tua  plcna  facetiarum  , de 
h are  fi  Vejlorina  , & de  Vhcrionum 

impli  cantin 
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imflutntuY  vehementer  utilis  , ut  nofiras 
inimicitias  ip/i  inter  net  geramus  ,amicis  nof- 
trorum  inimico rum  temperemus . 

4,  Je  veux  bien  aujji  avouer  ce  f ne  vont 
jugerez  à propos  de  dire  au  jeune  Clodius,  ] 
A he  , lignifie  ici  de  ma  part  , ou  de  mon 
confentement.  Puero  quoqub  hoc  a me  da- 
bis  5 c'cft  comme  s’il  difoic  , je  ycux  bien 
que  vous  difiez  au  jeune  Clodius  que  je  le 
/ai*  aufli  à fa  cgalîdcracion , froc  me  illi  date . 


LETTRE  XIV. 

' ’ , " ’’ 

QUe  dites  - vous  î repetez  encore 
une  fois,  Iquoi!  nôtre  neveu  a 
paru  avec  une  couronne  aux  jeux  qu’on 
a célébrez  à l’honneur  de  Cefar  ? * A 
ces  jeux  ! & n’y  a t-il  eû  que  luy  ? 
Vous  me  parlez  aufîï  de  Lamia  , ce 
qui  me  furprend.  Je  voudrois  bien  fça«* 
yoir  s’il  y en  a eu  d’autres , mais  je  fçai 
déjà  par-avance  que  ce  ne  peut  pas 
être  de  bons  Citoyens  ; vous  m’en  ren- 
drez donc  compte  en  détail.  Il  s’eft 
trouvé  que  je  vous  avois  écrit  le  vingt- 
ième une  alTez  longue  Lettre  , lorf- 
que  j’en  ai  reçu  trois  heures  après,  une 
de  vous  très  remplie.  Il  n’eft  pas  ne-j 
Tom.  VU  E 


9$  L i b ï r.  XIV.  E p i s t.  XIV. 
more  Puteolano  , rijiffè  me  fatis , nihtl 
tjl  necejfe  fcribere.  •7ro\trnceéTt^et a UU 
videamus. 

a Qux  ad  Rcmp.  magis  pcrtincant. 

Jta  Brut  os  Cajfiumque  défendis , quo* 
fi  cos  ego  reprehendam  : quos  fatis 
laudare  non  pojfum.  Rerum  ego  vitti 
collegi  , non  hominum.  Sublato  enim 
tyranno  , tyrannida  manere  video. 
Nam  quA  ille  faBurus  non  fuit , en 
funt , ut  de  Clodio  : de  quo  mihi  tx- 
ploratum  efi  , ilium  non  modo  non 
fatfurum  , fed  etiam  ne  pajfurum  qui L 
dem  friffe.  Sequetur  Rufio  Vejloria- 
ms , ViBor  numquam  Jcriptus  , co- 
urt , qui  s non  ? cui  fervire  ipji  non 
fotuimus , ejus  Itbelhs  pore  mus. 


Nam  Liberalibus  quis  potuit  in  Se - 
fatum  non  venire  ? fac  id  fotuijjè 
aliquo  modo  : num  , t iam  eum  ve-i 
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ceffairc  que  je  vous  dife  que  vos  plai- 
fanteries  pleines  de  Tel , fur  la  feéte  de 
Veftorius  , ? & fur  la  coûtume  des 
Banquiers  de  Pouzzoles  , 4 m'ont  fait 
fort  rire.  Sans  nous  y arrêter , parlons 
d’affaires  plus  ferieules. 

Vous  juftifiez  les  deux  Brutus  & 
Caflîus  comme  fî  je  les  condamnois  , 
je  crois  au  contraire  qu’on  ne  peut  allez 
les  louer  ; j'ai  voulu  parler  , non  pas 
de  leur  faute , mais  de  nôtre  malheur. 
Ils  nous  ont  délivrez  du  Tiran  , & la 
tyrannie  fubfîfte  j car  ce  que  l’on  fait 
à prefent,  Cefar  ne  l’auroic  pas  fait, 
témoin  le  rappel  de  Clodius.  Je  fuis 
trés-fur  que  non  feulement  Cefar  n’y 
auroit  pas  penfé  , mais  qu’il  n’y  auroit 
pas  même  confenti.  On  rappellera  de 
même  Rufio  Veftorianus  , r Vi&or  que 
Cefar  n’a  jamais  écrit  fur  fes  regiftres, 
beaucoup  d’autres , ou  pour  mieux  di- 
re tous  ceux  qu’il  leur  plaira.  Nous 
exécutons  fervilement  tout  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  Mémoires  d’un  homme 
à qui  nous  n’avons  pû  nous  refoudre 
d’obéïr. 

Quant  à l’afTemblée  du  dix-huit  de 
Mars  , qui  pouvoit  fe  difpenfer  d’aller 
au  Sénat  î Mais  je  fuppofe  que  nous 

E ij 
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niffemus  , libéré  potuimus  fententiam 
dicere  ? nonne  omni  ratione  vétérans  9 
qui  armati  aderant , eum  prafidii  nos 
nthil  baberemus , defendendi  fuerunt  ! 
ilium  fefiionem  Capitolinam  mibt  non 
flacuiffe  > tu  tefiis  es , quid  ergo  ? ifin 
culpa  Brutorum  ? minime  illorum  qui- 
dm  , fed  aliorum  Brutorum  $ qui  fie 
cmtos  , ac  fapientes  putant  : quibus 
fatis  fuit  latari  5 non  nullis  etiam 
gratuUri } nullis  perm ancre.  Sed  pré- 
térita omittamus  : ifios  omni  cure 
puftdioqut  tueamur  • & , qttemad- 
modum  tu  prscipis  , çontenti  idibttf 
Mort,  fmus  : qua  quidem  nojlris  ami - 
fis  , divinis  vins  , aditum  ad  cç- 
lum  dederunt  , Ubertatem  populo  Ra- 
fnano  non  dederunt.  Recordare  tuum 
Nonne  meminiJH  clamure  te  , omni* 
feriiffe ■ , fi  itle  funere  elatus  effet  ? 
f opi enter  id  quidem,  Itaque  ex  eo  qu 4 
manarint  vides . 
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Teuffions  pu  , quand  une  fois  nous  y 
avons  été , avons-nous  pû  opiner  libre- 
ment? N’a-t’il  pas  fallu  conferver  tous 
les  droits  des  foldats  vétérans  qui  nous 
environnoient  , & qui  étoient  armez 
pendant  que  nous  étions  fans  défenfe  ? 
Vous  Iç avez  bien  vous  même  que  je  n’ap- 
prouvai point  que  les  Conjurez  demeu- 
raflent  enfermez  dans  le  Capitole.  Eft- 
ce  donc  la  faute  des  Brutus  ? non , mais 
c’eft  la  faute  de  ceux  qui  font  vérita- 
blement ce  que  ce  nom  lignifie  , 6 & 
qui  fe  croyent  fort  habiles  ôc  fort  pru- 
dens.  Ils  fe  font  contentez  de  fe  réjoüir, 
quelques-uns  ont  applaudi  aux  Conju- 
rez , mais  aucun  d’eux  n’eft  demeuré 
pour  les  foutenir.  Ne  penfons  plus  au 
pâlie , faifons  tous  nos  efforts  pour  dé- 
fendre nos  Libérateurs  ; & , comme 
vous  me  le  recommandez , confolons- 
nous  en  penfant  aux  Ides  de  Mars  , 
qui  à la  vérité  ont  acquis  une  gloire 
immortelle  à nos  amis  & en  ont  fait 
des  Héros,  mais  qui  n’ont  point  rendu  au 
peuple  Romain  fa  liberté.  Souvenez- 
vous  de  vos  prédictions  } vous  dilîez 
tout  haut  que  tout  étoit  perdu  fi  l'on 
faifoit  des  funérailles  à Cefar  ; vous 
aviez  grande  raifon  , ôc  vous  voyez 

E iij 
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£hta  fcribis  K ale» dis  "J unit  s An- 
t onium  de  provinciis  teUturum  , ut 
dr  ipfe  Galli as  habcat  , & utrifque 
dits  prorogetur  : lictbitne  deccrni  li- 
béré? fi  licuerit  5 libertatem  ejfe  reçu - 
peratam  Utabor  : fi  non  licuerit  5 
quid  mibi  Attulerit  ifia  domini  mu. 
tatio  pr jeter  Utitiam , quam  oculis  ce - 
pi  jufiâ  interitu  tyranni  ? Rupin  as 
fcribis  ad  Opis  fieri  : quas  nos  quoqut 
tum  videbamus.  Na  nos  & libérait 
ub  egregiis  z/iris  , nec  liberi  fit  mur. 
jta  laus  illorum  efi  , cttlpa  nofira.  Et 
hortaris  me  , ut  hifiorias  fcribam ? ut 
tolligam  tanta  eorum  fcelera  , a qui - 
bus  etiam  nunc  obfidemur  ? poterone 
tos  ipfos  non  laudare  , qui  te  obfignar 
torem  adhibuerunt  ? nec  mehercule  me 
taudufculum  movet  : fed  hommes  be- 
nivolos  , quale fcunque  funt  , grave 
efi  infequi  contumclin. 
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quelles  en  ont  été  les  fuites. 

Vous  me  mandez  qu  Antoine  doit 
propofer  le  premier  de  Juin  dans  le  îv 
Sénat  l’affaire  des  Gouvernemens  de 
Province , & qu’il  demandera  celui  des 
deux  Gaules  pour  un  plus  grand  nom- 
bre d’années  que  celui  qui  eft  fixé  par 
les  loix.  7 Pourra-t-on  opiner  libre- 
ment ? Si  on  le  peut  , je  me  réjoüirai 
de  ce  que  la  liberté  nous  aura  été 
rendue.  Mais  , fi  on  ne  le  peut  pas, 
qu’aurai-je  gagné  à changer  de  maître  î 
rien  autre  chofe  que  le  plaifir  que  j’ai 
eu  de  voir  mourir  le  Tyran  comme  il  le 
meritoie.  Vous  me  dites  qu’on  pille  tout 
l’argent  qui  étoit  dans  le  Temple 
d’Ops  , 8 je  m’y  étois  bien  attendu. 

Nous  avons  eu  d’illuftres , Libérateurs  , 

& nous  ne  fommes  pas  libres  ; l’hon- 
neur eft  tout  pour  eux  , & la  faute  eft 
toute  de  nôtre  côté.  Et , avec  cela,  vous 
m’exhortez  à écrire  l’Hiftoire  de  ces  * 
temps  malheureux  -,  voulez-vous  que 
j’inftruife  la  pofterité  de  tous  les  atten- 
tats de  ceux  qui  nous  tiennent  comme 
alîiegez  ? Pourrai-je  ne  pas  dire  du  bien 
de  ceux  qui  vous  ont  fait  figner  leur 
Teftament } 9 Ge  n’eft  pas  l’intérêt  qui 
nie  touche , mais  il  eft  fâcheux  d etrç 

E iiij 


Digitized  by  Google 


Vf 


;j04  Libir  XIV.  Epist.  XIV. 


Scd  de  omnibus  mis  confiais  , ut 
fcribü  , exifiimo  explorât  tus  nos  ad 
Kalendas  Junias  fiatuere  pojfe  : ad 
quas  adero  , & omni  ope  , atqnc 
opéra  enitar  , adjuvante  me  jci- 
licet  AuÛoritate  tua  , & gratta  , & 
fumma  aquitate  eau  fi  a , ut  de  Bu- 
throtiis  S C,  quale  fcribis  , fiat . S^ued 
me  cogttare  jubés , cogitAbo  equidem  : 
etfi  tibi  dederam  fuperiore  epiÜola  co- 
gitandum.  Tu  autem , quafi  jam  re- 
( uperata  Repub . vicinis  tuis  Majfüien - 
fibus  fua  reddis.  Hac  armis  , qua  , 
quam  firma  h ab  camus  ignora  , refit  (ui 
fortajfe  pojfunt  f auftoritatt  non  pof* 
f»m. 
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obligé  de  dire  du  mal  de  ceux  qui  nous 
veulent  du  bien , tels  qu’ils  puiffent 
être. 

Je  crois  comme  vous , que  pour  me 
déterminer  plus  fûrement  fur  le  parti 
que  je  dois  prendre  , il  faut  attendre  le 
premier  de  Juin.  Je  ne  manquerai  point 
d’aller  au  Sénat,  & je  ferai  mon  poflî- 
ble  pour  vous  faire  avoir  un  Decret  tel 
que  vous  le  fouhaicez.  La  grande  con- 
lîderation  que  vous  vous  êtes  acquife  , 
& la  bonté  de  la  caufe  de  ceux  de  Bu- 
throte  foutiendront  fort  mon  crédit.  Je 
penferai  à l’affaire  à laquelle  vous  me 
confeillez  de  penfer  encore,  10  quoi- 
que je  vous  euflê  prié  dans  ma  derniè- 
re Lettre  d’y  penfer  pour  moi.  Vous 
rendez  à vos  voifms  de  Marfeille 
tout  ce  que  Cefar  leur  a ôté  , comme 
fi  la  Republique  avoit  repris  tous  fes 
droits  ; pour  les  rétablir  l’autorité  ne 
fuffit  pas , il  faut  avoir  des  troupes  , ÔC 
quelles  troupes  avons-nous  ? 

* 
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SUR  L A XIV.  LETTRE. 

"Vc  dites-vous  ï refett % encore  une 
K^Jfois,  ] Itéra  dum  badem  ista  mihi. 
C’cft  un  endroit  d’une  Tragédie  de  Pacuvius, 
que  Cicéron  emploie  encore  en  quelques  au- 
tres endroits  » 8c  qui  eftoit  palfé  comme  çn 
proverbe. 

A cadet».  4.  & Tuf  cul.  î. 

».  iJbtre  neveu  u féru  avec  une  couronne 
aux  jeux  qu'on  e '-célébré^  à l'honneur  de 
Cefar  ] Parilibus.  Nous  avons  dit  ailleurs 
ce  que  c’eftoit  que  cette  fête.  Les  Hiftoriens 
nous  apprcnnenc  que  le  jeune  Oétavius  donna 
des  jeux  au  peuple  pendant  cette  fête  , f 5c 
l’on  voit  dans  la  dix-ncuvie'me  Lettre  de  ce 
Livre,  que  le  neveu  de  Cicéron  avoit  porté  une 
couronne  à l’honneur  de  Cefar.  D’ailleurs  , 
indépendemmenr  des  jeux  célébrez  à l’honneur 
de  Cefar  , ceux  qui  célébroient  la  fête  des  Pa- 
rtit* , portoient  des  couronnes. 

- "f  Dio  Lib.  4 j. 

j.  La  fecle  de  Veflorius.  ] Cicéron  avoit 
dit  à Atticus  dans  la  douzième  Lettre  de  ce 
Livre  ^ que  Veftorîus  n’eftoit  pas  grand  Phi- 
losophe , mais  qu’il  eftoit  grand  Arithméti- 
cien , c’eft  à-dire  qu’il  fçavoit  bien  faire  va- 
loir ion  argent  ; car  , comme  nous  l’avons 
dit , Veftorius  eftoit  Banquier.  C’cft  là-dcffus 
qu' Atticus,  à l'imitation  des  fettes  des  Philoi 
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fophes  , en  fait  ane  nouvelle  de  Banquiers  , 

& de  tous  ceux  qui  faifoicnt  valoir  leur  ar- 
gent à interet,  donr  il  dit  que  Vcfterius  cft 
le  chef. 

4.  Et  fur  U coutume  des  Banquiers  d» 
Peutfoles  ] Dans  le  texte  de  pherionutn 
more  Puteolano.  Il  n’y  a point  dans  les  Lettres 
dlendroits  plus  difficiles  à entendre  que  les 
plaifanteries  , parce  qu  elles  roulent  (bavent 
îur  des  chofes  qui  ne  font  connues  que  d* , 
celui  à qui  on  écrit  j & comme  ces  endroits 
font  obfcurs  , il  eft  auffi  ordinaire  que  le  texte 
en  foit  corrompu  , car  les  Copiftcs  font  fu- 
jetf  à fe  tromper  lorfqu'ils  n’entendent  pas 
ce  qu’ils  écrivent.  Cet  endroit , comme  quel- 
ques autres  de  ces  Lettres  , cft  de  cette  efpe- 
ce.  Les  Commentateurs  , au  lien  de  donner 
dans  des  conjcftures  abfurdes,  auroient  mieux 
fait  d’avoiier  avec  Graevius  qu’on  n’a  point  la 
véritable  leçon  de  ce  paffage  , & qu’on  ea 
ignore  le  fens.  On  entrevoit  bien  par  ce  qui 
précédé,  que  Cicéron  veut  parler  des  Ban- 
quiers & de  ceux  qui  faifoicnt  valoir  leur 
argent  fur  la  place  -,  mais  pourquoi  les  appel- 
le-t-il Pheriones  i C’cft  ce  qu’on  ne  fçait 
point , comme  on  ne  fçait  pas  non  plus  pour- 
quoi il  les  appelle  dans  une.  autre  Lettre  2vT*'- 
cafiones  Eptti.  j.  Lib,  11.  & on  n’entrepren- 
dra point  de  l’expliquer  , à moins  d'aimer 
mieux  dire  des  impertinences  que  d’avoiier 

3u’on  n’entend  point  une  plaifanterie  , qui 
ans  le  temps  meme  que  cette  Lettre  a cfté 
écrite,  ne  pouvoir  peut  être  eftre  entendue  que 
par  Cicéron  8c  Atticus  , comme  il  arrive  en- 
core tous  les  jours  dans  les  Lettres  que  des 
Amis  s’écrivent , de  faire  allufion  à des  cho» 

E vj 
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fcs  qui  fe  font  dites  & paffées  enrr’eux  , & 
dont  perfonne  ne  pent  avoir  la  clef.  Gricvius 
conjedure  avec  aflez  de  vraisemblance  qu’Ar- 
licus  en  difant  mort  Puteolano  t a fait  un  jea 
de  mots  far  ce  que  Veftorius  cftoit  de  Pouz- 
xoles  & fur  Puteal , qui  cftoit  un  endroit  de 
Rome  ou  les  Banquiers  8c  ceux  qui  prêtoient 
à intérêt  , tenoient  leurs  comptoirs.  Au  lieu 
de  Pherionum  , Grævius  croit  qu'on  pourrait 
lire  Vefiorianorum  ; ce  qui  feroir  un  fens  trés- 
ctair , mais  il  y a trop  loin  de  Phertonum  à 
"Vefiorianorum, 

f.  Rufio  Vefiorianus.  ] Cicéron  l'appelle 
Vefiorianum  , à caufe  des  differens  qu’il  avoir 
eus  avec  Veftorius’.  Voy.  la  y.  Rem,  fur  la 
%,  Lett,  du  f.  Liv. 

t.  gui  font  véritablement  ce  que  ce  nom- 
fignifie.  ] Brutus  fignifie  , une  bête  , un  hom- 
me péfant  8c  grolfier.  Cicéron  a déjà  fait  une 
pareille  allufion  à ce  nom  , à la  fin  de  1»  pre- 
mière Lettre  du  fixiéme  Livre. 

7.  Et  qu’il  demandera  lt  Gouvernement 
des  deux  Gaules  pour  un  plus  grand  nombre" 
d’années  que  celui  qui  efi  fixé  par  tes : loix.  } 
Cefar  , qui  avoit  connu  par  fa  propre  expérien- 
ce combien  il  eftoic  dangereux  que  ceux  qui; 
gardoient  long -temps  le  même  Gouverne- 
ment ne  devinfiene  trop  puifïans  , avoit  fait 
depuis  qu’il  cftoit  Di  dateur  , une  loy  qui 
portoit  que  fcs  Prétoriens  ne  pourroient  de- 
meurer qu’une  année  dans  leurs  Gouverne- 
mens , & les  Confulaires  deux  ans  au  plus.  * 
Antoine  vouloir  changer  le  Gouvernement  de 
Macedoine  cjui  luy  cftoit  échû , avec  celui  des 
Gaules  > mais  comme  Decimus  Brutus  cftoit 
Gouverneur  de  la  Gaule  Cifalpine  , ceux  dç 
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Ton  parti  empêchèrent  que  le  Sénat  n’accor- 
dât à Antoine  Ce  qu’il  demaada.  Il  fc  le  fit 
donner  par  le  peuple  » & ce  fut  ce  qui  donna 
lieu  depuis  à la  première  guerre  contre  An- 
toine qui  voulut  fc  rendre  maître  par  force  de 
ce  Gouvernement  , & qui  affiegea  Dccimus 
Drutus  dans  Modene. 

* Philip,  j.  & 8.  Dits  Lib.  43. 

J.  Qu'on  pille  tout  l'urgent  qui  était  dans 
le  temple  d'Ops.  3 Cefar  y avoir  ramalîé  juf- 
qu'à  fept  cens  millions  de  fefterces  , ce  qui 
faifoit  prés  de  foixante  & dix  millions  de  nô- 
tre monnoie  qu’il  avoit  refervez  pour  la  guerre 
des  Parthes-  Antoine  diftribuoit  cet  argent  à 
fes  amis  & à fes  créatures , fous  prétexte  que 
Cefar  avoit  ordonné  ces  gratifications  , com- 
me on  le  verra  dans  la  dix  huitième  Lettre 
de  ce  Livre.  Ops  eft  la  même  Déeflc  que 
Rhca  femme  de  Saturne  , & les  anciens  ado- 
roient  fous  ce  nom  la  terre  à.caufedcfa  fé- 
condité. 

9.  Pourrai-je  ne  pas  dire  du  bien  de  ceux 
qui  vous  ont  fait  fi gner  leur  Teflament  ? ] 
Voyez  la  première  Remarque  fur  la  troifiéme 
Lettre  de  ce  Livre. 

IO>  Je  penferai  à l'affaire  À laquelle 
vous  me  conféilleir  de  penfer  encore  3 C’eft- 
à-dire  , fi  je  dois  aller  en  Grèce  dans  la  con- 
jon&ure  préfentc.  Voye%  la  fei^iéme  Lettre 
de  ce  Livre. 

il.  Vos  veifins  de  Marftillt.  3 Apparem- 
ment que  les  Députez  de  cette  ville  logeoient 
auprès  d’Atticus.  Cefar  leur  avoit  ôté  tous 
leurs  privilèges  & le  petit  pays  qui  dépendoic 
d’eux  , parce  qu’ils  avoient  voulu  demeurer 
pcuttcs  pendant  la  guette  Civile  , St  qu’il» 


'MO  R I M A II  Q_U  El 
avoicnt  foutenu  ua  ficgc  contre  lay.  Ciceroa 
dit  que  pour  les  rétablir  dans  tous  leurs  droits  , 
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Cjcero  Atiico  Sal. 

EViJlola  brevis  , qua  pojlea  a te 
feripta  ejl  , fane  mtbi  fuit  ju - 
cunda  , de  Bruti  ad  Antonium  , & de 
ejufdcm  ad  te  litteris  , pcjfe  videntur 
ejjè  meliora  » quam  adbuc  fuerunt . 
Sed  nobis  ubi  [mus  , & quo  jam 
nunc  nos  conferamus  , providendum 
eji . O mirificum  Dolabellam  meum  ! 
jam  enim  dico  meum  > ante  a , créât 
mikt  , fubdubitabam.  Magnam  dvet- 
QtcopïMv  a Tes  habet  : de  faxo  ^ in 
crucem  : columnam  tollere  > locum  ilium 
Jltrnendum  locare . fftid  quarts  ? he- 
, foica  : fujluliffe  mihi  videtur  JimuU - 
fionem  defiderii  > adbuc  quæ  ferpebat 
in  dies  , dr  inveterata  » ver/bar , ne. 

'*■  - i 
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ïl  falloir  une  armée  , parce  que  Lepidus  & 
Plancus  qui  commandoient  dans  ces  quartiers- 
là  , eftoient  de vouez  au  parci  de  Celar. 


LETTRE  XV. 


CEtte  petite  Lettre  que  vous  m'a- 
vez écrite  la  derniere  , m’a  fait 
un  vrai  plaifir.  Ce  que  vous  me  dites 
de  la  Lettre  de  Brutus  à Antoine  & de 
celle  que  Brutus  vous  a écrite , me  fait 
efperer  que  les  affaires  vont  prendre  un 
meilleur  train.  Il  eft  temps  que  je  voie 
fî  je  dois  demeurer  ici , ou  aller  en  Grè- 
ce. La  belle  aétion  que  celle  de  mon 
cher  Dolabella  ! 1 Je  dis  à prefent 
mon  cher  Dolabella  , auparavant  je 
vous  aflure  que  je  n’ofois  prefque  le 
dire.  Cette  a&ion  fera  d’un  grand  exem- 
ple , faire  précipiter  les  uns  , a faire 
mettre  en  croix  les  autres  s ôter  cette 
colonne  & n’en  laifTer  aucun  vertige  , i 
pour  moi  je  ne  vois  rien  de  plus  hé- 
roïque. Il  a fait  finir  par-là  ce  regret 
que  le  peuple  paroiffoit  avoir  de  la 
mort  de  Celât , 4 qui  gagnoit  de  plus 
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fericuloft  nofiris  tynnnoftonis  effet, 
Hune  pr&rfus  ajfentior  tuis  litteris , 
jptroque  me  liera  : qunmquam  iftos 
ferre  non  pojfum  : qui  , dum  fe  pa» 
cem  velle  fimulant  , afta  nefitria  de* 
fendant . Sed  non  pojfunt  omnia  fimul. 
jncipit  res  melius  ire , qum  put /tram. 
Hec  vero  difeedam  , mfi  eum  tu  me 
td  bonefie  putubis  facere  pojfe. 


Bruto  cerie  meo  nullo  loco  deero  i 
idque  etiam  fi  mihi  eum  illo  nihil 
fuiffit  , facerem  pr opter  cjus  finguU- 
Tem  , incredtbilemque  virtutem.  Vili& 
nofifd  vtllam  totam  , quaque  in  vilU 
funt  , trado  , in  Pompeianum  ipfe 
proficifcens  Kalend . A faits-  Quant 
pclim  Bruto  perfuadeas , ut  Ajhtrx  fit. 
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c/i  plus , Sc  qui  feroit  enfin  devenu  fa- 
tal à nos  illufties  Meurtriers.  Je  fuis  à 
prefent  de  vôtre  avis , & je  commence 
à avoir  de  meilleures  efperances  5 quoi- 
que je  ne  puifiè  foufïrir  ces  gens  qui 
fous  pretexte  d’entretenir  la  paix , r font 
executer  les  chofes  les  plus  criantes  ; 
mais  tout  ne  peut  pas  venir  à la  fois.  Les 
affaires  tournent  mieux  que  je  ne  Pa- 
vois efperé , & je  ne  partirai  que  lorfque 
vous  croirez  qu’on  ne  pourra  pas  me 
blâmer. 

Brutus  peut  compter  entièrement  fur 
moij  quand  je  n’aurois  jamais  eu  de  liai- 
fon  avec  luy,  fa  vertu  fi  rare  & fi  diftin- 
guce  me  mettroit  dans  fes  interets.  Je 
laifTe  nôtre  chere  Pilia  maîtrefiè  à ma 
maifon  de  Cumes , & je  m’en  vais  le 
premier  de  Mai  à Pompeii.  Je  voudrois 
bien  que  vous  puffiez  perfuader  à Bru» 
lus  de  fe  trouver  à Allure. 
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REMARQUES 

t 

SUR  LA  XV.  LETTRE. 

A belle  aétion  que  celle  de  mon  cher  De* 
1 X*t!*bell*.  3 II  avoir  fait  abatre  une  colon- 
ne, qui  eftoit  comme  une  efpccc  de  Maufo- 
le'e  que  les  Affranchis  & les  Efclaves  de  Ccfar 
avoienc  é’evée  tumultuairement  au  milieu  de 
la  place , où  ils  alloient  luy  rendre  des  hon* 
ncurs  divins. 


E P I S T O L A XVI, 

| ClCERO  AtTICO  S Al. 


V.  Non.  confeendens  ab  bonis  clu- 
%fianis  in  pbajèlum  epicopum  bas  de- 
di  litteras  , cum  PilU  nojira  villam 
ad  Lucrimm  , villicofque  , procura - 
tores  tradidiffem.  ipf'e  autem  eo  die  in 
Tœti  nojlri  tyrotarichum  imminebam  j 
ferpaucis  diebui  in  Pompeianum  : fojl 
in  bac  Puteolana , dr  Cumana  régna 
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t*  taire  précipiter  les  uns  2 C’cftoit  le  fu- 
plice  des  criminels  d’Etat , qu’on  jettoit  du 
haut  en  bas  du  rocher  Tarpeicn. 

3.  K’tn  laijfer  aucun  vefïige.l  A la  lettre. 
Élire  'parer  la  place  où  cftoit  cette  colonne  , 
afin  qu’on  ne  reconnût  plus  l’endroit  où  elle 
cftoit. 

4.  Il  a fait  cejser  par  Ià  et  regret  que  le 
peuple  paroijfoit  avoir  de  la  mort  de  Cefar.  ] 
C’eft  que  non  feulement  les  bons  Citoyens  , 
mais  le  menu  peuple  même  applaudit  fort  à 
Dolabella , & fit  voir  par  là  qu'il  ne  regrettoit 
pas  fi  fort  Cefar  qu’il  l’avoit  témoigné  d’a- 
bord lorfqu’Autoinc  prononça  fon  Oraîfon  fu- 
nèbre. 

' y.  Sous  prettxtt  d’entretenir  la  paix  3 Dont 
la  première  condition  avoir  efté  que  tout  ce 
que  Cefar  avoir  fait,  fubfiftcroit. 


v LETTRE  XVI. 

I’Ai  écrit  cette  Lettre  avant  que  de 
partir  de  la  maifon  de  campagne  que 

i'ai  eue  de  Cluvius  & où  je  me  luis  em- 
arqué  1 après  avoir  mis  Pilia  en  pofc 
feffion  de  ma  maifon  de  Cumes  , où 
mes  gens  luy  fourniront  tout  ce  qu’il 
luy  faudra.  ? Je  vais  aujourd’hui  lou- 
per frugalement  avec  nôtre  cher  P*- 


né  Liber  XIV.  Epist.  XVI, 
renavigaro.  0 loca  ceteroqui  valde  ex* 
petenda  , ïnttrpdlanüum  autern  muL 
titudine  pane  fugienda  ! 


Sed  ad  rem  ut  veniam  , b Vola* 
bella  nofiri  magnant  dpiçtîav  / a quan» 
ta  ejl  aya0eap«cr/$  ? b equidem  louda - 
te  eum  & bortari  non  defijlo « tu 

çmnihus  epifiolis  fignijicas  , qu'td  de 
re  , de  viro  fentias.  Mihi  quU 
dem  videtur  Brut  us  no  fier  jam  vel 
toron am  aureum  per  forum  ferre  pojffj 
guis  enim  audeat  vio  lare  , propofitn 
a h ce  , aut  fax o ? prafertim  tantii 
plaufibm , tanta  approbatione  infimo- 
rum?  Hune  , mi  Attice  , me  fac  ut 
txpedias . Cupio  , cum  Bruto  noïire 
'fffattm  fatisfecerim , excwrrere  in  Grà- 
fiam.  Magni  intertft  ciceronis  , vel 
tnea  potins , vel  mebercule  utriufque , 
tne  interventre  difeenti . Nam  epifiola 
'Leonida  , quant  ad  me  mififii  » qutd 

0 Rem  geftam. 

b AuimadYcrfio.  • 
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tus  ; 4 j’irai  de-là  à Pompeii  ou  je  ferai 
fort  peu  de  jours  , $c  enfuite  je  reviens 
drai  dans  le  beau  pays  de  Pouzzoles  &£ 
de  Cumes.  r Que  je  me  plairois  dans 
cet  agréable  féjour  fi  les  importuns  ne 
m’obligeoient  prefque  à deferter  ! 6 
Mais  pour  parler  d’affaires  plus  fe*. 
rieufes , que  j’admire  le  courage  de  mon 
cher  Dolabella  1 que  cela  fera  d’un  grand 
exemple  ! Pour  moi  je  ne  ceffe  de  le 
louer  & de  l’exhorter  à ne  fe  pas  dé- 
mentir. Je  fuis  bien  aife  que  vous  me 
marquiez  dans  toutes  vos  Lettres  ce 
cpie  vous  penfez  de  cette  aélion  & de 
celui  qui  l’a  faite.  Je  crois  qu’à  pre- 
fènt  Brutus  pourroit  parpître  au  milieu 
de  Rome  avec  une  couronne  d’or.  ^ Qui 
eft-ce  qui  oferoit  l’infulter  , depuis  que 
ceux  qui  fe  déclarent  pour  Cefar  font 
punis  du  dernier  fiipplice  , & que  la 
plus  vile  populace  a fi  bien  témoigné  par 
fe  s applaudiffemens  qu’elle  ap  prou  voit 
cette  execution  ? Il  faut  à prêtent,  mon 
cher  Àttiçus , que  vous  me  mettiez  en 
état  de  partir  pour  la  Grece  , 8 où  j’ai 
envie  d’aller  dés  que  j’aurai  fait  tout 
ce  que  Brutus  fouhaitera.  Il  eft  fort  im- 
portant pour  mon  fils , ou  plutôt  pour 
,poi , ou  û vous  voulez  pour  tous  deu?j, 
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habety  qu&fo , [in  quo  magnopere  Ute- 
mur?  numquam  Me  mihi  fatii  lau- 
dari  videbitur , mm  ita  lauâabitut  ; 
quomod 0 nunc  ejl.  Non  fidentis  hoc 
tejîimonium,  fed  potin*  timentis , Hero - 
di  autem  mandat 4m,  ut  mihi  xcltx  ^u/-j 
7ov a fcribent  : a quo  adhuc  nulla  lit - 
fera  ejl.  Vereor  , ne  niJôil  habuerit , 
^#0^  cognoffem  jucun - 

putaret  fore . ^ Xenonem 

fer ip fi  fit  y valde  mihi  gtatum  efl.  Nthil 
enim  deeffe  Ciceroni  , ^ ojfi- 

çium  , tum  ad  esifiimationem  meam 
f min  et,  . 

* Per  filam  , fingillatiœ. 

Tlammam  P la-minium  audio  Rom* 
t '[Je.  Ad  tum  fcripfi  , me  tibi  man- 
daffe  per  litteras , «/  de  Montant  negotio 
cum  eo  loquerere:  & velim  cures  epiflo- 
lamt  quam  ad  eum  mif  reddendam j & 
ipfe , quod  commodo  tuo  fiat , cum  eo 
colloquarc.  Puto  , fi  quid  in  homine 
pudoris  ejl  , prafiaturum  tum  ne  pro 
fè  quo  dam  modo  dependatur.  De  Atti- 
fa pergratum  mihi  ficifii  , quod  eu- 
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- que  je  voie  par  moi-même  comment 
vont  fes  études.  Car  cette  Lettre  de 
Leonidas , que  vous  m’avez  envoyée  # 
que  contient-elle  qui  puiiTe  me  faire 
tant  de  plaifîr  î je  ne  trouverai  jamais 
que  ce  foit  dire  allez  de  bien  de  mon 
fils , que  d’en  parler  comme  il  en  par- 
le. Pour  le  prefent  , dit-il  ; cela  lignifie 
qu’on  ne  répond  pas  de  l’avenir,  J’avoi$ 
prié  Herode  de  me  rendre  compte  en 
détail  du  progrès  que  feroit  mon  fils, 
& il  ne  m’a  point  encore  écrit  j je  crains 
qu’il  n’ait  eû  rien  à me  mander  qui  pût 
me  faire  plaifîr.  Je  vous  fuis  très  obli- 
gé de  ce  que  vous  avez  écrit  à Xénon  j 9 
il  eft  de  mon  devoir  & de  mon  honneuç 
que  mon  fils  ne  manque  de  rien, 

J’apprens  que  Flamma  Flaminius  eft 
à Rome , je  luy  écris  que  vous  luy  par- 
lerez de  l’affaire  de  Montanus  j IQ  jq 
vous  prie  de  luy  faire  rendre  ma  Let- 
tre &c  de  luy  parler  à vôtre  commo- 
dité. Je  crois  que  fi  cet  homme  a quel- 
que pudeur , il  donnera  des  affûrances 
pour  le  payement  de  cette  dette,  & qu’il 
ne  voudra  pas  qu’on  paye  pour  luy,  1 *' 
Je  vous  fçai  fort  bon  gré  de  m’àvoiç 
fait  fçavoir  que  vôtre  fille  eft  guerieg 
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profit , ut  ante  fcirem  refît  ejfe , quam 
nen  belle  fuijfe. 


K E M A R Q^U  E S 

SUR  LA  XVI.  LETTRE. 

j, T E me  fuis  embarque' 2 Comscindbns  ih 
J Phaselum  epicopum.  j’ai  explique  fur 
la  neuvième  Lettre  du  cinquième  Livre  , ce 
que  c’cftoit  que  cette  cfpece  de  bâtiment  ; 
mais , comme  nous  n’avons  point  de  mot  en 
François  qui  y réponde  , j’ai  cru  ne  le  devoir 
pas  mettre  dans  la  traduftion. 

i.  Ma  ruaifen  de  Cumes.  ] Il  y a dans  le 
texte  ma  maifon  auprès  du  lac  Lucrinum  : on 
voit  dans  la  Lettre  fui  vante  que  c'eftoit  celle  de 
Cumes. 

3.  Où  mes  gens  luy  fourniront  tout  et 
qu'il  luy  faudra.  ] Il  y a dans  le  texte  , villi- 
*ofque  & procuratores } car  je  lis  ainfi  après 
Grævius  & Pignorîus.  Vsllictis  eftoit  different 
de  Procurator.  Villicus  c’eftoit  ccluy  qui  avoir 
foin  du  labour  ,•  & Pro curator  celui  qui  avoir 
l'Intendance  de  la  terre.  Comme  les  Romains 
avoient  un  grand  nombre  d’Efclaves  » ils  fai- 
foient  ordinairement  valoir  leurs  terres.  Vil~ 
licofque  & procuratores  tradidiJSem  , ne  peur 
H nifier  ici  autre  chofc  , fi  non  que  Cicéron 
leur  avoit  ordonné  de  reccyoir  ies  ordres  de 
Pilla,  & de  luy  fournir  t puces  les  chofcs  donc 
elle  auroit  befoin  j & c’eft  dans  le  même  fens 
qu'il  dit  à la  fin  de  la  dix-neuvicme  Lettre  de 

CÇ 
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avant  que  j’eufle  fçû  qu’elle  avoit  eftc 
incommodée. 


ce  Livre  » eut  quidem  ego  totam  vi  liant 
ctllamque  traduis, 

4.  Je  vais  aujourd’hui  fonder  frugale* 
tuent  chef  nôtre  ami  Patus  2 Tyrotarichum. 
Voyez  la  première  Remarque  fur  la  huitième 
Lettre  du  quatrie'me  Livre.  Vid . Epifi.  if, 
17.  & 10.  Lib.  <f.  Fam. 

y.  Bans  le  beau  pays  de  Cames  & de 
Vouvoies  ] In  hæc  Putboeana  bt  Cumana 
régna.  Virgile  a dit  daps  le  m.êrac  feus  , 
pojl  aliquot  , mea  régna  -vident  , mirabot 
arifias  ; & Horace  , pour  marquer  le  pla'fir 
qu’il  avoit  à la  campagne  , -vivo  & regno  &c. 

6.  Si  les  importuns  ne  m' obligeaient  prtf que 
k dtferter  ] C’cft  qu’il  y avoit  beaucoup  de 
maifons  de  Campagne  aux  environs  de  Pouz- 
zolcs  & de  Cumcs. 

7.  Je  crois  k prefent  que  Brutus  pourroit 
paroiftre  au  milieu  de  Rome  avec  une  cote - 
tonne  d'or,  q Cicéron  veut  dire  que  Brutus 
pour  avoir  de'Iivré  Rome  de  la  tyrannie  , 
meritoit  de  porter  une  couronne  d’or,  comme 
peux  à qui  on  accordoit  l’honneur  du  Trions 
phe. 

g.  Que  vous  me  mettiez  en  état  de  par- 
tir pour  la  Grece.  ] Mt  fac  ut  expédias  j 
c’eft  à dire  que  vous  expédiez  mes  affaires  , 
& que  vous  me  faflîei  toucher  l'argent  qui 
jn’.cft  dû.  Cicéron  dans  la  dix  - huitième 
Lettre  de  ce  Livre , en  parlant  du  payement 
d'une  dette  , fc  fcfç  du  même  mot  ad  if* 

Tom.  VI,  E 
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expedienda,  8c  dans  la  dix-feprîéme  & la  ving- 
tième Lettre  du  Livre  fuivant  , il  dit  qu’il  ne 
partira  point  qu’il  n’ait  réglé  fes  affaires. 

y.  De  ce  que  vous  ave%  écrit  à %enon.  ] 
De  donner  de  l'argent  à fon  fils.  Vid.  Epi  fi. 

S.  Lib.  1 6. 

EPISTOLA  XVII. 

Cicero  Attico  Sal, 

IN  Vompeianum  vent  v.  No  nas  Mai. 

Cum  pridie  , ut  antea  ad  te  fcripfi  * 
fïliam  in  Cumano  collocavijjem.  ibi 
mihi  cenanti  littera  tua  funt  reddit£, 
quas  dederas  Demetrio  hberto  prid. 
K al.  tn  quibus  mu  lt  a J api  enter  , fed 
tamen  talia  , quemadmodum  tufe  J cri - 
bel' as  , ut  omne  confiium  in  fortuna 
pofitum  videretur.  ltaque  his  de  rebus 
ex  t mpore  , (jr  coram . De  Butbiotia 
pege  io  , utinam  (guident  Antonium 
çor.veniam  : multum  profeffo  profit, 
titan.  Sed  non  arbitrante  eum  a Ca— 
fua  dectinaturum.  uo  quidem  , wf- 
fu0  , ne  magne  Rcip,  malù  vmrit s 
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10  De  ^Affaire  de  Montanut.  3Vid.  Epift. 
Ji.  Lib.  il. 

H.  Et  qu’il  ne  -voudra,  pas  que  l’on  paye 
four  luy.  2 Ne  pro  se  quodam  modo  dipem- 
datur.  J’avolic  que  js  ne  fçai  pas  ce  que  fi- 
gnifie  c cquodam  modo.  Montanus  avoit  fer- 
vi  de  caution  à Fiaminius  , aînfi  s’il  payoit, 
.c’efkoit  véritablement  payer  pour  luy. 


LETTRE  XVII. 


J’Arrivai  à Pompeii  le  troifîéme  de 
Mai  , après  avoir  établi  Pilia  à Cu- 
mes  , comme  je  vous  l’ai  déjà  mandé. 
J’étois  à table  lorfque  Demetrius  m’a 
apporté  vôtre  Lettre  du  trente  du  mois 
paîle.  Vous  me  donnez  des  confeils 
trés-fages  , mais  vous  avez  raifon  de 
conclure  qu’on  ne  peut  fe  déterminer 
que  fur  ce  que  la  fortune  décidera  , 
ainfi.  nous  délibérerons  enfemble  à me- 
fure  qu’il  arrivera  quelque  chofe  de  nou- 
veau. Je  compte  fort  que  je  mettrois  en 
bon  train  l’affaire  de  Buthrote  fi  je  pou- 
vois  voir  ici  Antoine , mais  on  ne  croie 
pas  qu’il  fe  détourne,  du  chemin  de  Ca- 
pouc  j j’ai  bien  peur  que  ce  voyage 

F ij 


x» 


Digitized  by  Google 


jz4  L i p s R XîV.  Epist.  XVII, 
j£uod  idem  L.  Cafari  videbatur,  qutm 
pridie  Neapoli  affeelum  graviter  vide- 
ram.  guamobrem  ijla  nobis  ad  Kal ; 
J un.  tratfanda  & perficienda  font, 
Sed  h acte  nus. 

g^filius  ad  patrem  aeerbiffmas 
littem  mi  fit  : qua  font  ei  reddit*  , 
cum  venijjemus  in  Pompeianum  : qua- 
tum  tmen  itat  caput , Aquilliam  ni- 
vetcam  non  ejje  laturum.  Sed  hoc  tt~ 
leubilt  fortajje  , illud  veto  ? Je  ab  CaJ, 
fore  babuijfe  omnia  , nil  d pâtre , relu 
qua  (per are  ab  Antonio . 0 perdit um 
bominem  ! ftd  ni\r\<ju  2 Ad  Brutum 
noftrum  , ad  Cajjium  $ ad  Dolabel- 
lam  tpiflolai  fcnpfi . Earum  exempta 
tibi  miji  , non  ut  deliberarem  red- 
dendane  ejfent , ( plane  enim  judfo 
co  ejje  reddendas  ) fed  quod  non  du  bu; 
to  P quin  tu  idem  exijlimatum  fis. 

Ciceroni  meo  , rm  Attice  , foppedi- 
tabis  quantum  videbitur  , meque  hoc. 
tibi  onuu  imponere  patiere,  gu*  ad- 

a C )*rx  crip. 
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n'e  foit  funefte  à la  République  j 1 Lu- 
cius Cefar  , que  je  taillai  hier  à Naples 
fort  incommodé  , l’apprehende  aufli- 
bien  que  moi;  Ainfi  il  faudra  remettre 
jufqu’au  premier  de  Juin  à parler  de 
vôtre  affaire  de  Buthrote  , & tâcher  de 
la  terminer.  Parlons  d’autre  chofe. 

Mon  frere  a reçu  comme  nous  arri- 
vions à Pompeii  , une  Lettre  de  fon 
fils,  pleine  d’aigreur. Il  commence  par 
dire  qu’il  ne  s’accommodera  jamais  d’A- 
quilia  pour  fa  belle-  mere  ; mais  cela 
n’eft  rien  par  rapport  à ce  qu’il  ajoute , 
qu’il  a obtenu  de  Cefar  tout  ce  qu’il  a 
voulu,  au  lieu  qu’il  n’a  jamais  rien  eu  de 
foiipere,&  qu’il  efpere  lerefte  d’Antoine. 
Quel  malheureux  ! mais  tant  pis  pour 
luy.  J’ai  écrit  à Brutus , à CalTius  te  à 
Dolabella  ; je  vous  envoie  une  copie  de 
jnes  Lettres , non  pas  pour  examiner  s’il 
faut  les  rendre , car  je  n’ai  aucun  doute 
là-defFus , mais  parce  que  je  fuis  fûr  que 
Vous  en  ferez  content. 

Je  vous  prie , mon  cher  Atticus , de 
faire  tenir  a mon  fils  tout  l’argent  qüe 
vous  jugerez  à propos  ; permettez-moî 
de  vous  charger  de  ce  foin , je  vous  fuis 
Irés-obligé  de  celui  que  vous  avez  pris 
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hue  fecijli  , mihi  font  gratijfmai 
Ltbrum  meum  ilium  dvéx.S'oTOv  a non. 
dum , ut  volui , perpolivi . Ijta  vtro, 
quo  tu  contexi  vis  , aliud  quoddam 
feparatum  volumtn  ex  (pédant.  Ego 
autem  ( credo*  mihi  vdim  ) minore 
periculo  extjiimo  contra  illas  nef  arias 
parteis  , vivo  tyranno  » dici  potuiffe  ? 
quant  mortuo  : ille  enim  nefoio  que 
p aElo  ferebat  me  quidem  mirabiltter. 
Nunc , quacumque  nos  commovimm  , 
ad  Cofor u non  modo  ad  a , verum 
etiam  cogitât  a nvocamur.  De  Mon-, 
lano  , quoniam  Elamma  venit , vide* 
bis.  Puto  rem  meliore  loco  ejfe  debefii 

a Non  edendum. 


R E M A R Q_U  E S 

SUR  LA  XVII.  LETTRE, 

j.x  ' Ai  bien  peur  que  ce  voyace  ne  fait  fu* 
J nefle  à lu  République.  ] Antoine  dtoit  allé" 
à Capouë  pour  tâcher  de  mettre  dans  fes  in- 
terefts  les  foldats  vétérans  , à qui  Cefar  avoic 
donné  des  terres  dans  ecs  quarticrs-là. 
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jufqu’à  prefent.  Je  n’ai  pas  encore  alTez 
travaillé  mes  Anecdotes  -y  a ce  que  vous 
voudriez  que  j’y  ajoûcaire  demande  un 
volume^en  particulier  ; mais  , croyez» 
moi , je  fuis  trés-perfuadé  qu’il  y auroit 
eû  moins  de  danger  à parler  contre  ces 
pertes  de  la  Republique  pendant  la  vie 
du  Tyran  , que  depuis  fa  mort.  J’étois 
alfez  heureux  * je  ne  fçai  par  quel  en- 
droit , pour  qu’il  foufFrîc  avec  une  pa- 
tience merveilleufe  tout  ce  qui  venoit 
de  moi  j ? à prefent  de  quelque  côté 
que  nous  nous  tournions , on  nous  don- 
ne pour  loy  non  feulement  ce  que  Ce- 
far  a fait , mais  ce  qu’il  avoir  envie  de 
faire.  4 Puifque  Flamma.  eft  arrivé  f 
vous  travaillerez  , je  vous  prie  , à l’af- 
faire de  Montanus  ; je  la  crois  à pre- 
fent en  meilleur  état. 


x.  Mes  Anecdotes.  ] Voyez  la  Remarque 
fut  la  fixiéme  Lettre  de  ce  Livre.  Dion  dit  que 
Cicéron  remit  cet  e'erit  cacheté  entre  les  mains 
de  fon  fils,  & qu’il  luy  défendit  de  le  lire  & 
de  le  montrer  à perfonne  avant  fa  mort.  Niais 
ce  que  dit  Dion  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que 
Cicéron  dit  ici , car  il  paroift  que  ces  Anec- 
dotes n'eftoient  pas  encore  achevées  lorfque  le 
fils  de  Ciceren  partit  pour  la  Grece  , & il  ne  le 
revit  jamais  depuis.  Die  Lib.  37. 

F iiij 
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j.  Pour  qu'il  fexjfrit  avec  une  putiensi 
tnerveilleufe  tout  ce  qui  venoit  de  moi.  3 Ci- 
céron fc  donnok  fouvent  la  liberté  de  dire 
des  bons  mots  qui  interelToient  Cefar,  témoin 
tous  ceux  qu’il  dit  fur  ce  Conful  que  Cefar 
nomma  le  dernier  jour  de  lrannée  , & qui  ne 
fut  en  charge  que  pendant  quelques  heures  s 
& aulïi  celui  qu’il  dit  fur  ce  que  Cefar  avoir 
fait  donner  à Servilie  le  bien  d’un  Banni  à 
très  - grand  marché.  Le  marché  cft  encore 
meilleur  que  vous  ne  penfez  , dit  Cicéron . 
nam  tertia  deduftu  ejl  , ce  qui  lignifie  dans 
le  fens  naturel  , on  luy  a remis  le  tiers  du 
frix  , 8c  dans  le  fens  que  Cicéron  avoit  ca 

CICERO  DOLABELLÆ 
CO  S.  SU  O s. 

Elfi  contentai  tram  , mi  Delai 
belU  , tua  gloria  , fatifque  ex 
ta  magnam  Utitiam  voluptatemque 
capiebam  : tamen  non  pojfum  non  con* 
fteri  , cumulari  me  mAximo  gaudio 
quod  vulgo  bominum  opinio  focium 
me  adfciibat  tuis  lafidibu*.  Jgeminem 
toxveni  , ( convenio  Autem  quotidie 
flurimos  : font  emm  permulti  optimi 
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tûc.  Servilie  a fait  avoir  à Cefar  les  faveurs 
de  Tertia  fa  fille-  On  mettoit  même  fur  le 
compte  de  Cicéron  plufîeurs  bons  mots  qui 
D’eftoicnc  pas  de  luy  , & qu'on  rapportoic  à 
Cefar  qui  faifoic  un  reciieil  de  bons  mots  , où 
je  ne  doute  point  qu’il  ne  mit  ceux  qui  rou- 
loient  fur  luy  , lorfqu’ils  eftoient  véritable- 
ment bons  , comme  Cicéron  le  fait  aflez  en- 
tendre dans  ta  feiziêiüc  Lettre  du  neuvième 
Livre  des  Fam. 

4.  On  nous  donne  pour  loy  non  feulement 
tt  que  Cefar  a fait , mais  ce  qu'il  avait  envie 
de  faire.  ] Voyez  la  fécondé  Remarque  fur  la 
dixième  Lettre  de  ce  Livre. 


LETTRE 

DE  CICERON  A DOLABELLA 

QUoique  l’intérêt  que  je  prends  à 
ce  qui  vous  regarde , mon  cher  Do- 
labella , fuffife  pour  me  faire  voir  avec 
une  joie  infinie  la  gloire  que  vous  ve- 
nez d'acquérir,  il  faut  neanmoins  avoüer 
que  je  fuis  charmé  de  ce  que  la  voix 
publique  me  donne  quelque  part  au 
jnerite  de  vos  grandes  a&ions.  Tous 
Ceux  que  je  vois  ici  ( & j’y  vois  beau- 


j jo  Hfist.  Cicïr.  ad  Dolab. 
vin  , qui  vulitudims  caujjd  in  hh 
locis  conventunt  3 pratereu  ex  muni- 
cipiis  frequentes  necefarii  mei  ) qui 
omnes  , cum  te  Jummis  laudibus  ad 
cdum  extulerunt , mihi  continue  ma- 
ximas  grattas  agunt.  Ne  gant  enim  Je 
dubitare  , quin  tu  mets  praceptis  , & 
confiliis  obtempérant  , pufantijfmum 
te  civem  , & fngularem  C enfuient 
prabeas.  ]uibus  ego  quamquAm  vc- 
rifime  poÇfum  refondere  , qua  f arias, 
tuo  judicio  , & tu  a fonte  facere , nee 
cujufquam  egere  confite  : tamen  ne- 
que  plane  ajfentior  , ne  imminuam 
tuam  laudem , fi  omnis  h meis  con- 
ftliis  profetfa  videatur  ; neque  valde 
nego.  Sum  enim  avidior  etiam  5 quant 
fais  efl  , gloru.  B tamen  non  alie- 
num  efl  dignitate  tua  , quoi  ipfi  Agt- 
memnont  , regum  régi  , fuit  honef- 
tum  , habere  aliquem  in  confins  ca- 
piendis  Neflorem.  Mihi  vero  glorfo - 
fum  , te  juvenem  Confulem  florert 
Uudibus  quaft  alumnum  difriplin* 
me a.  ■ k 
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coup  de  monde  , car  outre  qu’il  y vient 
un  grand  nombre  d’honctes  gens  pren- 
dre les  eaux  , il  y vient  auüi  tous  les 
jours  des  villes  voifines  plufieurs  de  me» 
amis  ) tous  ceux  dis-je  que  je  vois  , 
après  vous  avoir  donné  toutes  les  loüan- 
ges  que  vous  méritez , me  font  enfuite 
de  grands  remercimens.  Ils  fe  perfua- 
dent  tous  que  c’eft  en  fuivant  mes  con- 
feils  & en  profitant  de  mes  inftru&ions, 
que  vous  faites  voir  en  vous  un  fi  bon 
Citoyen,  & un  Conful  fi  digne  de  cette 
grande  place.  Je  ne  dirois  que  ce  qui 
eft  très- véritable  fi  je  leur  répondois  que 
tout  ce  que  vous  faites , vous  le  faites 
'de  vous  même , & que  vous  n’avez  be- 
foin  pour  cela  de  perfonne;  je  prens 
neanmoins  un  milieu  ; je  ne  conviens 
pas  tout  à fait  de  ce  qu’ils  me  difent  9 
ce  feroiE  vous  faire  une  trop  grande 
injuftice  que  de  laifter  attribuer  à mes 
confeils  tout  ce  que  vous  vous  êtes  ac- 
quis d’honneur,  mais  je  ne  nie  pas  abfi»- 
lument  que  je  n’y  aye  quelque  party 
car , comme  vous  fçavez  , mon  foible  y 
c’eft  la  gloire.  Au  refte  , il  me  femble 
que  vous  pouvez  , comme  Agamemnors 
ce  Roy  des  Rois  , 1 vous  faire  honneur 
d’avoir  pour  Confeiller  un  Neftor  , &c  ' 

F vj 
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L.  quidem  Cafitr  , atm  ai  eum 
■4'rotum  Neapolim  vemfltm  , quam- 
yuan*  crut  opprejfus  tonus  corporis  do* 
toribus  , tamen  ante  , quant  me  flâne 
Jdutavit  , o mi  Cicero  , inqutt , gra- 
tulor  tibi , cum  tantum  valts  apud  Do- 
libellant > quantum  fi  ego  apud  fororis 
filium  valerem  , jam  falvi  ejje  pojfe- 
mus.  DoUbellk  veto  tuo  & grnulor , 
& gratins  a go  : quem  quidem  , pofi 
te  Confulem  y folum  pojfum  vere  Con- 
fulem  dicere.  Dein  multa  de  faffo  , 
ac  de  re  gefia.  T um  nihil  magnificen- 
tius,  nihil  puclarius  aclum  umquam , 
nihil  Reipub.  falutarius  : atqne  bac 
•una  vox  omnium  efi.  A te  autem  peto , 
nti  me  banc  quafi  falfitm  btreditatem 
aliéna  gloria  finns  cernen  , me  que  ali- 
qua  ex  parte  in  focietatem  tunrum 
laudum  venire  patiare. 

guamqttAm  , mi  D&Ubclla , ( huç 
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il  eft  bien  glorieux  pouf  moi  qu’ua 
Conful  qui  , dans  un  âge  fi  peu  avan- 
cé , fe  rend  fi  recommandable  , pâlie 
pour  mon  éleve. 

JLorfque  je  vis  à Naples  L.  Cefar 
que  je  trouvai  malade  , tout  accablé 
qu’il  étoit  de  douleurs  partout  le corpsj 
6 mon  cher  Cicéron  , me  dit- il,  même 
avant  les  premiers  complimens  , que 
je  vous  trouve  heureux  d’avoir  tant  de 
pouvoir  fur  l’efprit  de  Dolabella  ! fi  j’en 
avois  autant  fur  celui  de  mon  neveu , * 
nous  n’aurions  plus  rien  à craindre.  Je 
félicite  nôtre  cher  Dolàbella  , & je  le 
remercie  en  mon  particulier  ; nous  pou- 
vons dire  qu’il  eft  le  feul  qui  depuis 
vous,ait  été  véritablement  Conful.  Il  me 
parla  enfuite  en  détail  de  l’a&ion  , 8c 
de  la  maniéré  dont  elle  s’étoit  pafiee  } 
& conclut  qu’il  ne  s’étoit  jamais  rien 
fait  de  plus  beau , de  plus  grand , 8c  dé 
plus  utile  pour  la  Republique  -,  il  n’y 
a point  deux  voix  là-deflus.  Je  vous  prie 
donc  de  vouloir  bien  foufkir  que  j’aie 
quelque  part  aux  loüanges  qu’on  vous 
donne  , &r  que  je  joüifie  , comme  fous 
un  faux  titre  1 , d’une  gloire  qui  vous 
appartient  toute  entière. 

Mais , pour  parler  ferieufement , j’ai* 
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tmm  jocatui  fum  ) libentiiu  omneis 
me  as , fi  modo  funt  aliqux,  me  a Uti- 
les y ad  te  transfuderim  , tfuam  ali - 
quam  partent  exhaujerim  ex  tuü.Nam 
cum  te  femper  tantum  dilcxerim , quan- 
tum tu  intelligere  pot  ut  fit  j tum  his 
puis  faclis  fie  incenfw  fum  , ut  nthil 
itmquam  in  amore  fuerit  ardentius • 
Ni  b il  efi  enim  , mihi  crede  , virtute 
formofius , nthil  pulchrius , nthil  ama- 
hilius.  Semper  amavi  , ut  feis  , 
Brutum  , propter  ejus  fummum  inge- 
Mumfuavijjimos  mores,  fingularem  pro~ 
hitatem  atque  confiantiam  : tamen  ldi - 
bus  U art.  tantum  accefjit  ad  amortm , 
ut  mirarer  locum  fui  fie  augendi  in  eo  » 
quod  miht  jampridem  cumulatum  etiam 
videbatur « J£uis  erat , putaret  ad 
tum  amore m , ÿf/fw  <rrg/i  fe  babebam, 
pofie  aliquid  accedcre  ? tantum  accefit, 
ott  miht  ntmc  denique  amare  videar  9 
Ante  a dilexifie. 

f£uare  quid  efi  , quod  ego  te  horter9 
ut  àigmtaü  & gloria  fervias  l pt ç- 
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merois  mieux  , mon  cher  Dolabella , Ci 
j’ai  jamais  acquis  quelque  gloire  , la 
faire  pafTer  route  entière  en  vous  , que 
de  vous  ôter  la  moindre  partie  de  celle 
qui  vous  eft  dûë.  Vous  fçavez  combien 
j’ai  toujours  eu  d/amitic  pour  vous  ; 
mais  ce  que  vous  venez  de  faire  l’a  (t 
fort  augmentée  , qu’elle  ne  peut  être  ni 
plus  vive  ni  plus  ardente.  C’eft  qu’il  n’eft 
rien  de  plus  beau,  de  plus  aimable,  &C 
de  plus  charmant  que  la  vertu.  J’ai  tou- 
jours aimé  , comme  vous  fçavez  , 
Brutus  à caufe  de  l’élévation  de  fon  ef- 
prit  , de  la  douceur  de  fes  moeurs  , &C 
de  cette  grande  probité  qui  ne  s’eft  ja- 
mais démentie  $ cependant  depuis  les 
Ides  de  Mars  , cette  amitié  eft  fi  fort 
augmentée,  que  j’ai  été  furpris  moi- mê- 
me qu’un  fentiment  qui  fembloit  ne 
pouvoir  aller  plus  loin*,  fe  foit  trouve 
capable  d’un  fi  grand  accroiflement.  Qui 
auroit  crû  que  l’amitié  que  j’avois  pour 
vous  pût  devenir  plus  grande  ? elle  eft 
fi  fort  accrue  qu’il  me  femble  que  ce 
n’étoit  auparavant  qu’une  fimple  aftèo» 
lion , & que  c’eft  à prefent  une  parfais 
te  amitié.  4 

Qu’eft-il  donc  neceftaire  que  je  vous 
exhorte  à vous  faire  un  mérité  & un? 
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ponam  tibi  claros  viros  , quod  facere 
folent , qui  bortantur  ? ntmintm  ha- 
beo  clariorem  , quam  te  ipfum . Te 
imitere  oportet , tecum  ipfe  certes . Ne 
licet  auidem  tibi  jam  , tantis  rebus 
gefiis>nân  tui fimilem  ejfe.  guod  cum 
ita  fit  j hortatio  non  efi  necejfaria  • 
gratulatione  mugis  utendum  efi.  Con- 
tigit  enim  tibi  , quod  haud  fcio  an 
nemini  , ut  fumma  feveritas  animad- 
verfionis  non  modo  non  invidiofa  , 
fed  etiam  popularis  ejfct  , & cum  bo- 
nis omnibus  , tum  infimo  cuique  gra - 
tifiima,  Hoc  fi  tibi  fortuna  quadam 
iontigijfet , gratularer  felicitati  tua  : 
fed  contigit  magnitudtne  cum  animi  » 
tum  etiam  ingenii  , atque  confilii . 

conciontm  tuam.  Nihil  ilia 
fupientius.  Ita  pedetentim  tum  ac • 
cejjûs  à te  ad  caujfam  facli  ; tum  ■ 
tecejfus  , ut  res  ipfa  maturitatem  ti- 
bi ammadvertendi  omnium  comeffu 
ihreu 
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gloire  folide  ? Faut-il , comme  Ton  fait 
ordinairement,  que  je  vous  propofe  pour 
inodele,  des  hommes  illuftres  ? je  n’en 
ai  point  de  plus  illuftres  à vous  pro- 
pofer  que  vous-même  j vous  n’avez 
qu’à  vous  imiter , & vous  furpafter.  Il 
ne  vous  eft  plus  même  libre  , après 
une  a&ion  d’un  fi  grand  éclat , de  n’ê- 
tre  pas  femblable  à vous-même.  Il  ne 
faut  donc  point  vous  exhorter , il  faut 
plutôt  fe  réjouir  avec  vous  ; car  il  vous 
eft  arrivé  ce  qui  peut-être  n’eft  jamais 
arrivé  à perfonne  , qu’une  extrême  fe* 
vérité  vous  a rendu  agréable  au  peu- 
ple , bien  loin  de  le  prévenir  contre 
vous  j & que  vous  avez  eu  l’approba-* 
tion  non  feulement  des  honêtes  gens» 
mais  même  de  la  plus  vile  populace. 
Si  cela  vous  écoit  arrivé  par  quelque 
forte  de  hazard  , je  vous  féliciterois  de 
vôtre  bonheur  ; mais  on  ne  peut  attri- 
buer ce  fuccés  qu’à  vôtre  courage  , à 
vôtre  efprit , & à vôtre  prudence.  J’ai 
lû  vôtre  Harangue  au  peuple.  Vous  en- 
trez fi  bien  en  matière  5 & en  expofant 
le  fait  , vous  avancez  pas  à pas  avec 
tant  d’adrelTe  , que  vous  amenez  in* 
fenfiblement  tout  le  monde  àaprouver 
la  fererité  dont  vous  avez  ufé. 
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Liber ajli  igitur  & urbem  periculo  2 
& civitatem  me  tu  : neque  folum  ad 
tempus  utilitatem  attuUJii , fed  etiam 
Ad  exemplum.  guo  faffo  intelligere 
debes  , in  te  pofitam  ejfe  Remp.  tibi» 
que  non  modo  tuendos  » fed  etiam  or» 
nandos  illos  viros  , a quibus  initium 
libertatis  profettum  ejl.  Sed  his  de 
rebus  coram  plura  propediem  , ut  ffie~ 
Yo . Tui  quant am  Rempub.  nofque  cori - 
fervas  , fac  , ut  diligentiftmc  te  ip~ 
fùm , mi  Dolabella  } cujlodias. 


remarqjjes 

SUR  LA  LETTRE  DË 
Cicéron  a D o l a bV 

%.  A Gâmemnon  ce  Roy  (tes  Rois,  ] Tourler 
ilmondc  fçaic  qu’on  l’appe'loit  ainfi  , 
parce  qu’il  y en  avoît  plufîeurs  dans  l’armée 
des  Grecs  dont  il  eftoit  General  ; & par  la 
même  raifon  ceux  qui  eftoient  jaloux  de  Pom- 
pée pendant  la  guerre  Civile  , l’appelloient 
Agamemnon,  parce  que  les  Confuts  , 8c  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  l»Rep*« 
Clique  feryoit  fous  luy. 
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Par-là  vous  avez  délivré  Rome  d’un,s 
grand  danger , vous  avez  rafïuré  tous 
les  Citoyens  j & ce  n’eft  pas  feulement' 
un  avantage  paffager  ÿ c’eft  un  grand 
exemple  pour  l’avenir.  Concevez  donc 
que  vous  êtes  maintenant  le  foutiett 
de  la  Republique  , 8c  que  vous  devezi 
non  feulement  défendre  , mais  encore 
traiter1  avec  diftinétion  ceux  à qui  nous 
devons  les  premiers  commencemens 
de  nôtre  liberté.  Mais  j’efpere  de  vous 
Voir  au  premier  jour  , & je  vous  en 
dirai  alors  davantage.  En  attendant 
mon  cher  Dolabella , comme  nous  vous 
devons  la  confervation  de  la  Republiw 
que  & la  nôtre  , nous  vous  prions  de 
Vous  bien  conferver. 


D'avoir  tant  de  crédit  fur  l'efirit  dé 
Dolabella  , fi  j'en  avois  autant  fur  celuy  de 
non  neveu.  1 II  parut  bien  dans  la  fuite  qu’it 
n’en  avoir  pas  beaucoup  , oar  Antoine  le  fa» 
crifia  à Augûftc  qui  le  fi*  mettre  fur  la  liftes’ 
des  proferits,  & confentit  en  revanche  qu’on1; 
y mît  Cicéron.  Mais  Jtilia  foeur  de  Lucius 
Ccfar  & mere  d’Antoine  , retira  fon  frere 
chez  elle  , & le  fauva. 

j.  Comme  f»us  un  faux  titre.  3 J’ai  tâché 
de  rendre  par- 1 xfalfam  hereditatetn  i,  z.ht* 
redttatem  falfo  nomine.  ‘ . 


fiip  Rem  a r.  i y 

4.  Que  ce  neftoit  auparavant  qu'uni 
fimple  ajfeciton  , & que  c'efi  à prefent  Une 
parfaite  amitié.  3 Uf  mihi  nunc  denjqui 

AM  ARE  VIDEÀR  , ANTE  A DlLEXISSB,  Nous  n’a- 
fons  point  de  mots  en  François  qui  puiflène 
marquer  bien  precife'mcnr  la  différence  que 
Cicéron  met  entre  amare  & diligere.  Il  les 
Confond  mêmé  tre's  fouvent  ; & peut-’ctre  n’au- 
rions-nous jamais  fçû  que  amare  dit  plus  que 
diligere , s’il  ne  les  avoit  diftinguez  en  deux  on 
trois  endroits.  Cela  nous  donne  lieu  de  remar- 
quer qu’il  n’y  a point  de  mots  parfaitement  fy- 
nonymes  ; & s’il  y en  a plufieurs  qui  nous  pa- 
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Gicero  Attico  $ AL. 

SÆpius  me  jam  agitas , quod  rem 
gekam  DolabelU  nimis  in  calum 
videar  éj ferre.  Ego  autem  , quamquam 
fane  probe  fatium  , tamen  ut  tante 
opéré  laudxrem  , adductus  fum  tuis 
unis  } ér  alteris  litteris  Sed  totum 
fi  a te  abalienavit  DoUbella  , ex  de 
oauffà , qua  me  quoque  ftbi  inim'tcifi 
Jirnum  reddidit . 0 hominem  puden- 
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coiffent  tels  , fur  tout  dans  les  langues  mor- 
tes , c’cft  que  nous  n’en  eonnoifïons  pas  toute 
la  force,  ou  que  nous  n’avons  p^s  allez  obfervé 
U differente  étendue  de  leur  lignification.  Quji 
n’auroic  pas  crA,  par  exemple,quc  fidens  & con - 
fidens  eftoient  fynonymes  , fi  par  hazard  Ci- 
céron ne  nous  eût  appris  que  fidens  fe  pre- 
noit  en  bonne  part , SC  confident  en  mauvaife 
parc  , quoique  confidere  fc  prenne  en  bonne 
part.  Qui  fortis  eft  idem  eft  fidens , quonium 
confident  mu  lu  confyetudine  loquendi  in  vp- 
tio  fonitur  , duftum  verbum  à confidendo 
quod  lundis  eft.  Tufcul.  3.  Voyez  la  qua- 
trième Remarque  fur  la  troifiéme  Lettre  du  Lin 
vre  fuiyant, 

i 


LETTRE  XVIII. 

».  4 -,  •' 


VOus  me  reprochez  toujours  ‘quel 
j’exalte  trop  l’a&ion  de  Dolabella. 
Il  eft  vrai  que  je  l’approuve  fort  ; ce- 
pendant c’eft  ce  que  vous  m’en  avez 
écrit  dans  deux  , Lettres  confecuti- 
ves , qui  m’a  déterminé  à la  louer  au-i 
tant  que  je  le  fais  ; mais  Dolabella  s’eft: 
mis  fort  mal  dans  vôcre  efprit  par  la 
même  raifon  qui  m’a  fort  brouillé  avec 
luy.  N’a- 1- il  point  de  honte  î II  njÇ 
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tem  ! Kalend.  Jan.  debuit  j adküc  non 
folvit , prafertim  cum  fe  maximo  are 
aliéné  Faberii  manu  liberarit  , & 
fipem  ab  eo  Retient.  Licet  enim  joca - 
ri  , ne  me  valde  conturbatum<  fûtes; 
Atcjue  ego  ad  eum  1 1 x.  idus  litttras 
dederam  - bene  mane  : eodem  autem  die 
tuas  litteras  vefperi  acceperam  in  Pom - 
feiano  , fane  celeriter  , tertio  abs  te 
die.  Sed > ut  ad  te  eo  ipfo  die  fcripfim 
ram  , fatis  aculeatas  ad  Dolabellam 
litteras  dedi  : quœ  f nihil  profecerint7 
futo  fore , ut  me  prafentem  non  fuffi- 
neat.  Albianum  te  confeciffe  arbitror. 

De  Patulciano  nomme  , quod  mibi 
- fuppeditatus  es  , gratijfimum , & fi- 
mile  tuorum  omnium.  Sed  ego  Bro - 
tem  ad  if  a expedienda  faftum  mihi 
yidebar  re  liquide  : eu  jus  non  fine  ma- 
gna culpa  vacillarunt.  Sed  cum  ipfo  v 
videro.  De  Montana  , ut  fepe  ad  te 
fcripfi , erit  tibi  tôt  a res  cura. 


Çervius  profeifeens  f quod  defpg~ 
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doit  de  l’argent  depuis  le  premier  de 
Janvier  , & il  ne  m’a  point  encore 
payé  , luy  qui  a demandé  fi  à propos 
du  fecours  à Faberius , 1 dont  la  main 
luy  a fourni  tant  d’argent  pour  fes 
dettes  , car  il  eft  bon  de  plaifanter  pour 
vous  faire  voir  que  je  ne  fuis  pas  trop 
inquiet.  Je  luy  ai  écrit  le  huit  de  grand 
matin.  Le  même  jour  au  foir , je  reçus 
à Pompeii  vôtre  Lettre  le  troifiéme  jour 
après  fa  date  , c’eft  faire  une  grande 
diligence.  2 Mais , comme  je  vous  Pa- 
vois déjà  mandé  ce  jour-là-même  , j’ai 
écrit  à Dolabelia  une  Lettre  aifez  vivej 
fi  elle  ne  produit  aucun  effet  , je  crois 
qu’il  ne  pourra  pas  foutenir  ma  prefen* 
ce.  Je  compte- que  vous  avez  fini  avec 
Albius.  Je  vous  fuis  trés-obligé  de  m’a* 
voir  aidé  à payer  Patulcius  , & je  re- 
connois  à cela  vôtre  honêteté  ordinai- 
re.}e croyois  qu’il  fufîïfoit  que  je  laif- 
fafle  à Rome  Eros  qui  a un  grand  ufa- 
ge  de  ces  fortes  d’affaires  , &c  il  y a bien 
de  fa  faute  que  celle-ci  ait  penfé  man- 
quer 5 mais  ie  verrai  ce  qu’il  aura  à 
dire.  Je  vous  recommande  fort  l’affaire 
de  Montanus,  comme  j’ai  déjà  fait  plu- 
fleurs  fois. 

Je  ne  fuis  point  furpris  que  Serviu? 
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ranter  tecum  locutus  efi , minime  mi - 
rot',  ne  que  ei  quidquam  in  dejperatione 
conced  . Brutus  nofier , fingularis  vit 
fi  in  Senatum  non  efi  Kal.  Juniis 
venturus  , quid  fatfurus  fit  in  foro  , 
nefcio.  Sed  hoc  ipfe  melius.  Ego 
tx  his  , quA  parari  video  , non  mulm 
turn  ldtbus  Mardis  profetfum  judico. 
Jtaque  de  GfAcia  quotidie  magis  é*. 
magis  cogito.  Nec  enim  Btuto  meo , 
exilium  f ut  fer  ibis  ipfe , médit  anti, 
yideo  quid  prodejje  pojjlm- 


Leottid 'a  me  litterA  non  fatis  deletta* 
ru/  t.De  Herode  fibi  ajfentior.  Saufeii 
leg/Jfe  vellem.  Ego  ex  Pompeiano  v i . 
pdfts  Mai . cogitabam. 


en 
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en  partant  de  Rome  vous  ait  témoi- 
gné qu’il  defefperoit  de  la  Republique , 
je  n’en  efpere  pa6  plus  que  luy.  Si  Bru- 
tus  , que, nous  ne  fçaurions  d’ailleurs 
trop  louer  , ne  vient  pas  au  Sénat  le 
premier  Juin  , autant  vaudrait  - il  qu’il 
ne  parût  point  en  public , mais  il  fçait 
mieux  que  moi  ce  qu'il  a à faire.  De  la 
maniéré  donc  les  chofes  tournent  , il 
paroît  que  les  Ides  de  Mars  ne  nous  ont 
pas  fort  avancé  j ainfi  je  me  détermi- 
ne tous  les  jours  de  plus  en  plus  à pafler 
en  Grece.  Je  ne  vois  pas  à quoi  je  pour- 
rois  être  bon  ici  à Brutus  , puifque  , 
comme  vous  me  le  dites  , il  penfe  à fe 
bannir  luy-même. 

Je  n’ai  pas  été  tout  à fait  content  de 
la  Lettre  de  Leonidasj  je  fuis  de  vôtre 
avis  fur  Herode.  Je  voudrais  bien  voir 
la  Lettre  de  Saufeius.  * Je  compte  dq 
partir  de  Pompeii  le  dix  de  Mai. 


v.  ' 

Tout»  VU  Q 
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R E M A R Q^U  E S 

SUR  LA  XVIII.  LETTRE, 


Î.T  Vy  qui  a demandé  Ji  à propos  du  ft- 
, JL ocours  à.  Faberius  , dont  la  main  luy  * 
fourni  tant  d'argent  pour  payer fes  dettes.  3 Fa-» 
bc.riu?  aroit  ellé  Secrétaire  de  Cefar , te  An- 
toine fe  fervoit  de  luy  pour  faire  écrire  fur 
les  Regiftres  de  ce  Di&atrur  tout  ce  qu’il 
Touloit.  Il  y fit  mettre , entr’autees  , une  gra- 
tification cor.fidcrable  pour  Doiabclla  , qu’il 
luy  fit  toucher  afin  de  le  mettre  dans  fies  in- 
ttrefts.  Cet  argent  fe  prenoit  dans  le  Temple 
d'Ops  où  Cefar  avoir  laiffé  prés  de  foixante 


. * « • l 

E P I.S  T O L A XIX. 


Ciciro  Attico  Sal. 


N On,  fl  ai,  cum  ejfcm  in  Tom? 

peiano  , accepi  binas  a te  lif- 
teras, altéras  fcxto  die , altéras  quarto. 
Ad  fuperiores  igitur  prius.  J£uat& 
miki  jMcundum  ? oportunç  tibi  Bar  s 
bi 
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JSc  dix-millions  , comme  notas  l’avons  déjà 
dit,  & c’cft  là-dcflus  que  roule  !a  plaifantc- 
rie  du  t cite  y od  il  y a ua  double  fens  opem , 

3iii  fignifie  d«ns  le  fens  naturel  .du  fe  cours  \ 
gnifie  ici  dans  le  fens  de  Cicéron  de  l‘ar > 
gens  qui  tfioit  dans  le  Temple  d’Ops. 
d Voy.  la  huitième  Remarque  fùf  la  quaten 
% sème  Lettre  de  ce  LfV 

«.  "Je  repus  vôtre  Lettre  à Pompeti  trois 
jours  ‘Après*  fa  datte  , c efi  faire'  beaucoup  dé 
diligente,  j.  Pompeii  eftoit  par  dc-là  fJaplea.j, 
& les  §fclaves  dont  on  fe  fervoit  alors  pouc 
porter  les  Lettres  , allbient  à pie'  » mais  ils 
en  «voient  qui  eftpieqt  des  efpeccs  de  cou* 
jeuts  qu’on  appçllpjt  celeripede j. 

3.  je  voudrots  bien . voir  la  Lettre  dis 
Saufaius.,yl\  eftoit  alors  à Athènes  j apparem- 
ment que  dans  la  Lçt  tre  qu’il  a voit  écrite  à 
Attitus  , il  luy.  parloir  du  fils  de  Cicéron. 

Voy.  la  fei^iéme  Lettre  de  ce  Livre, 

■ : ^ »•.  . - • , ' . 

LETTRE  XIX. 

1 

* • * « 

J'Ai  reçû  le  fepticme  de  Mai  à Pom- 
peii deux  de  vos  Lettres  ; l’un."  fîx 
jours  , & l’autre  quatre  jours  de- 
puis fa  datte.  Je  vais  commencer  par 
répondre  à la  première.  Je  fuis  ravi 
<jue  Barneus  vous  ait  rendu  ma  Lettre 
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n&um  Interas  reddidtffe,  T u vero  cum 
Cafio  , ut  cetera.  <%uam  commode  au- 
ter»  , quod  idipfum  quod  me  mones , 
quatriduo  ante  ad  eum  fcripferam  , 
exemplumque  mearum  Utterarum  ad 
te  miferam.  Sed  cum  Dolabella  dri- 
via,  2 { 'fie  emm  ta  ad  me  fer ip feras  ) 
magna  déférât  ione  affèâfus  ejfem  j 
ecCe  iibi  & Bruti  , (jr  tua  fittera. 
lllt  ixiüum  méditait.  Nos  autem 
alium  portum  propiorem  haie  atati 
videbamus  : in  quem  mallem  equidem 
fervehi  fiorentt  Bruto  noftro , conjUtu - 
toque  Rep.  fed  nunc  quidem , ut  feri - 
bis  , non  utrum  vis.  Ajfentiris  enim 
rmbi  nojiram  atatem  a caflris  , pra- 
fertim  etviiibus,  abhorrere ; 

a ^olutioais  dcfcftu. 

1 i * 

I - * - “ ' 

Antonius  ad  me  tantum  de  Clodio 
refiripfit , meam  Umtatem  (jp  clemenm 
itarn  & ftbi  ejfe  gratam , & mihi  vo- 
luptati  magna  fore.  Red  Panfa  fuie » 
re  videtur  de  Clodio , itemque  de  Déjà- 
tare  $ loquitur  fevere , fi  vifit  cre* 
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fi  à propos.  Vous  avez  fort  bien  parlé  „ - 

à Caflïus  , ce  qui  vous  eft  ordinaire* 
Heureufement  quatre  jours  avant  que. 

i°eufle  reçû  vôtre  Lettre  , j’avois  écrit 
Cafllüs  , comme  vous  le  fouhaitez  , 

& je  Vous  avois  envoyé  une  copie  de 
ma  Lettre.  Mais  dans  le  temps  que  j’é- 
tois  tout  confterné  de  ce  que  Dolabella 
ne  me  payoit  point  , 1 j’ai  reçû  vôtre 
Lettre  & celle  de  Brutus  „qui  me  man- 
de qu’il  penfc  à fe  bannir  luy-même. 

Pour  moi  , il  faut  que  je  cherche  un 
autre  port  dont  mon  âge  m’approche.  * 
J’aurois  bien  voulu  avant  qued’y  entrer, 
voir  les  affaires  de  Brutus  & celles  de 
ia  Republique  en  meilleur  état  ; mais* 
comme  vous  me  le  dites  , je  n’ai  point 
deux  partis  à prendre  •,  car  vous  penfez 
comme  moi , qu’à  l’âge  où  je  fuis  , Sc 
fur-tout  pendant  une  guerre  Civile , il 
ne  me  convient  plus  de  prendre  les  ar- 
mes. 

Antoine  m’a  feulement  répondu  au 
fujet  de  Clodius , qu’il  me  fçait  trés-bon 
gré  de  ce  que  je  veux  bien  fuivre  des 
fentimens  de  douceur  & de  modération, 

& que  je  m’en  trouverai  fort  bien.  Pour 
Panfa  , il  crie  fort  haut  fur  Clodius  & 
fur  Dejotarus , & parle  d’un  ton  fevers 
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dere.  lllttâ  tamen  non  belle  ; ut  m'M 
quidem  videtur  , quod  fallu  m Vola - 
belU J vehementer  improbat.  Ve  corol 
natis  , cum,  forons  tu  a filins  à patré_ 
accufatus  effet  , refcripftt  Je  coronam 
babuiffe  honoris  C a farts  cauffa  ; po- 
fuiffe  lutins  gratta  :>  poffremo  , fe  lii 
b enter  vitupcrationem  Jitbire  » quod 
amaret  etiàm  rüoriuum  CxfAÏemi  Ad 
Volabellam  , qucwadmodnm  itbl  di- 
çis  placere  , fcnpfi  diligenter.  Ego 
etiam  ad  Siccam  j tibi  hoc  oneris  non 
impono.  Nolo  te  tllnm  iratum  habere. 
Servit  orattonem  cognofco  : in  qua 
plus  ttmoris  video  ; qnam  conflits 
Sed  quôniam  perterriti  omnes  fumm  , 
affentio  Servio.  Publilius  tecum  tr ica- 
tas  eB.  Hue  enim  Car  dit  a miffa  ah 
iffis  eff  légat  a ad  me  5 eut  facile  per - 
fuaft  , mihi  td  , quod  rogaret  , ne 
licere  quidem  , non  modo  non  lubere» 
Antonium  ft  videro  , accuraté  agam 
de  Buthroto. 

r - * 

Venio  ad  recentiores  lifteras  : quam. 
quant  de  Servio  jam  rejeripft , me  fa* 
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propre  à tromper  ceux  qui  voudroient 
s’y  laifler  prendre  j ? mais , ce  qui  me 
parole  une  très  mauvaife  marque  , c’ctt 
qu’il  condamne  fort  ce  qu’a  fait  Dola- 
bella.  Mon  frere  ayant  fait  des  repro- 
ches à nôtre  neveu  fur  ce  qu’il  a porté 
une  couronne  aux  Pari  lia , il  luy  dit  dans 
fa  réponfe  , qu’il  a porté  une  couronne, 
à l’honneur  de  Celar  & qu’il  l’a  quit- 
tée pour  marquer  fa  douleur  j qu’au  relie 
il  étoit  ravi  qu’on  lûy  reprochât  qu’il 
aimoit  Cefar  , meme  après  fa  mort.  J’ai 
écrit  à Dolabella  Une  Lettre  trés-fortc 
comme  vous  me  le  conlcillez  -,  j’ai  écrit 
aulïi  à Sicca.  Je  ne  vous  charge  point 
de  cette  affaire  de  peur  que  Dolabella 
ne  vous  en  fçache  mauvais  gré.Je  trouve 
dans  le  difeours  de  Servius  plus  de  peur 
que  de  prudence  ; 4 mais  la  peur  cft  de- 
venue fi  generale  que  je  fuis  de  fon  avis. 
Publilius  a chicané  avec  vous  j ils  m’ont 
député  Cerellia  , r mais  je  luy  ai  fait 
aifement  concevoir  que  je  ne  pou  vois 
pas  faire  ce  quelle  me  demandoit , 6 & 
& que  d’ailleurs  je  ne  le  voulois  pas.  Si 
je  vois  Antoine , je  luy  recommanderai 
fort  l’affaire  de  Buthrote. 

Je  viens  à vôtre  derniere  Lettre  ; je 
vous  ai  déjà  répondu  au  fujet  de  ce  que 

G iiij 
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être  magnant  azpciÇjir  a DolabelU . Mihi 
mehercule  ita  videtur  , non  potutjfct 
major  tali  re  t ali que  tempore.  Sed 
men , quidquid  et  tribu  o,  tribu  o ex  tut  s 
litteris.  Tibi  vero  ajjemtor , majorent 
<&p£%i9  b ejus  fore  tfi  mihi  , quod 
debuit , difjoLverit.  Brutm , vcUm  3 fit 
Afiura.  fihiod  AHtem  laudas  me  , quod 
nihil  Ante  de  profitfione  eonfiituam ■ 
quant  ifla  quo  evafitra  fine  vider o , 
tnuto  fententiam.  Ncque  quidquam 
tamen  ante  , quant  te  videra.  Atticam 
meam  grattas  mihi  agere  de  matre 
gaudeo  : eut  quidtm  ego  totam  villam  ». 
tellamque  tradidi  $ eamque  cogitabam 
V.  ldus  videre.  Tu  Attica  falutem  di- 
tes , nos  Pi/iam  diligenter  tuebi - 
mur. 

a Fa&um, 
i Faftum. 
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vous  a dit  Servius , que  je  trouve  l’ac* 
tion  de  Dolabeila  fort  belle  ; je  fuis  toû- 
jours  du  même  avis , il  me  parole  qu’il 
11e  pouvoit  dans  une  pareille  conjon&ure 
rien  faire  qui  luy  fit  plus  d’honneur.  Ce- 
pendant , fi  je  l’éleve  fi  haut , c’eft  fur 
ce  que  vous  m’en  avez  écrit  vous- même} 
je  luis  neanmoins  de  vôtre  avis  , cetté 
a&ion  fera  beaucoup  plus  belle  lorfqu’il 
m’aura  payé  ce  qu’il  me  doit.  Je  fouhai- 
te  que  Brutus  vienne  à Afture.  Vous 
approuvez  fort  que  je  ne  détermine  rien 
fur  mon  voyagejulqu’à  ce  que  j'aie  vû 
comment  les  affaires  tourneront  } je 
change  d’avis , ce  fera  plûtôt  jufqu’à  ce 
que  je  vous  aye  vû.  Je  fuis  fort  content 
des  remercimens  que  nôtre  chere  Actica 
me  fait  au  fujet  de  fa  mere  j je  l’ai  laifTé 
maîtreffe  de  ma  maifon  de  campagne,  Sc 
de  toutes  mes  provi fions  , 7 je  compte 
de  la  voir  l’onzième  de  ce  mois.  Faites 
mes  con  plimens  à Attica  ; j’aurai  bien 
foin  de  Pi  lia. 

y 
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REMARQUES 

SUR  LA  XIX.  LETTRE. 

r t 

L 

».  r\  Ans  le  temps  que  j' e/l  ois  tout  confier* 

\_Jné  de  ce  que  Dolabellt  ne  me  payoit 
f oinf.  3 Ciccfon  dit  cela  en  pîaif.intjnt  > or  onr 
▼.dt  dans  cette  Lettre  mcœe  & dans  îa  fuivan- 
tc  , que  cela  l’inquiétoit  fort  médiocrement. 

'Arhrla  , c’eft  un  mot  dont  Atticus  s’eftoie 
fctvi  dans  fa  Lettre  , & c’eft  pour  cela  que  Cf- 
reton  dît , fie  tnim  feribis  , parce  qtf’  Atticus 
avoir  fuit  ce  mot.  On  trouve  bien  dans  Hefichius 
mriTnt,  qui  non  eft  feh/endo  jma's  on  ne  trou- 
▼e  nulle  part  «Tivf*. 

t.  ptnft  à fie  barnir  fuy  mtme  ] 

C’eft  à-dire  à‘  forcir  de  l’Italie  où  le  parti  de  ' 
Cefar  cftoh  le  plus  fort  à edufe  des  foldats 
▼eterans.  Gieeron  a traité  de  même  de  faite 
& d’exil  le  parti  que  prit  Pompe'e  r d’aban- 
donner ritalic  à Cefir  , comme  on  l’a  vu 
dans  le  fepriéfttc  & le  huitième  L’vre. 

3.  Il  faut  que  je  cherche  an  autre  port  > 
dont  mon  âge  m'approche  3 Ce  port  c’eft  la 
mort.  Cicéron  fait  dire  à Caton  dans  le  Trai- 
té de  la  Vieiüefle  qu’il  regarde  la  mort  com- 
me un  port  où  l'on  arrive  après  une  longue 
navigation.  Gronovius  veut  que  par  ce  port  on 
entende  le  repos  & la  retraite;  mais  cela  n« 
s’accorde  pas  avec  ce  que  Cicéron  dit  ici  & 
dans  p'ufieurs  autres  Lettres , qu'il  ne  luy  fe- 
roic  pas  libre  de  demeurer  neutre , comme  H 
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Ar oit  pû  l*être  pendant  la  guerre  de  Cefar  Se 
de  Pompée.  vide  Episi,  ij.  b,  Lib. 

4.  Et  parle  d'un  ton  févere  , propre  à trom- 
fer  ceux  qui  •voudraient  s'y  laijfer  prendre.]  Ou 
verrâ  dans  les  Lettres  fülvantcs  , que  Cicet'on 
fe  défioit  fort  de  Panfa  , St  qu'il  le  croyoic 
dans  lés  intcrefls  d’Antoine  plus  qu’il  ne  vou- 
loir qu’on  le  crût.  Mais  Cicéron  fe  trompa  s 
Panfa  demeura  attache  au  parti  du  Sénat  , 8c 
fat  tué  dans  la  bataille  qu’il  donna  pour  faire 
lever  à Antoine  le  Gége  de  Modene. 

f.  Retrouve  dit  ns  le  dif cours  de  Serviut 
plus  de  peur  que  de  prudence.  ] Sbryii  ora- 
tionem,  lignifie  ici  ce  que  Servius  Sulpitius 
avoit  dit  à Atdcus  fur  ce  qae  Dohbeila  avoir-’ 
fait  depuis  peu  , qu'il  craignoit  que  cela  n’eût 
des  fuites  ràchcufes.  On  voit  que  c'eft  le  fens 
de  cet  endroit , par  cet  autre  de  la  même  Lee-1 
tre , quumquum  de  Servio  , jam  refcripfi  me 
f acere  tnagnam  ’KpêLpju  DolabelU  &c.  & dans 
la  Lettre  precedente  . Servius  proficifcens  quoi 
dejperanter  tecum  locutus  eft , &r. 

6.  Cerellia  3 La  bonne  amie  de  Cicéron. 
Voy.  Rem.  4.  fur  la  fi.  Lettre  du  u.  Livre. 

7.  Que  je  ne  pouvais  faire  ce  quelle  me 
demandait . 3 Publilius  frère  de  la  féconde  fem- 
me de  Cicéron , faifoit  des  chicanes  pour  ne 
point  toucher  l’argent  de  la  dote  de  fa  feeur. 
Il  cherchoic  à engager  Cicéron  à la  repren- 
dre. Il  fcmble  meme  par  la  première  Lettre 
du  feiziéme  Livre,  que  Cicéron  ait  eû  quel- 
que envie  de  fc  racommoder  avec  elle. 

t.  fe  P ai  laijsé  mxitrejie  de  ma  maifon 
de  campagne , de  toutes  mes  provijions.2  V. 
la  3.  Rem.  fur  1a  tô.  Lctt.  de  ce  LLv. 
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nmmm  uumtm 

E P I S T O L A XX. 

Ciceko  Attico  Sa  i. 

EPompeiano  navi  adveBtn  ftmr 
in  Luculli  nojlri  bojftitium  vi. 
jdus  , horafere  ni.  Egrejfis  autem 
t navi , acctpi  tuas  lifteras  > quas  tuus 
tabellarius  in  Cumanum  attultjfè  dice- 
batur , Nonis  Mai , datas  : à Lucultff 
pojlridie  eadem  fere  b or  a , qua  veniy 
VU.  ldus  Lanuvio  datas.  Audi  igitur 
ad  omnes. 

Trtmum  , qua  de  re  mta  & gejla 
& in  folutione  , & in  Albiano  ne  go. 
tio  , gfata.  De  tuo  autem  Buthroto  , 
cum  in  Pontpeiano  ejjem  , Mifenum 
venit  Antomus.  : in  de  ante  difeejiit  t 
quant  ilium  venijjè  audijfem  : à qu& 
in  Summum , vide  quia  jjteres . Rowa 
igitur  de  Buthroto.  L.  Antomi  hotri -j  _ 
bilis  c on  ci o , DoUbella  prsdara . Jam 
. vcl  ftbi  habeat  nummos , modo  nume - 
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LETTRE  XX. 


J’Ai  été  par  Mer  de  Pompeiï  chez  Lg- 
cullus , & j’y  fuis  arrivé  le  dix  fur  les 
neuf  heures.  Sortant  du  vaifleau  j’ai  re- 
çu vôtre  Lettre  du  fept , que  vôtre  Me£ 
fager  avoir  portée  à Cumes  j & le  len- 
demain , à peu  prés  à la  même  heure 
que  j’étois  arrive  la  veille  , Lucullus 
m’en  donna  une  dattée  du  neuf  à La- 
nuvium  $ je  vais  répondre  à toutes  les 
deux. 

Je  vous  remercie  du  foin  que  vous 
vous  êtes  donné  pour  ce  payement , ÔC 
pour  l’affaire  d’Albius.  Quant  à celle 
de  Buthrote , pendant  que  j’étois  à Pom- 
pen Antoine  eft  venu  à Mifene  ; mais 
iï  en  eft  parti  avant  que  j’aie  fçû  qu’il 
y étoit , & il  eft  allé  de  la  dans,  le  Sar»* 
nium.  Vous  voyez  qu’il  n’y  a pas  d’ap- 
parence que  je  le  voie  ici , & qu’il  fats» 
dra  attendre  pour  luy  parler  de  cette 
affaire  , que  je  fois  à Rome.  Je  fuis 
très  indigné  de  la,  Harangue  de  jUAur» 


i5 S Libes.  XIV.  E*ist.  X3C 
ret  idibus.  T ertulU  nollem  abortum» 
tam  enim  Cafai  font  jam  , quant 
Zruti  ferendi.  Ve  regina  velim , atque 
triant  de  C a fore  illo.  Ferfolvi  frima 
epiJtoU  : venio  ad  fecundam , 


Ve  ghiintis , Buthroto  , cum  veni- 
fô , ut  fcribis . £fooà  ciceroni  fappe- 
ditas , gratum . fluod  errare  me  pu- 
tas , qui  Remp.  patent  pendere  e Bru • 
te  : fa  fe  res  habet.  Aut  nulla  erit , 
âüt  ab  ijlo  ifoifve  fervabitur.  gupd 
me  hortaris  , ut  fcriptam  concïonem 
mittam  j accipe  h me  , mi  Attice  , 
%aüoMïi.ov  dïMpyficL  a earum  rerunt , 
in  quibus  fotis  exercitati  fomus.  Ne- 
me  unquam  neque  poeta , neque  Oratot 
fait , qui  quemquam  meliorem  quam 
fe  arbitrante.  Hoc  etiam  malts  cort - 
rigit.  Quid  tu  Bruto  put  as  , & inge - 

-*  Çcncralcm  reguîam. 
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tùhius , 1 niais  je  fuis  très  content  de 
celle  de  Dolabella  ; il  peut  à prefent  4 
s’il  veut  , garder  mon  argent , pourvu 
qu’il  me  paye  l’intérêt,  1 Je  fuis  fâché 
de  la  fauiTe  couche  de  Tertulla , 1 car 


il  eft  bon  que  les  Caffius  fe  multiplient 
aufll-bien  que  les  Brutus.  Je  voudrais1  • 
bien  fçavdir  fî  ce  que  votis  me  mandez 
de  Cleopâtre '&  de  ce  petit  Cefar,4  fe 
confirme.  Voilà  pour  vôtre  premie/e 
Lettre  ; je  viens  à la  fécondé. 

Il  faut , comme  vous  me  le  marquez, 
attendre  que  je  fois  à Rome  pour  par- 
1er  à mon  frere  & à fon  fils  , & pour 
folliciter  l'affaire  de  Buthrote.  Je  vous 
remercie  du  foin  que  vous  prenez  de 
faire  toucher  de  l’argent  à mon  fils. 
Quant  à ce  que  vous  me  dites  , que 
j’ai  tort  de  croire  que  le  falut  de  1& 
Republique  dépende  de  Brutus  ; il  n’y 
a rien  de  plus  vrai  : fi  elle  peut  êtré 
fauvée  , ce  fera  par  luy  par  ceux  de 
fon  parti,  f Vous  voudriez  que  je  fille 
pour  luy  une  Harangue  ; je  vais , mon 
<dier  Atticus  ,■  vous  dire  en  general  ce 
que  je  penfe  fur  cette  matière  que  j’ai 
^lTez  méditée.  Il  n’y  a jamais  eû  de  Poe- . 
te  ni  d’Orateur , fi  mauvais  qu’il  fût , 
quLait  cru,  qu’il  y en  uvoit  de  jneiL, 
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niofo  , & érudit  o ? de  quo  etiam  ex- 
ferti  fumus  nuper  in  edi  cio.  Scripfe - 
tam  rogatu  tuo . Met*m  mthi  place» 
bat , UH  fuum.  guin  etiam  , 
ipfius  precibus  pane  addutfus  firipfif 
fem  ad  eum  de  eptimo  généré  dicen- 
di  , non  modo  mibi , fed  etiam  tibi 
fcripftt  ,Jibï  iüud , quoi  mihi  place- 
nt , non  probari.  ffisare  fine  quafi 
ftbi  quemque  fcribere.  Suam  cuique 
iponfam  , mihi  meam  5 fuum  cui- 
que amorem  , mihi  meura.  Non 
jette.  Hoc  enim  Attiliui , poeta  durifi 
fimtts.  Atque  utinam  lïceat  ifii  concio - 
nari-y  cui  fi  ejfe  in  urbe  tuto  Habit , vi- 
iimus.  Ducem  enim  novi  btlli  civilis 
ont  nemo  fequetur  , ont  ii  fequentur x 
api  facile  vincantur . 


y ente  ad  tertiam.  Gratas  fuiffe  me* 
'Utero*  Brute  , & Cafito  gaudeo.  I to- 
que iis  refcripfi.  £uod  Hiriium  pet 
PK  mjiortm  fien  véwt  t il  cquU 
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leurs  que  luy  y que  devons-nous  donc 
penfer  de  Brutus  , qui  a beaucoup  d’ef* 
prit , & qui  la  fort  cultivé  ? Nous  l’a- 
vons déjà  éprouvé  à l’occafion  de  fan 
Edit  j 6 vous  avez  voulu  que  j’en  com- 
pofailè  un  y je  trouVois  le  mien  bon  , ÔC 
Il  a trouvé  le  lien  meilleur.  Lors  mê- 
me que  je  luy  adrefïài  ce  Traité  fur  l’élo- 
quence , que  je  ne  fis  prefque  qu’à  fa  foi- 
licitation  , il  me  manda , & à vous  auflî  f 
qu’il  étoic  dans  des  principes  bien  diffe- 
rens  des  miens  *,  ainfi  , je  vous  prie  a 
que  chacun  compofe  pour  foi.  Suam 
c ni  que  fpoitfam  , mihi  me  am  ; fttum  cui- 
quc  amorem , mihi  meum.  8 Voilà  qui  n’eft 
pas  fort  élégant , aufli  cela  eft  d’Atilius 
dont  les  vers  font  fort  durs.  8 Que  Bru- 
tus feulement  ait  la  liberté  de  haran- 
guer , c’eft-là  l’eflentiel.  S’il  peut  être 
en  fureté  dans  Rome  , nous  fommes 
les  maîtres  ; perfcmne  ne  fuivra  celui 
qui  voudroit  bien  allumer  une*  nouvelle 
guerre  Civile  ; ou  ceux  qui  le  fuivront , 
ne  feront  pas  fort  redoutables. 

Je  palTe  à vôtre  troifiéme  Lettre  ; je 
fiiis  bien  aife  que  Brutus  & Caffius 
ayent  été  contens  des  miennes  ; je  leur 
ai  fait  réponfe.  Ils  me  prient  d’infpirer 
de  bons  iemimens  à Hirtius  y j’y  t#- 
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dtm  operam^  & Me  optime  loquitüf: 
fed  vivit  , habitatque  cum  Balbo , qui 
item  bene  loquitut.  guid  crédits , $//- 
deris.  Volabellam  valde  placere  tibi 
video  : mihi  quidem  egregie . Cum 
F an  fa  vixi  in  Pompeiano.  J s plane 
mihi  probabat  Je  bene  fenùre  } <Jr  eu- 
pere  pacem.  Caujfam  armorum  quart 
plane  video . Ediffum  Bruti  <jr  Cafii 
probo.  guarU  , ut  fufeipiam  cogita - 
tionent , quidnam  ifiù  agendum  pu - 
tem  : conjilia  iemporum  funt  * qua  m 
h or  as  commutari  vide  s 4 DolabelU  & 
prima  ilia  affio , & bac  contra  Anto~ 
niurn  concio  mihi  confecijje  permultum 
videtur,  Prorfus  ibat  res.  Nunc  autem 
videmur  habituri  ducem  : quod  unttm 
muni  ci  pi  a bonique  defidtrant. 


tpicuri  mentionem  faeü  , & audést 
diccre , w 7n\ffid iSui  ? a non  té  Bruti 

* Accedeudum  non  effe  ad  Rcmp-, 
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Vaille  ; il  parle  fort  bien  , mais  il  eft  in~ 
time  ami,  de  Balbrtsqpi  parle  de  mêmej. 
jugez  i\  l’on  peut  s y fier.  Vous  me  pa-, 
roiffez  content  de  Dolabella  ; pour  moi, 
j’en  fuis  charmé.  J’ai  paffé  quelquas 
jours  à Pompeii  avec  Panfa  ; il  m’a 
parlé  d’une  maniéré  à me  perfuader  qu’il 
eft  dans  de  bons  Tentions  , & qü’if 
fouhaite  Véritablement  la  paix.  Je  vois 
par  ce  que  vous  me  mandez  , qu’on  rte 
cherche  qu’un  pretexte  pour  prendre  les, 
armes,  j’approuve  fort  [’Ectit  de  Brutus 
& de  Caiïius.  Vous  me  priez  d’exami- 
ner de  quelle  maniéré  ils  doivent  fe 
conduire  3 cela  dépend  des  conjonctures 
qui,  comme  vous  voyez,  changent  d’une 
heure  à l’autre.  Il  me  paroît  que  cette 
première  adion  de  Dolabella , & la  Ha- 
fangue  qu’il  a faite  depuis  contre  L. 
.Antonius  , ont  fait  le  meilleur  effet  du 
monde.  Les  affaires  font  en  très  bon 
train.  Je  crois  à prefent  que  nous  au- 
rons un  Chef  , 9 & c’eft  tout  ce  que 
les  villes  de  l’Italie  , & les  gens  du  bon 
parti  demandoient. 

Vous  me  citez  Epicure  , &:  ofez  dire 
qu’il  ne  faut  point  fe  mêler  du  Gou- 
vernement. Quoi  ! l’air  grave  8c  feverc 
de  Brutus  ne  vous  empêche  point  de 
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nejiri  vuliiculus  ab  ifia  oral io  ne  dè* 
ierret  ? JjK,  filtus  , ut  feribis , Antoniè 
tji  dcxtella . Per  tum  igitur  , ejuùd  vâM 
lemus  > facile  auftremm.  Exppeâto , fi  . 
Ht  f*t as , L.  Antonim  produxil  oh  ad 
vium , concio  fuerit.  Hac  fcripfi 
titatim.  S tait  me  mm  Cafiü  tabellarius * 
continm  Piiiam  falutaturus  4 
deinde  ad  epulas  vefiorit  , navtcuU « 
Atticx  plurimam  falutrn. 

R E M’A  R QjJ  ES  • 
SUR  LA  XX.  LETTRE* 

t. T <4f  HurungUt  de  L.  Antonim.  j II  y atoit 
i- alors  trois  Antoincs  dans  les  Charges'* 
tous  trois  frères  ; Marc-Antoine  eftoit  Con- 
fal , Caius  Antottius  Préteur  , & Lucius- Auto- 
fcius  Tribun  du  pcüplé.  Ce  dernier  rouloi{ 
faire  diftribuer  les  terres  du  maréts  PomptU 
Oa  pour  mettre  le  pcüplc  dans  les  interefts  de 
fon  frere.  Doiabclla  s’oppofa  à cette  diftribu- 
tion , & ce  fut  à cette  occafion  qu’ils  haran* 
guerent  l’un  & l'autre. 

à.  Pourvu  qu'il  me  pajt  l'inttreft  ] Mo* 
do  numerét  Idibus-  Nous  ayons  déjà  dit 
que  chez  les  Romains  , l’intereft  fc  payoie 
tous  les  mois  le  jour  des  Ides , c’cft-à-dirc  , 
ou  le  treize  ou  le  quinze. 
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tenir  de  pareils  difcoursî  10  Puifque  nô~ 
tre  neveu  eft  le  bras  droit  d’Ancoine  9 
nous  pourrons  aifément  par  Ton  moyen 
obtenir  çe  que  nous  fouhaitons.  Si  Lf 
Antonius  a produit  O&avius  devant  lé 
peuple , 1 1 comme  vous  croyiez  qu*jl 
îe  fer  oit,  rendez-moi  compte  , je  vou* 
prie  , de  fa  Harangue.  J'ai  écrit  cette 
Lettre  en  courant  , car  le  Mcflager  de 
Caffius  me  prefloit.  Je  m’en  vais  voiç 
Pilia  , ë£,  je  me  mettrai  enfuite  dan$ 
une  barque  pour  aller  foupet  chez  Vef. 
torius.  Mes  complimens  à Attica. 


fi.  Ttrtull*  3 Sœur  de  Brutus  & femme  de 
Les  filles  portoient  le  nom  de  famille 
(ans  praenom  ni  furnom  > fie  lotfqu’il  y en 
avoir  pluficurs  . on  les  diftinguoit  par  ls 
rang  -de  leur  naiflance.  L’aînée  des  Sœurs  dç 
Brutus  s’appelloit  Junia  major  , la  féconde  Ju- 
nia  rainor  , & la  troiûémc  Jaoia  Tcrtia  , fiç 
par  diminutif  Ttrtull u. 

4.  <?»  fetit  Ctfur.  ] Clcopitre  prétendoif 
- avoir  eû  de  -Gefar  un  fils , quelle  faifoit  ap- 
peller  Cçfarion.  Les  partifans  de  ce  Di&ateur 
foutenoient  que  cela  n’eftoit  pas  vrai  ; fie  ils 
prirent  la  ebofe  fi  ferieufemenr  , qn’Hirtiu» 
fit  un  écrit  pour  prouver  que  c’eftoit  une  fappq» 
fition  de  la  Reine  d’Egypte.  Lorfqu’ Antoine 
.fat  devenu  amoureux  de  Clcopitre, il  reconnut 
gct  enfant  pour  fils  de  Ce  far  , fie  Auguftc  1« 
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fie  mourir  lorfqu’il  eut  vaincu  Antoine.  ^ 

j.  Vous  voudriez  que  je  fijfe  pour  luy  ung 
Harangue.  3 Atticus  comptoît  que  Brutus 
pourrait  bien  tôt  paroiftr  c à Rome  en  fârcréi 
& il  fou  bai  toit  que  Cicéron  composât  la  Ha- 
rangue qu’il  jferoit  au  peuple  s fans  doute  par- 
ce qu’il  croyoît , aufli  bien  que  Ciqeron  , qu’il 
«Y  avoir  pas  alTez  de  force  8c  de  véhémence 
dans,  les  Harangues  de  Brutus.  Voy.  la  prt - 
Plier*  Lettre  dt^  Livre  futya^t.  . . - 

~ , 6.  Son  Edit . ] Voy.  <ce  que  no.us  avons 
dit  des  Edits  de  Bibulus  , fur  la  i?.  Lettre  dt) 
A.  Liv.  Rem.  n. 

7.  Suam  cuique  fponfam&e.'uh  la  lettré, 
l*iJ3e%  à chacun  fa  femme  (y  à moi  lp  mien- 
ne -,  laijfef  à chacun  fes  amours , (jf>  à mfi 
les  miennes.  Cela  revient  à ce  que  nous  di- 
rons , il  n'y  a point  de  laides  amours  ,ou  il 
no-faut  pas  dijputtr  des  goûts.  * 

8.  Voilà  qui  n'tfl  pas  fort  élégant , aujfi  cela 
ifi  d'Atilttts  dont  les  vers  font  fort  durs.  3 JJ. 
ne  s’agit  pas  ici  du  fenriment , comme  le  veut 
Corradus  , mais  de  la  maniéré  de  l’exprimer,- 
te  ceft  pour  cela  qu’il  a fàlu  le  laiflçr  en  La- 
tio.  Ciccron  dans  le  premier  Livre  de  Fini 
but  3 appelle  Arilîus  ftrrtum  feriptorem.  Junius 
Croit  qu’on  lifoit  dans  Âtilius , 

Suam  cuique  finas  fponfam  , mihi  meam . 
Suum  cuique  finas  arfsorem  , mihi  meut ». 

lit  comme  pour  la  mefure,  il  faut’faire  deux  fyl- 
ïabes  de  eut , il  prétend  que  c’eft  en  cela  que 
éonfitfoit  la  dureté  de  ces  vers.  Mais  après 
tour,  fi  Ciccron  ne  difoit  pas  que  ces  vers 
n’eftoient  pas  bons,  je  ne  fçai  h on  l’auroiç 
deviné.  Il  faut  des  oreilles  Romaines  pour 
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ïentir  ccs  delicatcnes  qu’oa  ne  fent  bien  que 
■dans  fa  langue.  Par-  à les  Auteurs  Grecs  & 
Latins  gagnent  infiniment  avec  nous } car  nous 
ne  voyons  point  de  défauts  dans  le  ftile  de 
ceux  qui  ont  écrit  dans  les  bons  temps  8C 
ou  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  en  eût  pin- 
ceurs , comme  il  y en  a à prêtent  dans  les 
Livres  les  mieux  écrits.  Ou  fi  nous  croyonç 
voir  dans  les  Auteurs  anciens  quelque  chofe 
de  trop  hazardé  ou  de  négligé  , nous  crai- 
gnons,^: avec  raifon  , que  ce  ne  fqit  ou  pne 
élégance  , ou  une  exception  des  règles , que 
J’ufage  autprifoitf 

9.  ' Je  crois  à prefent  que  nous  aurons  un 
Chef.  2 Je  ne  conçois  pas  comment  un  hom- 
jme  aufli  judicieux  que  Manuee  a pû  s-’imagi- 
ner  que  Cicéron  parle  ici.  4’Qâavius.  Ce  jci# 
ne  homme  ne  joiioit  pas  encore  un  allez  grand 
rôle  , & l’on  ne  Cçayoit  pas  quel  accès  i) 
jrouveroit  auprès  du  peuple.  |ll  cft  vifible  par 
ce  qui  précédé , qu’il  s’agit  ici  de  Dolabella  , 
qui  cftatjt  Conful  auffi-bien  qu’ Antoine.,  poU'! 
vpit  fc  mettre  à 4 -tête  <Jc  l’un  des  deux  par- 
tis. ‘ ' ' " •'  , ' ' ' 

: 10.  Wous  me  ctfi%  Epictire , & vous  ofej* 
dire  qu’il  ne  faut  point. fe  mêler  du  Gouver ■> 

1 nçment , quoi  ! l'air  grave  fevtre  de  Bru - 
tus  ne  vous  empêche  peint  de  tenir  de  pa - 
reils  dif cours,  g Epicurc  mettoit  le  fouverain 
bien  dans  la  volupté  } c’cft-à-dire , dans  unç 
vie  douce  & tranquile  ( car  la  volupté  d’Epi- 
curc  n’eftoit  pas  une  volupté  de  paffion  & de 
débauche  J & il  n’y  a rien,  de  plus  contraire 
à la  tranquilité  , que  les  mouvemens  de  l’am- 
bition & l’ernbaras  des  affaires  publiques.  Ait 
contraire  les  Stoïcipns  croypipnt  que  lc'Sagç 
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fftoit  obligé  à fcrvir  fa  patrie  } & Brutu*  1 
l’exemple  de  foa  oncle  Caton  , fuivoit  leurs 

principes. 

u.  Si  L.  Antoniut  a produit  Oftuviut 
devint  le  peuple.]  Nohs  avons  déjà  ailleurs 
çu’un  Particulier  ne  pouvoir  haranguer  le  peu. 

EPI  ST  O LA  XXL 

C I ci  R O ÀTTICÔ  S Al, 

GVm  paullo  ame  dedijfem  ad  te 
Cafiu  tabeUario  litteras  , v.  ïdus 
pemt  nojler  tabeUanus  , & quidem , 
pmenti  fimiU  , fiat  Suis  Utteris-  Sed 
ctto  conjeci  Lœxwit  te  futjfe.  Eres 
dutem  ftBinavii  , ut  ad  me  litter « 
DolabelU  ptrfemntur , non  de  re  mtd 
( nondum  enim  mtas  acceperat  ) fed 
tefcripfit  ad  eat  quarum  exemplum  tibi 
rniferam , fane  luculcnte. 


Ad  me  nutm  » eum  CÆt  ubella- 
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pie,  à moÎDS  qu'il  ne  fut  prefenté  par  quelque 
Magiftrar.  Odavius  vouloic  fc  faire  nomnuc 
Tribun  du  peuple  à la  place  de  Cinna  , qui 
aroit  efté  tué  dans  une  émotion  populaire  , 
où  on  le  prit  pour  un  autre  Cinna  qui  eftoit  du 
nombre  des  Conjurez.  Les  Partifans  d’Antoi- 
ne émpêchcrent  qu'Odavius  n’eût  cette  pla- 
ce. Dio  Ltb.  4 j. 


LETTRE  XXI. 


LE  onze  de  ce  mois  un  peu  après 
que  j’eûs  donné  une  Lettre  pour 
vous  au  Meffàger  de  Caffîus , le  mien 
arriva  j & , ce  qui  eft  une  efpece  de 
prodige  , il  n’avoit  point  de  Lettre  de 
vous , mais  j’ai  jugé  auffî-tôt  que  vous 
étiez  à Lanuvium.  Eros  s’eft  prefle  de 
le  faire  partir  parce  qu’il  m’apportoic 
une  Lettre  de  Dolabella  ; ce  n'eft  pas 
une.  réponfe  à celle  que  je  luy  ai  écri- 
te fur  mon  affaire  , car  il  ne  l’avoic  pas 
encore  reçue  , mais  à celle  dont  je  vous 
ai  envoyé  une  copie  , $c  à laquelle  il 
répond  d’une  maniéré  dont  je  fuis  fort 
content. 

Auilî-tôt  après  que  j'eûs  congédié  le 
Tome  VI*  H 
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fi  uni  dmijijfem  , Jlatim  Balbus.  O dit 
boni  » quam  facile  pcr/pieeres  timert 
oirum  ! ér  nofti  virum  quant  teBus  ; 
fod  tàmen  Antonïi  cenjtlia  narràbat  $ 
ilium  circumire  vettranos , ut  alla  Ca- 
farü  fancirent  ,•  idque  fe  faBuros  ejfe 
jurarent  , ut  rata  omnes  haberent  : 
tafue  Duumviri  minibus  menjibus 
ïtjffcerent.  Jfyeejhts  tfi  etiam  de  fua 
invidia  j eaque  omnis  ejus  0 ratio  fuit , 
ut  amare  'vtdmtur  Antonium,  $uid 
quarts  ? mhil  Jinceri, 


M hi  autem  non  cji  dubium  , quin 
tes  £>eB 6t  ad  cafb*.  ABa  enim  HU 
res  ef  animé  vinii  , confilio  puerili, 
ghiis  enim  hoc  non  vrdit , regm  he- 
redent  relichim  f quid  autem  abjur- 
d us  , Hoc  metuere , alterum  in  métis 
non  ponere  l qui»  etiam  bée  ipfo 
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Mdfager  de  Caflius , Balbus  arriva.  Bon 
Dieu  ! qu’on  voie  bien  qu’il  feroic  fâ- 
ché que  la  République  demeurât  cran, 
qui  le  ! Vous  connoiflez  le  perfonnage* 
& vous  fqavez  combien  il  eft  diffimu- 
lé  , cependant  il  m’a  parlé  aifez  clai- 
rement des  defleins  d‘ Antoine  , il  m’a 
dit  qu’il  parcouroit  tous  les  lieux  où  il 
y a des  foldats  vétérans  pour  les  por- 
ter à foucenir  tout  ce  que  Cefar  a ré- 
glé , qu’il  vouloit  les  engager  par  fer- 
ment a obliger  tout  le  monde  à s’y 
foumettre  $ qu’il  falloit  pour  cela  que 
lçs  Duumvirs  1 lûiïènt  tous  les  mois 
une  copie  de  ce  que  Cefar  a laifte  par 
écrit.  Balbus  s’eft  aulïï  plaint  à moi  de 
la  prévention  où  l’on  eft  contre  luy. 
Tout  cë  qu’il  m’a  dit  m’a  .fait  conce- 
voir qu’il  eft  dans  les  interefts  d’Antoi- 
ne -,  que  vouiez- vous  que  je  vous  djfe  l 
ce  n’êft  qu'artiftee. 

Pour  moi  je  ne  doute  point  qu’on 
n’en  vienne  à la  guerre  , car  nos  Conju- 
rez ont  fait  paroitre  beaucoup  de  cou- 
rage , mais  ris  n’ont  pas  cû  plus  de  pru- 
dence que  -des  enfans.  Qui  ne  voyoit 
pas  qu’on  laifloit  un  fnccdfeur  au  T y. 
raiv-j-  » & y avoit-il  rien  de  plus  abfur- 
de  que  de  craindre  l’un  , Sc  de  ne  fc 

Hij 
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tempore  multa  v 71*  70  Mua.,  a Font'û 
Neapolitanum  a matre  tyrannocioni 
pofideri  ? Itgendus  tnibi  fapius  e(i 
Cato  major , ad  te  mijfus.  Amariorem 
enim  me  Jenefftu  facit.  Stomacbot 
omnia.  Sed  mihi  quidcm  (kÇidnu,  ^ 
Viderint  juyenes. 

. ']  'i  » 

« Subibfurda/ 
b Ætas  afta  cft. 

Tu  mta  curabis  , ut  curas.  Hat 
fcripfi  , feu  dittavi  , appofita  fecun- 
da  menja  , apud  Veftonum.  Poftridie 
apud  Hirtium  çogitabam  : & qutdem 
•7ÇiVTihoi7eoy.  c Sic  hominem  tradu- 
cere  ad  optimates  part.  Aüpoç  7roÂvç.  ** 
Hcmt  e(l  ifiorum  , qui  otium  non  ti- 
nt tAt.  Quart  talaria  videamm.  Quid* 
vis  enim  potins  quam  cajlra.  Atticst 
fa’.utem  plurimam  velim  dicas.  Ex - 
fecïo  Ociavii  concionem , & , ft  qutd 
aliud  5 maxime  autem  ecquid  Doit- 
bella  tinniat  : An  in  met  ntmine  td-t 
bulas  ntvas  fecerit.  . •>. 

- c De  quinis  reliquum.  V.  boç« 
d Nugz  multa:. 
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bas  mettre  en  peine  de  l’autre  ? A prê- 
tent même  , combien  voyons-nous  de 
chofes . ridicules  ? & entr,’autres , que  la 
mete  du  Chef  des  Conjurez  garde  un 
bien  qui  appartient  à l’un  des  compli- 
ces de  la  Conjuration.  1 il  faut  que  je 
life  fouvent  le  Traité  de  la  Vieilleftè  ; 4 
car  je  fens  que  l’âge  me  rend  plus  cha- 
grin , tout  me  choque  ; mais  mon  temps 
eft  bien- tôt  fait , f & c’eft  1’afïaire  de 
ceux  qui  font  jeunes. 

Continuez  , je  vous  prie , de  veiller 
à mes  interefts.  j’ai  écrit , ou  pour  mieux 
dire  * j’ai  diélé  cette  Lettre  aü  fécond 
fer  vice  chez  Veftorrus.  je  vais  demain 
chez  Hirtius  quirefte  feul  des  cinq;  6 
& c’eft  pour  l’engager  dans  le  bon  par- 
ti ; 7 vraie  chirnere , il  n’y  en  a pas  un 
fèul  qui  ne.  fouhaite  que  lçs  affaires  fe 
broüillent.  Penforis  donc  à partir  , cai: 
il  n’y  a' point  de  pliis  grande  extrémité 
pour  moi  que  de  me  trouver  dans  un 
camp.  Mille  complimens  à Attica.  J’at- 
tens  la  Harangue  d’Oétavius,  Sc  tout  ce 
qu’il  y aurà  de  nouveau.  Marquez-moi 
fur-rout  C\  Dolabella  m’a>payé  , s ou 
fi,  pour  s’en  difpenfer,  il  a encore  en - 
Vie  de  faire  faire  une  banqueroute  ge- 
nerale. 9 

H üj  ' 
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*.Y  Ej  Dttumvirs * 3 Comme  il  y avoit  à R.O* 

1 .me  deux  Confu's  , ii  y avoit  auflî  dan* 
îds  villes  MUnicipa  es  de  l’halie  detfxMagifttats 

Si  s’élifoient  roes  les  ans  comme  les  Coo- 
s.  I!  y avoit  aufli  à Rome  plufieurs  Magis- 
trats fubalternes  nommez  Duumyiu  » mais 
comme  il  ne  s’en  agit  pas  ici,  il  feroit  inu- 
tile d’expliquer  ce  que  e’cftoic. 

x.  £u*on  Uijfoir  un  fucctjfeur  H h Tyr*n.\ 
XI  veut  parler  d'Antoine.  Les  Conjurez  deliba- 
rerent  s’ils  ne  s’en  déferoient  point , mais  ils 
conclurent  qu’il  ne  falloir  ruer  que  Çefar , afia 
qu'il  parât  qu’on  n’en  rouloit  qu*à  la  tyrannie» 
JiTfebôcius  fbns  prétexté  de  parltf  & An»ohî?r 
âc  quelque  affaire  j 1»  retint  hdts  dü  Scaàt 
pendant  qu’on  tuoit  Ccfàr.  t 

Vide  Èpift.  5>.  (S" .10.  Libk  ix.  F am. 
Que  la  mtre  du  Chef  dti  Conjuré^  garde 
un  bien  qui  appartient  À l’un  dtt  compUeét 
de  lu  conjuration.  ] U y a dans  le  texte  , U 
bien  que  Pontius  avoit auprès  dé  NUples  } 
mais  en  traduisant  comme  j'ai  fait  , cela  fait 
feurir  tout  d’un  eoup  le  fUiculc  que  Ciccrôn 
ttôuvoit  à cette  ifFdre.  Ce  fit  aVôif  fait  àpJ- 
ger  à grand  marche'  à fa  bobne  amie'  Setvili» 
des  biens  confifqncz  fur  ceux  qül  aVoént 
fuivi  le  parti  de  Pompde  ; appiremmcar  que 
«c  bien  de  Pontius  faüoit  partie  de  cés  belle* 
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acquittions  de  Serviüa.  Il  s’agit  ici  de  Pon- 
tius  Aquila  qui  avoir  cfté  Tribun  l'année  pre- 
cedente , &yà  qui  Cçfar  pe  pardonna  point  de 
ne  s’eftre  pas  levé  , fans  doute  par  diftraâiea, 
lorfque  Ccfar  paffa  le  jour  de  fon  Triomphe 
devant  l’endroit  où  IcsTribunsen  corps  étoiept 
affis.  Dion  Sc  Appîcn  le  nomment  parmi  le» 
Conjurez  } il  fervit  de  Lieutenant  fous  D.  Bru- 
tus  , & fut  tué  à la  bataille  contre  Antoine. 

Sue  ton.  Jul.  Dso.  Lib.  4f.  Fam.  Ltb.  to. 

33* 

4.  Le  Traité  de  ta  Vicillejfe  2 Qu’il  avoir 
compofé  depuis  peu. 

5.  Mais  mon  temps  eft  bien- tôt  fait.  3 Cice- 
ron  n’avoit  pourtant  alors  que  foixante  & 
Crois  ans. 

i.  Hirtius  <jui  refie  feul  des  cinq  3 •*'*»- 
*»*<>»«•*,  c’eft  à dire  fe'on  quelques  Commen- 
tateurs j de  Philippe  , Oélavius , P an  fa  , & Bal- 
bus  , tous  du  parti  dé  Cefar  , quç  Çjceron 
avoir  vûs  à Pouztoles  » ou  félon  d’autres  de 
Lepidus  , Antoine,  Dolabclla,  & Panfa  , qui 
eftoient  ceux  du  parti  d«  Cçfar  qui  joüoient 
le  plus  grand  rôle.  Le  premier  ayant  cité  Af *- 
jitter  equitum  ( car  il  n’y  a point  de  njot,  Fran- 
çois qui  poifle  exprimer  ee  que  e’eftoit  quç 
cette  Charge  , & en  le  rendant  par  <5cner»t 
de  la  Cavalerie  on  n’en  donne  qu’une  idéç 
très -imparfaite!  c’eftoit  la  première  r lace  après 
le  Ditftatcur , tant  en  pavas  qyen  guerre  ) les 
deux  autres  eftoient  Confuls,&  HirtiuaÇft  Panff 
Confuls  defîgnez.  D’autres  dîfént  que  par  r«r- 
ré\<nw'>r,  Circron  defigne  ici  te  jçuac  Pompéq 
à caufe  de  fon  prénom  Sex tus  , parce  que  le 
premier  nombre  apres  cinq  . c’eft  fix.  Cette 
explication  me  parole  ridicule  > car  pourquoi 

H iiij 
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Ciccron  defigneroic  il  le  jeune  Pompe'e  par  cette 
énigme  ? & puis  , il  ne  s’agit  point  du  tout 
ici  de  Scxtus  Pompeius.  J’avoüe  que  je  ne  fuis 
gucrcs  plus  content  des  deux  premières  , & en- 
core moins  d’une  autre  de  Juuius  qui  veut 
que  Ciccron  appelle  ici  Hirtius  jrtrriAOjîro»  , 
parce  qu’il  avoir  eilé  l’un  des  cinq  qui  avôicnt 
'eu  foin  des  funérailles  de  Cefar,  comme  fi  Ao#- 
venoit  de  A«<arà  fepulcrutn  ou  fepultura. 
Mais  où  a-t-il  trouvé  que  Ae«*»i  fignifie  ft- 
fulcrum  ou  ftpultur a ? Je  n’ai  rapporté  ces 
differentes  conjectures,  que  pour  faire  voir  que 
fi  dans  quelques  autres  endroits  parei’s  , je  ne 
charge  pas  mes  Remarques  des  vifions  des 
Critiques,  le  Lefteur  n’y  perd  pas  beaucoup. 
Il  faut  donc  avouer  qu’il  y a ici  fous  «ram- 


EPISTOLA  XXII. 

Cicero  Attico  Sal, 


CErtior  à Pi/ia  faftus  , mini  *d 
te  ldi  b ut  tabellarios , Jfatim  bac 
nefcio  quid  exaravi.  Primum  igitur 
feire  te  velui , ne  h;nc  Arpinum  xvi. 
K u tend.  Jun.  eo  igitur  mit  tes  , Jl 
quid  erit  pojlbac  : quamquam  ipfe 
jam  jamque  adero.  Cupio  enim  nitte  , 
quam  Rmam  yenio  , odorm  diligen - 
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Xv/'I  i quelque  plaifanicric  cathe'e  , dont. le 
fensne  bous  eft  pas  connu.  ' " 

7.  C'eii  pour  l’engager  dans  le  ben  parttA 
Comme  Brutus  & Caflias.  en  avaient  prid  Ct- 
«ron-  , 4 • Epift.  xo.k  Lib. 

S,  Si  Dolabella  ma  paye,  j Eccjuid  Dd- 
iàbella  tinniat.  C’eft,  une  ;nietAphorc  ti- 
rée du  bruit  que  fait  l’argent  loffqu’on  le 
compte  i d’où  eft  venue  aufli  parmi  nous  cettfc 
diùinftion  trop  connue,  dd  paiement  en  mon - 
noyé  fonnante  t par  pppofition  aux  payemens 
èq  papier.  . . j ^ . 

9.  Ou  fi  , pour  t'en  difptnftr , il  a enco- 
re envie  de  faire  faire  upc  banqueroute  ge- 
nerale. j Voy.  Remarq.  fur  la  it.  Lettre  dti 
Livre.  - / ‘j  «\  .--v  s w.  1 . " «•  .vf 


P 


^ Ilia  m’ayant  fait  fçavoir  qu’on  vous 
_ _ envoyai*  le, 'quinze  quelques  tins  de 
vos  gens^’ai  pris  aufïï.totia  piume  pour 

afeCT',  * m grand- 

cLofe  a voûs  mander.  Il  eft  bon  d’aJ 
bord -que  vous  fçachiéz  que  j’irai  d’ici 
à Afjtfnum  de  -dix-fept  • de  Mai  ; a nft 
vous  m’y  écrirez* , s’il  y a quelque 
chofe  de  nouveau  j mais  je  vôùs  irai 

H v 
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^7?  Lï  i 1 k XIV»  Êpist*.  XXIT. 
tm  squid  futurum  fit.  Qumqzark 
vereor  > w mhll  cenjeûura  abtrum. 
Minime  fttito  vbfiurttni  efi , quiâ  ïfîi 
moliantur  ( meut  vcro  di fri  pu  las , qui 
bodte  upud  me  cehaf  vride  afital 
ilium; que m Bfy.tus  nofieir  Jauci/tvit ) 
& ffi  quarts  y ( petfiori  enim  plane  ) 
iiment  otittm  : C&rû'ftàit a auiem  hàni, 
b ri?ent  y eamque  pr*  fe  fin* ni  » <wP 
rum  clftrijfmum  interfeftum  , totam 
Rempli?.  ïlhm  Înteritu  perturbutm  tm 
irrita  fire  , qua  ille  egiflet  ftmul  ae 
defijlemus  tlmtre  i clcmentiam  iUi 

. « V»  ^ _r»  J* 

•a  *ÿ&% 

» 

:•  • t 

i- 1 .-V 


mule  f#tjje  t quujtupu  n 
nihil  et  taie  acridere  potuijje 

p,  y / p . r p 

0 ‘ Câufam  quam  praetcxuoc. 


Mtb't  Àuiem  Denif  in  tnenrim  > fi 
jPôMpeim  cum  eserritu  firme  ventât  ^ 
quod  cH  iohoyov ^ cer.e  fire  bcÛum^ 
H ac  me  fieriet  cogitatioque  perturbât^ 
Heque  enim  jam  , qucdtfbt.tUm'Jin 


i Probabile. 

iiiii  cli- j i 

y i'i 


d-  vVn  i'.jtrr 

• ....1  , ‘.Oit  cli  cJioxb 


Livrï  XIV,  ILetî.  XXlï.  179 
joindre  dans  peu  de  jours  , car  je  veux,* 
avant  que  d’entrer  dans  Rouie  , être, 
plus  à portée  jpour  preflentir  ce  qui 
doit  arriver  , quoique  j’apprehende  que 
mes  conjectures  ne  foient  que  trop 
jtiftes.  Les  gens  du  parti  de  Cefar  laii- 
rent  aflez  voir  ce  qu’ils  trament  ( mon 
difciple  entr’aütres  , qui  foupe  aujour- 
d’hui chez  moi  , aime  fort  celui  que 
Brutus  à blefle  ) 1 & pour  vous  dire, 
ce  que  j’en  penfe  , je  fuis  très- fûr  qu’ils 
feroient  fâchez  que  les  affaires  s'accom- 
modaient. Voici  ce  qu’ils  prétendent 
&:  ce  qu’ils  difent  hautement , qu’on  a 
pcé  à la  Republique  un  grand  homme, 
que  fa  mort  a mis  par  tout  le  trouble 
éc  le  defordre , que  nous  caflèrons  tous 
fes  Decrets  du  moment  que  la  crain- 
te qui  nous  les  a fait  confirmer  fera 
paflee  , que1  fa  cîemence  luÿ  a été  fu- 
nefte,  « 6c  qu’il  luy  en  a coûté  la  vie. 

Je  confidefe  d’ailleurs  , que  fi  Sextus 
Pompeius  paflê  en  Italie  avec  des  for» 
çes  confiderabjes  , ce,  qui  pourra  bien 
arriver  , nous  aurons  certainement  la 
guerre.  Voilà  ce  qui  m’inquiète  & ce 
qui  m’embarafTe , car  je  h’aurai  pat  la 
même  liberté  que  vous  avez  eûe  dans 
l’autre  guerre.  J’51  fj0t  éclater  ma  joie  -, 

H vj 


iSo  Liber  XIV.  Epist.  XXIL 
cuit , nebis  mnc  li  cebit.-  Nam  apc  rte 
Utati  fumus.  Dei'nde  habent  in  ore  , 
nos  ingrat  os.  Nullo  modo  licebit , quod 
tum  & tibi  luuit  , & multü.  cpsti- 
vo'af&croû'Tttittot3-  erg&y  & îrs ov  in  cafi 
tfa  ? mi  (lie  s mori  rnelitcs  finie  prafertim 
dtati.  Itaque  me  idtu  Mart,  non  tam 
confolantur  , quam  ante  a.  Magnum 
tnim  mendum  continent.  Etfi  illi  ju* 
vents. 

[ rca  ^dyov-  ^ 

A^ÀAsiS  iv  iofrXciïç  tqv  «K  «i'Zircoôxv- 

- " < • * 

Sed , fi  tu  melim  quippîam  fieras  t 
quod  & piura  audit , & interes  con- 
fiais , firtbas  ad  me  velim , fimulque 
cogites  , quid  agendum  no  bis  fit  fuper 
iegatione  votiva.  Equidem  in  bis  lo- 
tis monter  a multis  , ne  in  Senatu 
Kalend.  dicuntur  enim  occulte  milites 
ad  eam  diem  comparati  , é*  quidem 
in  tfios  j qui  mihi  videntur  ubivis, 
tutîmquam  in  Senatu  fore. 

* Aperra  fade  procedcndam.  b AlioS 
juccr  boaos  hoc  yituperium  dcpcllunt. 
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Livre  XIV.  Lett.  XXII.  r&x 

les  amis  de  Cefar  m’accufent  haure-  -- 
ment  d’ingratitude,  ainfi  je  ne  pourrai 
pas  demeurer  neutre  , comme  vous  le 
fûtes  alors  avec  beaucoup  d’autres.  Il 
faudra  donc  fe  déclarer  & prendre  les 
armes  ? La  mort  vaudroit  mille  fois 
mieux  pour  moi,  fur-tout  à l’âge  où  je 
fuis.  Je  ne  trouve  donc  plus  dans  les 
Ides  de  Mats  un  fi  grand  fujet  de  con- 
folation.  On  fit  ce  jour- là  une  grande 
faute  , ? mais  l’obligation  que  nous 
avons  aux  Conjurez  nous  ôte  le  droit 
de  nous  plaindre.  4 


- ' Comme  vous  êtes  mieux  inftruit  que 
moi , & que  vous  vous  trouvez  fouvent 
avec  ceux  qui  font  en  place  , peut-être 
avez-vous  de  meilleures  efperanees.  Di* 
tes-moi  ce  que  vous  en  peiifez  , & quel 
parti  je  dois  prendre  fur  cette  légation 
votive,  -f  II  y a bien  des  gens-  qui  mç 
confeillent  de  ne  point  aller  au  Sénat 
le  premier  de  Juin  j on  dit  qu’on  tient 
fous  main  des  foldats  tou^  prêts  pùiii 
ce  jour-là,  & qu'on  en  veut  aux  Con- 
jurez -,  je  crois  en  effet , qu’il  n’y  a point 
d’endroit  où  ils  puifTent  être  moins  en 
fureté , qu’au  Senar.  L 


Digitized  by  Google 


'iSr  R i u a *.  i s 


R E M A R QJJ  E S 

Sur  la  xxii.  lettre. 

Jr.jk  Æ On  difciple  aime  fart  cjlui  que  Bru - 
xVâ/i#!  a blejfé.  ] C’eft-à  dire  , Hirtius 
àime  fort  Ccfar.  Hirtium  & Oolnbellam  di~ 
eendi  difcifulos  habeo  , cotnandi  magifirot. 
Voy.  la  7.  Rem.  fur  la  douzième  Lettre  de  ce 
Livre. 

l.  j Que  fa  clemenee  luy  a «fié  funtfie.  1 
Prefque  tous  les  Conjurez  avoient  efté  du  parti 
«le  Pompée  j & Ccfar  son  feulement  leur  avoit 
permis  de  revenir  à Rome  , mais  les  avoir 
même  mis  dans  les  Charges. 

3.  On  fit  ce  jour-là  une  grande  faute  ] De 
te  pas  tuer  Antoine  avec  Ccfar.  Yoy.  la  u 
Hem.  fur  la  Lettre  précédente. 

_ 4.  Mais  l’obligation  que  nous  avens  au * 
Conjure % nous  ôte  le  droit  dessous  plaindre.  ] 
Çïceron  dit  illi  juvenes , par  rapport  à l'âge 
qtfil  avoir.  Parmi  lés  Conjurei  , il  n’y  eA 
•voit  gueres  qui  paffaffent  quarante  ans  , fle 
la  plus  part  eftoient  au  deffous.  Il  n’y  avoir  de 
Cqnfuliircs  que  Trebonius>qui  avoit  efté  Cou- 
fui  les  trois  derniers  mois  de  l’année  précé- 
dante , 8t  qui  pir  la  faveur  de  Ccfar  pûuvOrt 
bien  l'avoir  efté  avant  l’âge  marqué  par  le» 
comme  Dc^abella  le  fut  cette  année  k 
vingt-cinq  ans.  Juvenis  8c  puer  chez  les  Ro- 
mains s’érendoient  à un  âge  plus  avance'  que 
ciiez  nom  jeune  homme  te  enfant . Oa  verra 
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su*.  LA  XXII.  Lettre,  r&t* 
r ^aB#  Lettres  fuÎTaatejyqu’oa  sppeitoit  o«- 
taviiià  futŸnm  , quoiqu’il  eût  dix- huit  ans.- Il 
| M dan*  If  texte  utl  vers  de  quclqu’anc'eti 
Pfcè'te  tragique  Grec  , on  ne  fçait  point  dit-* 
<qüel.  fin  le  rraduiiant,  j*ai  eu  moins  d'égard 
i U Lettre  qua  l’application  qu’en  fait  Cicé- 
ron , & a la  fuite  du  difeours. 

J._  Cette  légation  -votive . ] Vov.  Rem.  16, 
fur  la  i.  Ltftt»  du  4,  Liv.  •>  . 
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\TACTVM  male  de  Alt- 
9i  xiohe.  Incredtbile  efi 
quanta  me  mole  fit  a affece~ 
rit  j nec  mehercule  ex  ea 
fane  maxime  quod  plerique  mecum. 
Ad  quem  igitur  te  medicum  conférés  f 
quid  mi  ht  jam  medico  ? au  t fi  ffpùs 
tfi  , tanta  inopia  efi  ? amorem  erga 
me  y bumanitatm , fuavitatemque  dez 
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LETT  RES 

DE  CICERON 


A AT  T I C U S- 

* , . • i 

LirRE  ÇVÎN  Z IEME. 


E T T'R  E I. 

* 

U e je  fuis  fâché  de  la  mort 
d’Alexion  ! vous  ne  fçauriefc 
croire  combien  j’en  ai  été 
touché  j Ce  n’eft  point  par 
l’endroit  dont  la  plupart  des  gens  me 
parlent  j où  prendrez- vous , me  dit- on* 
un  autre  Médecin  ? Qu’ai- je  affaire  à 
jprefent  de  Médecin  ? 1 & , quand  j’en 
aurois  befôin  , eft  ce  une  chofe  fi  rare? 
Ce  qui  me  le  fait  regréter  , ce  font 
les  agrcmens  que  je  trouvois  dan^  fa 
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Liber  XV.  Èpist.  î. 
fidero.  Btiam  illud  : qutd  elt  , qucd 
non  pertimefcendum  fit  j cum  homi - 
ntm  tempérant cm , fstmmum  medicum, 
tant  us  impm/ifo  tmrbus  epprefferit? 
fed  ad  bac  omnia  una  confolaÙQ 
efi , (juod  ea  conditione  nati  fumus  , 
nt  nihil , quod  homini  accidere  pojjit  , 
rccufare  deb  comtes. 

De  Antonio , jam  ante  a tibi  fcripfi , 
non  ejfe  eum  a me  convtntum.  V enit 
enim  Mifcnum  , cum  ego  e[fem  in 
fompeiano  : inde  ante  ptofeùtua  eft  , 
quant  ego  eum  venijfe  cegnovi.  Sed 
cafu  , cum  legerem  tuas  lifteras , Htl- 
tius  erat  apud  me  in  Vuteolano  : et 
legi  ; & egi  : primum  quod  atünety 
nihil  miht  concedebat  : deinde  ad  fum - 
mam  , arbitrum  me  fiatuebat  non  «*#• 
do  hujus  rei  , fed  totius  Confulatus 
fui . Cum  Antonio  autem  fie  agemus , 
ut  perjpiciat  , fi  in  eo  negotio  nobts 
fatisfeeerit , totum  me  fnturum  fuum. 
Dolabellom  fieto  domi  ejje. 

' ffideamus  ad  noBros  5 de  quibtts 
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1 1 v fc  * X V.  L b t t*  I.  rty 
iôôeté , & l’amitié  qu’il  avoit  pour  moi* 
D’ailleurs  que  ne  devons-nous  pas  crain- 
dre lorfque  nous  voyons  un  homme  fi 
fobre , & un  fi  grand  Médecin  empor- 
té tour  d’un  coup  par  une  pareille  ma- 
ladie ? Mais  dans  ces  occasions  il  faut 
■fe  fouvenir  que  l’on  doit  s’attendre  ÔC 
ie  foumetcrc  à tous  les  maux  qui  font 
attachez  à la  condition  humaine. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  je  n’ai 
pû  voir  Antoine,  jëtois  à Pompeii  lorf- 
qu’il  vint  à Milene  , & il  en  partit 
avant  que  j’eufie  appris  qu’il  y étoit. 
Mais  à propos  de  cela,  Hirtius  fètrou». 
-Va  pat  hazard  chez  moi  lôrfque  je  rej- 
çûs  vôtre  Lettre  $ jç  la  luy  montrai , & 
je  luy  recommandai  vôtre  affaire  ; il 
commença  par  me  dire  qu’il  ne  suite» 
relToit  pas  moins  à ce  qui  vous  regarde* 
que  moi- môme  * de  il  conclut  en  th’af- 
torant  que  je  ponvois  compter  fur  luy 
non  feulement  pour  cette  affaire , mais 
pour  tout  ce  qui  dépendroit  de  luy  pen- 
dant fion  Confulat.  Je  parlerai  à An- 
toine d’une  maniéré  à luy  faire  enten- 
dre que  s’il  fait  Ce  que  noiis  fouhaitonY, 
Il  pourra  compter  ahfolttwent  fur  moi. 
J’efpere  d’être  payé  de  Dotabella.  * s 
i ..  JU venons  à Brucus  & à Cafîius.  La 


*$S  Liber  XV.  Epi iT.  î. 
tu  bonam  [pem  te  fignifcas  habeïé 
propter  edifforum  humant  tatem.  Ego 
autem  perjpexi  , cum  a.  me  xv  1 1 1 . 
Kalend.  de  Futeolano  Neapolim  Pan* 
fa  conveniendi  eau  fa,  proficifcere- 
tur  Htrtiui  , omnem  ejus  fen± 
fum  t feduxi  enim  , çjr  ad  pacem 
fum  eohortatus.  Non  poterat  fcilicet 
ne  gare  , fe  velle  pacem  5 Jed  non 
minus  fe  noftrorpm  arma  timere  y 
quam  Antonii  : dr  tamen  utrofque 
non  fne  çauffa  prafidium  habere  j fe 
autem  attaque  arma  metuere.  £ujd 
quart*?  dftv  vyteç*  a 

* Nihil  fiuccrura. , 

* ' < ♦ i ’*  - # • m'  li  ' • i t 

t>e  filio  ttbi,  ajfentior  ; patrt 
quidem  certe  gratijjima  , dr  bellijjlma 
tua  littera  fuerunt  > Carellia  veto 
facile  fatifeci  : nec  laborare  mihi  vifa 
ejl'c  &,fi  ilia , ego  certe  non  labora 1 
rem.  ijlam  veto  , quam  ttbi  moltfam 
feribij  tjfe  , audit am  a te  ejfe  omni- 
m demiror.  Nam  quod  eam  collauda- 
vi  apud  amicos  5 audienùbus  tribut 
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modération  de  leurs  Edits  ? vous  fait 
efperer  que  les  affaires  tourneront  à la 
paix  ; mais  moi,  j’ai  pénétré  lès  fenti- 
mens  d’Hirtius  ; lorfqu’il  partit  de  ma 
maifon  de  Pouzzoles  Iefeize  pour  aller 
à Naples  voir  Panfa  , je  le  pris  en  par- 
ticulier , & je  l’exhortai  à entretenir  la 
paix.  Il  me  dit  bien  qu’il  la  fouhaitoit , 
fk  il  ne  pouvoit  pas  parler  autrement  j 
mais  il  ajouta  qu’il  apprehendoit  qu’orç 
n’y  trouvât  autant  d’oppofition  du  côté 
des  Conjurez  que  de  celui  d’Antoine  j 
qu’à  la  vérité  les  uns  ôc  les  autres  avoient 
raifon  de  fe  faire  accompagner  par  des 
^ens  armez  , mais  qu’il  apprehendoit 
egalement  qu’ils  n’en  vinrent  à une 
guerre  ouverte.  Que  voulez- vous  que 
je  vous  dife  ? je  n’erç  ai  pas  trop  bonne 
opinion. 

Je  fiiis  de  vôtre  avis  touchant  nô- 
tre neveu.  Pour  mon  frere  il  a été 
charmé  de  vôtre  Lettre  , & vous  ne 
pouviez  luy  faire  un  plus  grand  plaifir. 
J'ai  fait  ailément  goûter  mes  raifons  à 
Cærellia  j 4 il  m’a  paru  qu’elle  ne  prew 
noit  pas  cette  affaire  fort  vivement  j 
elle  a bien  fait  , car  je  ne  m’en  ferois 
pas  pour  cela  plus  mis  en  peine.  Pour 
cette  autre  perfonne  , qui  , à ce  quç 
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i*9o  Liber  XV.  Enst.  I. 
jriiis  tjm  , & flid , ü TCtVTO  ■ vu  T$ 
dvië.  8 Qutd  ejl  hoc  ? quid  eji  au- 
Um  , eu  y ego  perfonatus  nmbultm  ? . 
fartmme  fœda  perjono  cÏÏ  tpfius  fi- 
ne&utis  ? 


0 K o ii  idem  ex  codent. 


gaod  BTvtus  rogat , irt , ante  Kd~ 
UnL  ad  me  quoque  fcripfit  : & for - 
tafje  faciam.  Sed  flâne  quid  vtüt 
nefeio.  JQuid  eutm  iüi  conforte  con- 
flit poffum  t cmn  ipfe  cgtttm  ctmfdio  ? 
(jr  cum  ille  fua  immonalhati  meüus, 
quant  nofiro  et  h wnfutuerh  f De  re- 
gin a rumor  exftinguetur.  De  Vlamma , 
dbjecro  tef  St  quid  potes*  A 


' ne re  dederam  ad  te  littem  extern 
e Puteolan»  , àiverteramqae  in  Cu- 
manmn.  ÿhi  pane  valentem  vide  faon 
ïiliarn.  gaa»  etiam  Boules  Garnis 
en m -vidé.  Rentrât  enîm  i»  funm  : 
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tlVM  XV.  tîTT.  I,  I<? 1 
vous  me  marquez  , vous  importune,  je 
fuis  furpris  que  vous  l’ayez  feulement 
écoutée. Si  j’en  ai  dit  du  bien  devant  quel- 
ques-uns de  fes  amis , & en  prelènce  de 
fes  trois  fils  & de  fa  fille  , je  n’en  ai 
pas  parlé  4e  meme  depuis,  * Pourquoi 
cela  ? me  direz  vous  , pourquoi  ? c’eft 
que  je  ne  veux  pas  me  mafquer  , U 
vieillefle  ne  nous  deguife . t-elle  pas 
affez.  7. 

Quant  à ce  que  vous  me  dites , que 
Brutus  me  prie  de  l’aller  voir  avant  le 
premier  du  mois  prochain  »,  il  m’en 
écrit , 8c  peut-être  que  j’irai  ; mais  , 
après  tout  , je  ne  vois  pas  à quoi  je 
pourrais  luy  eftre  bon  $ comment  luy 
cLanneroisje  des  confeils  ? j’en  ai  befoirç 
moi-même , & jç  fuis  fâché  qu’en  ren- 
dant ion  nom  immortel  il  n’ait  pas 
mieux  aflvüré  nôtre  repos.  Ce  bruit  qui- 
a couru  touchant  la  Reine  d’Egypte  * le 
diïïïpera.  Tâchez  , je  vous  prie , de  faire 
entendre  raifcxnà  Flamma.  9 

je  vous  écrivis  hier  10  en  partant 
de  Pouzzoles  pour  aller  àCumesoù  j’ai 
trouvé  Pilia  prefque  entièrement  réta- 
blie j je  l’ai  même  vue  à Baules  1 * où 
elle  étoit  venue  de  dûmes  pour  les  fu- 
nérailles que  Lentulus  notre  ami  faifoii 


j 9 1 Liber  XV.  Emst.  T. 
eut  funeri  ego  quoique  opérant  dedi, 
Cn.  Lucullus , familiaris  nofter , ma- 
trem  effe  rebat.  Manfi  igitur  eo  die 
in  Sinuejfino  : atque  inde  mane  pofi 
tridie  Arpinum  proficifcens  hanc  epif- 
toUm  exaravi. 


Erat  Autem  nihil  novi  quoi  aut 
feriberem , aut  ex  te  quarerem  j nifi 
forte  hoc  ad  rem  put  as  pertinere  : pru-, 
tus  nojler  mifit  ad  me  orationem  fuam , 
Ipabitam  in  concione  Capitolina  ; peti- 
fit  que  d me , ut  eam  nec  ambitiofe 
conigerem  ante , quam  ederet.  Ejl  au- 
tem oiatio  feripta  élégant  tjjime  Jenten- 
iiis  , verbis  , ut  nihil  pojfit  ultra, 
JEgo  t amen  y fi  illam  caujjam  babuifi 
fem , fcripfilfem  ardentius  vnro^atn.  a 
Vides  qua  fit  perfona  dicentis,  Jtaque 
eam  corrtgere  non  potuf.  - £>uo  enim 
in  generc  Brutus  nofter  ejfe  vult , & 
quod  judicium  habet  de  optimo  géné- 
ré dicendi  , id  ita  confie  eu  tus  efi  in  ea 
or  ali  on  e , ut  elegantius  ejfe  nihil  pofi 
Jit . Sed  ego  folus  alius  fum  } five  hoc 
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faire  à fa  mere.  J’y  affiftai  &:  je  vins 
coucher  à Sinuefïe , 1 4 d’où  je  vous 
écris  le  matin  avant  que  de  partir  pour 
Arpinum. 


Je  n’ai  aucune  nouvelle  à vous  ap- 
prendre ni  à vous  demander.  Il  ne  faut 
pas  neanmoins  oublier  de  vous  dire  que 
Brutus  m’a  envoyé  la  Harangue  qu’il 
prononça  dans  le  Capitole  * il  me  prie 
de  la  corriger  avant  qu’il  la  rende 
publique , & de  ne  le  point  épargner.  1 * 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  élégant 
que  cette  piece  , foit  pour  les  penfees  f 
foit  pour  le  ftile  * mais  fi  j’avois  eu  un 
pareil  fujet  à traiter  , je  l’aurois  fait 
avec  plus  de  vehemence.  *4  Vous  voyez 
bien  quel  perfonnage  il  avoit  à repre- 
(enter.  Je  n’ai  donc  pû  rien  changer  à 
cette  Harangue  ; car  dans  le  genre  d’é- 
crire que  Brutus  regarde  comme  le  plus 
parfait , il  a fi  bien  réüfli  qu’on  ne  peut 
rien  faire  de  mieux  ; mais  foit  que  j’aie 
raifon  ou  que  j’aie  tort  , je  fuis  dans 
un  goût  tout  different.  *f  Je  ferois 
bien  aife  que  vous  lûfïïez  cette  Haran- 
gue , fi  vous  ne  l'avez  pas  lue  , &:  qnç 
Tome  VU  l 


1 94  L i * i k XV  Epis  t.  I. 
refie  > five  non  refie.  7 ‘h  tamen  ve- 
l'tm  orationem  legas  , ritft  forte  jant 
IcgiJH  , certioremque  me  facias , quid 
l judices  ipfe.  guamquam  vereor  > 
ne  cognomine  tuo  lapfus  uV§£$tr- 
% mç  a fis  in  judicando.  Sed  fi  recor . 
dabere  A»j uofolvxç  b fulmina  , tum 
inte/liges  pojfe  & affina  Tcffa. c gra» 
vif  me  dici.  Sed  bac  çoram.  Nuns 
ttec  fine  epifiola , nec  cum  inani  epifi \ 

tola  volui  ad  te  Metrodorum  ventre • 

* \ 

« "Nimis  Atticus.  £ Dcmofthenis. 

; » Maxime  Attica. 


REMARQUES 

SUR  LA  PREMIERE  LETTRE. 

1.f~\  V'ai-je  affaire  à priftnt  Je  Medtcin  } ] 
v^/Ciceron  efloit  dans  un  âge  où  l’on  a 
plus  befoin  que  jamais  de  Médecin  $ mais  il 
veut  faire  enrendre  que  le  déplorable  état  où 
eftoit  (a  République  , l’avoit  entièrement  déta» 
tfhé  de  la  vie,  comme  il  le  dit  fouvent. 

l.  J’efpcre  d'efire  payé  de  Delabellu.  J 
Domi  esse  , eft  la  même  chofc  que  folvend* 
effe  i'Uforis  effe,  n’cftrc  pas  en  état  de  payer,) 
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vous  me  difiez  ce  que  vous  en  penfez  ; 
qutoique  j’apprehende  que  vôtre  fil r nom 
ne  vous  mette  trop  dans  les  interefts  «ta 
Téiegance  Attique.  16  Cependant  lorf- 
que  vous  vous  fouviendrez  des  foudres  de 
Demofthene,  vous  concevrez  qu’on  peut 
joindre  la  force  avec  Téiegance  -,  mais 
nous  en  parlerons  enfemble  ; je  vous 
en  ai  entretenu  à prefent  , parce  que 
je  ne  voulois  pas  laiflèr  partir  Metro- 
dore  fans  iuy  donner  une  Lettre  pour 
vous,  & qu’il  falloit  la  remplir. 


Cicéron  dit  ailleurs  eg tre, forts  ejfe  Gabinium . 
In  Pi/on.  Cette  métaphore  vient  de  ce  que 
ceux  qui  ne  font  pas  eD  état  de  payée  , fo 
font  celer  à leurs  créanciers  , &.  leur  fone 
dire  qu’ils  11e  font  pas  chez  eux.  On  a vû 
dans  les  Lettres  precedentes  que  Dolabella 
devoit  de  l’argent  à Cicéron  , & l’on  verra 
dans  les  fuivanccs  qu’il  ne  T’avoit  pas  encore 
payé* 

f.  La  modération  de  leurs  Edits . ] II  y 
a dans  le  texte  , propter  ediclorum  humantta- 
ttm  ,*  mais  cela  ne  regarde  que  les  Edits  de 
Brutus  & de*Caflîus  , aufquels  Antoine  répon- 
dit par  des  inventives.  Voyez  la  troifiéme 
Lettre  du  onzie'me  Livre  des  Fam.  Nous 
avons  dit  dans  les  Remarques  fur  le  Livre  pré- 
cèdent , ce  que  c’eftoit  que  ces  Edits. 

. 4.  j'ai  fait  aifémtnt  goûter  mes  raifotts 

l H 
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à Carellia  ] Qui  vouloir  engager  Cicéron  à 
reprendre  Publilia  fa  fécondé  femme  qu’il  avoir 
répudiée.  Voy.  Rem-  J.  fur  la  1 9.  Letc.  du  14. 

' Livre. 

j.  Pour  cette  autre  perfonne  &c.l  C’eûoic 
apparemment  la  mere  de  Publilia. 

6.  Je  n’en  ai  pas  parle'  de  même  depuis.  ] 
A la  lettre  , non  idem  ex  eodem  ore  efflavi. 
C’eft  une  manière  de  parler  proverbiale  qui 
a parte  dans  nôtre  langue  ; nous  difons  à peu 
prés  dans  le  même  fens  , foufler  le  froid  le 
chaud.  Cet  endroit  eft  corrompu  dans  lej 
Manufcrits  , j’ai  fuivi  la  conjecture  de  Bofius 
qui  eft  la  feule  fuportable  , St  que  Grævius  a 
niifc  dans  fon  te*te. 

7.  C'efi  que  je  ne  veux  pas  me  mafquert 
J*  vieillie  ne  nous  déguife-t-elle  pas  ajfe%l] 

ChR  ERGO  FERSONATUS  AMBULIM  ? PARUM- 
NS  FOEDA  PERSONA  EST  1PSIUS  SSNECTUTIS  ? 

C’eft  une  métaphore  tirée  du  mafqne  que  por- 
toient  les  Aéteurs.  Pourquoi  voulez-vous,  dit 
Cicéron  , que  je  dp'guifc  mes  fentimens  , §C 
que  je  ne  dife  pas  du  mal  d’une  femme  que 
je  n’aime  point  ? Peut-être  aurti  qu’il  Vagic 
de  quelque  feftame  qu'on  difoit  que  Cicéron 
vou  oit  époufer  , & qu’il  dit  là-deflus  : pour- 
quoi vouIcî^vous  que  je  me  donne  ce  ridicu- 
le ? la  vieil IcfTe  n’en  donne  t elle  pas  allez  > 
ou,  pourquoi  voulez  vous  que  je  jolie  un  mau- 
vais prrfonnage  l c'en  eft  déjà  un  aflez  tri  (Ve 

Iue  celui  de  I a viciUefTe.On  ne  peut  que  deviner 
ans  des  endroits  fi  concis  & fi  obfcurs. 

I.  Ce  bruit  qui  a couru  touchant  la  Rei- 
ne d'Egypte.  : Je  crois  que  ce  bruit  , c’eftoic 
qu’elle  vouloir  faire  reconnoiftre  pour  fils  d.e 
Çcfar  ua  de  fes  enfin  s qu’elle  appclloit  Çcfa- 
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rion.  Voy.  Rem.  4.  fur  la  10.  Lettre  du  14. 
Livre. 

9.  TUmmn.  3 Voy.  la  fin  de  la  1 i,  Lett. 
du  14.  Lir. 

10.  7e  voUS  /frivii  hierdyc.]  Corradus 
a conjefturé  le  premier  que  c’crfoit  ici  le 
commencement  d’une  nouvelle  Lettre  j & on 
a trouvé  depuis  des  ManufefirS  qui  appuient 
fa  conjc&urcjdont  il  n’a  point  donné  de  preuve. 
Mais  oa  n’a  qu’à  lire  la  fin  de  cette  Lettre  pour 
fe  convaincre  qu’il  la  faut  divifer  en  deux  } 
car  Cicéron,  dit  à Atticus  qu’il  ne  luy  a par- 
lé de  la  Harangue  de  Brutus  que  pour  rem- 
plir fa  Lettre , n’ayant  d’ailleurs  aucune  nou- 
Yclle  ni  à luy  apprendre  ni  à luy  demander  y 
comme  il  le  dit  au  commencement  de  cette’ 
fécondé  partie.  Si  ces  deux  part  es  n’en  fai- 
foient  qu’une,  Cicéron  n’auroit  pas  eu  befoin 
de  parler  de  la  Harangue  de  Brutus  pour  rem- 
plir fa  Lettre  , où  il  parle  dans  la  première 
partie  dé  tant  de  chofes  differentes. 

11.  Baules  ] Entre  Bayes  & Cumes  ; c’eft- 
là  qu’eftoit  cette  maifon  de  campagne  d’Bor- 
tenfaus  fi  fameufe  par  fes  beaux  viviers. 

iz.  Sinueffe.  ] Voy.  Rem.  1.  fur  la  Lett. 
fui  v an  te. 

13.  Et  de  ne  le  feint  épargner.  ] C’eft 
l’ordinaire  des  Auteurs  de  prier  qu’on  leur' 
dife  fon  avis  fur  leurs  ouvrages  fans  les  fia-, 
ter  i quoique  fouvent , lorfqu’on  le  fart , ils  ne 
le  trouvent  pas  trop  bon.  Ainfi  nec  nmbitiofe  , 
lignifie  ici  fans  chercher  à luy  plaire.  Cicéron 
dit  ailleurs  , ne  forte  me  tn  Grtcoi  tam  am- 
bitiofum  fuftum  ejfe  mirere,  Epift.  z.  Lib.  u 
ad  Q.  Fr.  de  peur  que  voùs  ne  foyez  furprls 
Je  ce  que  je  ménage  fi  fort  les  Grecs. 
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litiofe  , fe  trouve  encore  dans  la  fepticme  Let- 
tre du  troifiéme  Livre  des  Familiircs  pour  mar- 
quer une  honéteré  presque- outrée. 

14.  St  j'avois  eu  un  pareil  fujet  À trai- 
ter , je  l’auroïs  fait  avec  plus  cit  vehemence.] 
Cicéron  ne  trouvoic  pas  affez  de  feü  & de 
mouvement  dans  l'éloquence  de  Brutus  •,  & 
Brutus  de  fon  côté  trouvoit  que  le  Utile  de  Ci- 
céron , Couvent  trop  diffus  . devenoie  lâche  & 
énervé  , fra&um  & e tombent.  Ce  font  les 
propres  termes  d’une  Lettre  de  Brutus  , rap- 
portez par  l’Auteur  du  Dialogue  des  Orateurs 
attribué  à Tacite. 


f P I S T O L A II. 


C1CER.0  Attico  S al. 

XV.  Kalend . e Sinueffaiïo  proficifi 
uns  y cum  dedijfem  ad  te  litteras  „ 
divertijj'emque  à Cumis  in  Vefciane 
Àccepi  à tabellario  tuas  litteras  : in 
quibtts  ni  mi  s multa  de  Buthroto.  Non 
‘ tnim  tibt  ea  res  majori  cura  aut  ejl , 
Mt  erit  , quam  mihi.  Sic  enim  decet , 
te  me  a curare  , tua  me . Quamobrem 
id  qui  de  m fie  fufeeptum  efi  mihi  , ut 
nihil  fim  habiturus  ftr.tiquius>  L . An - 
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jj,  Je  fuis  dans  un  goût  tout  different;  ]> 
Je  lis  ici  avec  Malcfpina,  Fulvius  Urfmus  & 
Gratvius  , totus  alius  fum  au  lieu  de  folut 
mlius. 

1 6.  L'élegunct  Attique.  ] La  plufpart  de*\ 
Orateurs  Athéniens  avoient  pris  pour  modèle 
Lyfiis  dont  l’éloquence  confiftoit  plus  dans  la 
jufteffe  des  penfees  & dans  la  politefle  du  fil- 
le , que  dans  les  tnouvemens.  Cicéron  a fait; 
le  portrait  de  cette  forte  d’éloquence  froide 
dans  le  Livre  de  l’Orateur  j auffi  on  luy  re- 
prochoit qu'il  n'eftoit  guercs  Attique  Parum 
A-tticus.  'Dialogo  de  Orat.  cap.  i8. 


LETTRE  II. 


Î’Etois  venu  de  Cumes  dans  le  terri- 
toire de  Vefcia  , & j’allois  partir  de_ 
Sinueffe  1 d’où  je  vous  ai  écrit  lorfque 
vôtre  Meiïàger  m’a  rendu  vôtre  Lettre. 
Vous  n’aviez  pas  befoin  de  me  recom- 
mander fi  fort  l'affaire  de  Buthrote  , je 
ne  m’y  intereffe  pas  moins  que  vous  j 
car  vos  affaires  & les  miennes  doivent 
être  communes  , & je  me  fuis  chargé 
de  faire  réüfïir  celle-ci  comme  tout  ce 
que  j’ai  le  plus  à cœur.  J’apprens  par 
vôtre  Lettre , & j’avois  déjà  appris  par 

I iiij 
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tonium  concionatum  ejfe  , cognovi  fuis 
litteris  & aliis  ,fordide  : Jed  id  quit- 
te fuerit  3 nefcio.  îlibil  enim  fcripfifii... 
T>e  Memdemo  probe.  Jfiuintus  certt 
ta  dtttitat  , qua  fcribis.  Confihum 
meum  à te  probari , quod  ea  no»  fcrU 
bam  , qua  tu  à me  pofiularis  , facile 
patior  ; multoque  mugis  id  probabis  v 
fi  orationem  eam  , de  qua  hodie  ad 
te  [cri p fi  y legeris.  Qua  de  legionibus 
fcribis  , ea  ver  a funt . Sed  non  Jatis 
hoc  mibi  vide  ris  iibi  perfuafijfe , quid 
de  Buthrotiis  nojlris  per  Senatum  fie- 
res  conjici  pojfe.  fifuod  puto,  ( tantum 
tnim  video  ) non  videmur  ejfe  viftu  - 
ri>  Sed , fi  etiam  nos  hoc  fallat  , de 
Buthroto  te  non  fallet. 


Tse  Oftavii  concione  idem  fientio , 
quod  tu  : ludorumque  ejus  apparat  us , 
& Matins , ac  Pofiumius  mihi  pro- 
euratores  non  placent . S a fit  ma  colle ga 
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d’autres  , que  L.  Antonius  a fait  uné 
niiferable  Harangue  ; mais  je  n’en  fçai 
pas  le  détail , & vous  ne  me  le  marquez' 
point.  Ce  que  vous  me  dites  de  Me-1 
nedemus , me  fait  plailîr,  z II  eft  vrai» 
que  nôtre  neveu  dit  par  tout  ce  que 
vous  me  mandez.  ? Je  fuis  ravi  que 
vous  approuviez  que  je  ne  compofe 
point  cette  Harangue  que  vous  m’aviez 
demandée  , & vous  l’approuverez  en- 
core plus  quand  vous  aurez  lu  celle 
dont  je  vous  parle  dans  la  Lettre  que 
je  vous  ai  déjà  écrite  aujourd'hui.  Ce 
que  vous  me  dites  de  ces  Légions  eft 
vrai  , 4 mais  il  me  femble  que  vous 
n’avez  pas  allez  compris  que  l’autori- 
té du  Sénat  ne  fuffit  pas  pour  vous  faire 
obtenir  ce  que  vous  demandez  pour  la 
ville  de  Buthrote.  Je  ne  puis  que  con- 
jecturer , mais  je  crains  bien  que  nou3 
ne  foyons  pas  même  fûrs  de  mettre  nô- 
tre  vie  à couvert  5 li  je  me  trompe , vous 
ne  ferez  pas  trompé  fur  l’affaire  de  Bu- 
thiote.  * 

Je  penfe  comme  vous  fur  la  Haran- 
gue d'OCtavius  ; ces  jeux  qu’il  préparé, 
Matius  & Poftumius  qui  en  ont  le  foin, 
tout  cela  ne  me  plaît  gûeres  ; r Safer- 
na  eft  pour  eux  un  digne  collègue  •>  & 

I v 
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digms.  Sed  ijli  omnes  , quemadmo- 
dum  fentis , non  minus  otium  timentr 
quam  nos  arma.  B album  levari  s nVi- 
dia per  nos  velim  : fed  ne  if  Je  qui - 
dtm  id  jieri  pojfe  confdit.  ltaque  ali  a 
togitat.  JHuod  prima  dtjputatio  Tuf- 
euiana  te  tonprmat , fane  gaudeo.  Ne- 
que  tnim  ullum  ejl  perfugium  aut 
mclius  t aut  paraît  us,  Vlamma  quod 
bene  loquitur , non  molette  fero,  Tyn- 
daritanorum  caujfa  de  qua  tant  laboras* 
qua  fit  ignora , H os  tamen.  7nvTî/\ot~ 
7 tqv  a movere  itta  videntur , in  pri+ 
fnis  erogatio  pecunia.  De  Akxione  do - 
i£0  j fi*  3 quonlam  inciderat  in  if* 
gravent  inorbum  , bene  acîum  cum 
illo  arbitror.  Quos  tamen  fecundos 
beredes , fcire  vellem  , & diem  tejla- 
menti. 

* Reliqaum  è quinque.  v.  Net. 
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mais  comme  vous  le  penfez  , tous  ces 
gens -là  craignent  autant  la  paix  ^ que 
nous  craignons  la  guerre.  Je  voudrois 
bien  que  nous  pûlîions  rendre  Balbus 
moins  fufpeét  j 7 mais  luy-même  ne 
croit  pas  que  cela  Toit  polîible  , ainfi 
il  a d’autres  vûës.  Je  fuis  ravi  que  ce 
que  j’ai  dit  du  mépris  de  la  mort  dans 
le  premier  Livre  des  Tufculanes,  vous 
rende  plus  ferme  ; il  n’eft  point  de  refc 
fource  plus  fûre  & plus  prompte  contre 
tous  les  évenemens.  Je  fuis  bien  aife 
que  Flamma  donne  de  bonnes  paroles. 
Je  ne  fçai  ce  que.c’eft  que  cette  affai- 
re desTyndaritains 8 pour  laquelle  vous 
vous  intereffez  fi  fort  , mais  je  leur 
rendrai  fervice.  9 Ce  que  fait  Antoine, 
& fur-tout  l’argent  qu’il  diftribue , fem- 
ble  ébranler  Hirtius.  10  Je  fuis  fâché  de 
la  mort  d’Alexion,  mais  puifque  fon  mal 
l’avoit  mis  dans  un  fi  terrible  état , je 
le  trouve  heureux.  Je  voudrois  bien, 
fçavoir  qui  font  fes  féconds  heritiers  &C 
de  quel  jour  eft  fon  teftamenc.  . 
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REMARQ,U  E S 

SUR  LA  II.  L E T T R Er 

J. T ‘Ejlois  venu  de  Cumes  dans  le  territoire' 
t J de  Vefcia  j'alleis  partir  de  Sinuejse.] 
SinuefTe  eftoit  dans  le  territoire  nommé  Vef- 
cinus  ou  Vefcir.nui , d’une  petite  ville  appeliée 
Ytfiia.  Strab.n  dit  que  Sinueffe  eftoit  aiufi 
appeliée  parce  qu’elle  eftoit  in  finu  Vefcino. 
Gtfonovius  , qui  quelquefois  corrige  le  texte 
un  pou  trop  afément , voudroit  qu  on  lut  ici 
di’vertijfemque  Minturnis  au  lieu  de  Cutnis 
parce  que  , dit-il  , Cicéron  en  allant  de  Si- 
nuefïc  à Arpinmn  , laiffoit  CumcS  derrière  luy. 
Mais  cet  habile  Commentateur  n’a  pas  bien- 
pris  ici  le  fens  de  Cicéron  j il  ne  dit  pas  qu’il 
eftoit  parti  de  Sinueffe  lorfque  le  Meffager 
d’Atticus  eftoit  arrivé,  mais  qu’il  alloit  par- 
tir. Profictfcem  a ce  fens  dans  une  infinité 
d’enjroits  de  ces  Lettres.  Sans  aller  chercher 
bien  loin,  Cicéron.  dans  la  Lettre  précédente» 
écrite  quelques  metmens  avant  celle  ci  , dit 
Çu'it  avoir  couché  à Sinueffe  , & ajoute  atqu'e 
itide  mane  pojlrïdie  Arptnum  prcficifcetet  hanc 
epijiolam  exaravi  , & dans  la  même  Lettre  , 
dtderam  ad  te  lifteras  txiens  i Puttolano  » 
diverteramqtte  in  Cttmandrn.  Je  vous  écris 
avant  que  de  partir  pour  Pouzzoles  d’od  ja 
fuis  atlv  à Cumes.  Dans  nôtre  Lettre  de  même  „ 
divtrtijft roque  à Cutnis  in  Vefesano  » ne  ü- 


Digitized  by  Google 


sur  la.  II.  Lettre,  xof 

gnific  pas,  comme  le  dit  Gronovius  , ayant 
laifié  Cumes  k droit  ou  à gauche  , mais,, 
«liant  Venu  de  Cumes  dans  le  territoire  de 
Ve/cia  i c’cft  à-dire  , à fa  maifon  qui  eftois 
auprès  de  Sinueffe,  qu’il  appelle  ailleurs  diver- 
forium  Sinuejfanum.  Ce  qui  décide  la  qucftion, 
c’eft  que  Cicéron  a dit  pofitivcmcnt  qu’il- 
eftoit  renu  de  Pouzzoles  à Cumes  , exiens 
i Puteolano  diverteramque  in  Cumanum.  Je' 
ne  me  fuis  arrêté  là-dcflus  , que  pour  faire 
▼oir  que  les  plus  habiles  Critiques  feroienc 
fouvent  mieux  de  s’attachera  pénétrer  le  fervs 
de  leur  texte  , que  de  fc  déterminer  fi  aifé- 
ment  à le  changer  fans  élire  autorifez  par  au- 
cun Manufcrit. 

%.  Ce  que  vous  me  dites  deMenedemtis  méfait 
plaifir  jdz  Menedemo  probe.  On  voit  que  c’eft 
ainfi  qu’il  faut  entendre  cet  endroit , par  cet 
autre  de  la  quatrième  Lettre  de  ce  Livre  , de 
Menedemo  velltm  verum  fuijfet.  On  ne  fçait 
point  ce  qu’Atticus  avoit  mandé  à Cicerors 
fur  ce  Mencdcmus.  On  trouve  feulement  un 
MeDcdemus  à qui  Trebonius  fit  trancher  la. 
tête  en  Afic , mais  on  ne  fçait  point  s’il  s’agit 
ici  de  celui-là.  Philip.  ij. 

j.  Il  tfi  vrai  que  nôtre  neveu  dit  par 
tout  ce  que  vous  mande%.  3 Qu’il  eft  le  bras 
droit  d’Antoine  , c’cft  à-dire  qu’il  a beaucoup 
de  crédit  auprès  de  luy.  Voy.  la  fin  de  la  xo. 
ittt.  du  Liv.  precedent. 

-„  4,  Ce  que  vous  me  dites  de  cts  Légions 
tfi  vrai.  ] Antoine  , à qui  Cefar  avoit  defti- 
aé  le  Gouvernement  de  laMacedoine,  & qui 
vouloit  avoir  celui  des  Gaules , faifoit  reveniî 
Jes  levions  qui  eftoient  en  Maccdoine  ce 
^a’Avicus  regaxdoit  cymrac  uac  bonne  peur* 


letf  R E M A R Q_U  E S 
Telle  pour  fon  affaire  de  Buthroce , parce  que 
cela  en  éloignoit  les  feldars  à .qui  Cefar  avoic 
affigné  des  terres  dans  le  territoire  de  Bathro- 
te  , ville  d’Epire  qui  faifoit  partie  du  Gou- 
vernement de  Macédoine. 

■ Ces  jeux  qu’il  préparé  , Matins  é*  Pof- 
thumius  qui  en  ont  le  foin , tout  cela  ni  me 
plaifi  gueres  3 Lorfquc  Cefar  fut  tué  , il  alioic 
faire  reprefenter  des  jeux  en  l'honneur  de  Ve- 
nus dont  il  prétendoit  defeendre  par  Iulus 
fils  d’Ene'e  , & à qui  il  avoir  fait  un  voeu 
avant  la  bataille  de  Pharfale.  Oftavius  vou- 
lut l’en  acquiter  , ou  plutôt  fe  fervir  de  ce  pré- 
texte pour  gagner  le  peuple.  Cicéron  n’eftoic 
pas  bien  aife  que  Matius  & Pofthumius  eufient 
rintendance  de  ces  jeur  , parce  qu’ils  avoiest 
eflé  partifans  zelez  de  Cefar  î & que  s'ils 
avoient  la  confiance  d'Oftavius  , il  eftoit  à 
craindre  qu’ils  ne  le  portafient  à venger  la 
mort  de  fon  oncle , & à fe  déclarer  contre  les 
Conjurez. 

6,  Saferna  eft  pour  eux  un  digne  Colle - 
gue.  ] C’cftoit  un  homme  obfcur  qui  avoic 
fervi  long  temps  fous  Cefar  , il  en  eft  parlé 
dans  la  treiziéme  Philippique,  & dansPHiftoi- 
rc  de  la  guerre  Civile  d’Afrique. 

; 7.  Je  voudrois  bien  que  nous  pûjjiens 
gendre  Balbus  moins  fufpeft.  3 Cicéron  a déjà 
dit  dans  la  vingt  unième  Lettre  du  Livre  pré- 
cèdent , que  Balbus  fe  plaignoit  de  ce  qu’il 
èftoit  fufpeâ  i il  eftoit  bien  naturel  qu’il  le 
fut  aux  Conjurez  , car  il  n’y  avoir  point  en 
d’homme  plus  attaché  à Cefar  que  luy , & i! 
ne  le  fut  pas  moins  depuis  à Oélavius. 

8.  Tyndaritains  3 Habitans  d’une  ville  de 
Sicile  fur  la  côte  , au  Nort  > vis'  à vis  les 
ffles  ^Eoliennes, 
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9.  Mais  je  leur  rendrai  fervice.  ] Il  n’y 
a dans  le  texte  qu ?,hos  (amen;  mais  on  ne  peut 
pas  fous-cntcudre  ici  autre  chofe  , car  on  Cçalc 
que  Cicéron  eftoit  patron  des  Siciliens. 

xo.  Ce  tjuefait  Antoine,  & fur  tout  l'ar- 
gent qu’il diflribue  ,femble  ébranler  Hirtius^ 
On  verra  dans  la  fixicme  Lettre  de  ce  Livre  , 
qu’Hirtius  n’eftoit  pas  des  amis  d'Antoine. 
Cicéron  dit  ici,  qu’il  appréhende  qu’il  ne  le 
gagne  à force  d’argent  , comme  il  avoir  déjà 
gagné  Dolabella  & plufieurs  autres  perfonnes. 
Il  s’eftoit  fervi  pour  cela  de  l'argent  que  Ccfar 
âvoit  lailTé  dans  le  Temple  d'Ops  , comme 
on  a vû  dans  le  Livre  pre'ccdcnt.  Cicéron  dc- 
figne  ici  Hirtius  par  un  mot  énigmatique  , 
dont  il  s’eft  déjà  lervi  dans  la  vingt-uniémer 
Lettre  du  Livre  précèdent.  Voyez  la  fixicme 
Remarque  fur  cette  Lettre. 
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E P I S T O L A III. 

ClCERO  ÀTTICO  SAL. 

XI.  Kalend.  de  ce  pi  in  Atinatî 
'duos  epifiolas  tuas  , qutbus  duabus 
mets  rejpondifii.  Vna  eut  xv.  K al. 
altéra  xn.  data.  Ad  fuperiorem  igi- 
tur  prias.  Accurres  in  Tufculanum  3 
ut  feribis  : quo  me  v i . K al.  ven- 
tât um  arbitrabar.  £>uod  feribü  pa- 
fettdum  viftonbus  : non  mihi  qui- 
dem  , eut  funt  multa  potiora.  Nam 
ilia  , qua  rccordaris  Lentulo  & Mar. - 
cello  Cojf.  facta  in  œde  Apollinis  > 
vec  cdujfa  eadem  ejl , nec  fimile  tem - 
pus  y pTdfinim  cum  Marcellum  feri- 
, bas  , aliofque  difeedere.  Erit  igitur 
ttobis  colam  odorandum  , & confit- 
tuendum  , tutone  Roma  ejje  pojfimus. 
Novi  conventus  habitatores  fane  me-  - 
yent,  In  magnis  en  'm  verfamur  an- 
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LETTRE  III. 


I*Ai  reçu  le  vingt- deux  à Atina  1 les' 
deux  Lettres  par  lefquelles  vous  ré-* 
pondez  aux  deux  miennes  j l’une  eft  du 
dix-huit  , & l’autre  du  vingt-un.  Je 
vais  commencer  par  la  plus  vieille. 
Vous  viendrez  donc  à Tufculum  dés 
que  j’y  ferai , & je  compté  d’y  être  le 
vingt- fept.  Vous  me  dites  qu’il  faudra 
fe  Soumettre  aux  vainqueurs  $ ce  parti 
ne  me  convient  pas  , & j’en  fçai  plu- 
sieurs qui  me  conviendront  mieux.  Vous' 
rappeliez  le  Decret'  qué  l’on  fit  dans  le1 
Temple  d* Apollon  fous  le  Confulat  de- 
Lentulus  & de  Marcellus  5 1 les  cir-  . 
confiances  font  fort  différentes , & le 
bon  parti  n’eft  pas  suffi  puilfant  qu’il 
l’étoit  alors  j ? fur-tout  fi  Marcellus 
& d’autres  Confulaires  s’abfentent  , 
comme  vous  me  le  dites.  Il  faudra  donc 
obferver  & reConnoître  d prés  fi  jer 
puis  être  à Rome  en  fureté.  Je  me  dé-* 
fie  fort  de  ces  gens  à qui  l’on  vient  cfer 
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guftiis.  Sed  fint  ifl a parvi.  Jguin  & 
ma j or  a contemnimus.  Calva  t eft  amen - 
tum  cognovi  , hominis  turpis  ac  for - 
didi . Ti 'abula  Demonici  quod  tibi 
cura  eft  ,,  gratunti  De  Mario  firipfi 
jam  pridem  ad  Dolabellam  accuratif 
ftme  j modo  reddita  litterx  fint.  Ejus 
caujfa  & cupioidr*  debeo. 


Venta  ad  propiorem.  Cognovi  de 
Alexione  , qua  deftderabam-.  Hircins 
eft  tum.  Antonio  quant  eft  vélo  fe- 
j fus  ejfe.  V.  filio  fcribis  , l\iàç2 
De  pâtre  coram  agemus . Brutum  omni 
re  , qua  peffum , cupio  juvare  : cujus 
de  oraùuncula  idem  quod,  me  fendre  f 

video  : Sed  parum  intelligo  , quid  me 
velis  fcribere  , quafi  à Brute  habita 
oratione  , cum  ilie  ediderit.  gui  tan- 
dem convertit  ? an  fie  ut  in  tyranntrm 
jure  optimo  cafum  ? multa  dicentur  , 
tnulta  fcribentur  À nobis  ; fed  nüo 
modo  , dr  tempore . De  félin  Cafaris 
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Livre  XV.  Lett.  III.  zir 
difl'ribuet  de  nouvelles  terres , 4 nous 
Tommes  afliégez  de  tous  cotez  ; mais 
il  faut  Te  mettre  au-deffus  de  tout  cela* 
je  méprife  même  de  plus  grands  dan- 
gers. Je  fçai  ce  que  contient  le  Tefta- 
ment de Calva -r  cétoit  un  homme  d’u* 
lie  avarice  fordide.  Je  vous  remercie 
du  foin  que  vous  prenez  de  la  vente 
des  biens  de  Demonicus.  Je  m’interelTe 
pour  Marius  r autant  que  je  le  dois.  Il 
y a déjà  du  temps  que  j’ai  écrit  fur 
Ton  affaire  à Dolabeila  une  Lettre  très* 
forte  , je  ne  fçai  s'il  Ta  reçue. 

Je  viens  à vôtre  féconde  Lettre, 
Vous  m’avez  appris  Ce  que  je  voulois 
fçavoir  du  Telia  ment  d’Alexion,  Vous' 
pouvez  compter  fut  Hirrius.  Je  vou- 
«Trois  qu’Ântoine  fut  encore  plus  mat 
qu’il  n’efl.  6 Vous  me  parlez  de  nôtre’ 
neveu  -,  c’ell  une  fburce  inépuifable  de 
chagrin  ; 7 nous  parlerons  de  Ton  pe- 
re  quand  nous  ferons  enfemble.  Je  fou- 
haite  fort  de  pouvoir  être  utile  à Bru- 
tas.  Je  vois  que  vous  penfez  comme 
moi  fur  fa  Harangue;  mais*  je  ne  con- 
çois pas  comment  vous  voulez  que  j’en 
compofe  une  , comme  fî  c’étoit  cell» 
qu’il  a prononcée  , pùifqu’il  a rendu  la 
fienne  publique.  Cela  convient-il?  os* 
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bene  tribuni.  Prœclaros  etiam  xiV.’ 
crdines.  Brutum  apud  mt  fuifs  gau - 
deo  : modo  & libcntcr  fuertt , & fut 
diu. 


REMARQUES 

SUR  LA  III.  LETTRÉ 

**  A -Afin*  3 Dans  le  pays  des  Voîfques 

u V fur  les  confins  de  la  Campanie  , au-' 
prds  d’Arpinum. 

i.  Vous  fuppelley  le  t)ecret  que  l’on  fit 
Wüns  le  Temple  d'jipollon  fous  le  Confulut 
Ae  Lentulus  & Ae  Murcellus.jXJa  pen  avant 
la  guerre  civile  loTfqu’on  apprit  que  Cefar 
marchoit  du  côté  de  l’Italie  , le  Sénat  char-* 
geales  Confuls  & les  autfes  Magiftrats  du  foiù 
des  affaires  , comme  on  faifoit  dans  les  gran- 
des extremitez  par  cette  formule  , Vidèrent 
Confulcs  ($ rc . ne  quid  Refpublicu  détriments 
cuperet. 

j.  Le  bon  puni  nrefi  pds  s suffi  puiffdni 
qu'il  l'efïeit  ulots.  ] Avant  que  la  guerre  cî- 
▼ile  commençât , prefque  tout  le  Sénat  eftok 
féîini  contre*  Cefar  , au  lieu  que  depuis  fa 
lüort  les  cfprits  eftoient  fort  partagez  j les 
Obs  fàvorifoicnt  Antoine,  d’autres  eftoient  pour 
Oftavius  , & les  autres  pour  les  Conjurez. 
D’ailleurs  , la  guerre  Civile  avoit  fait  périr’ 
Iïqc  partie  des  Confiai  aire  s.  Prefque  tous  ccu» 
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bien  voudriez  - vous  que  je  prouvalïe 
qu’on  écoit  en  droit  de  tuer  le  Tyran  5 . 
Je  parlerai  & j’écrirai  Couvent  là-delTus  , 
mais  ce  fera  d’une  autre  maniéré  , 8c 
dans  un  autre  temps.  Les  Tribuns  ont 
bien  fait  de  ne  pas  foufFrir  qu’on  plar 
ç£t  au  Theatre  la  Chaire  de  Cefar  j 3 
je  fuis  aufïi  fort  content  de  nos  Cheva- 
liers. 9 Je  fuis  bien-aife  que  Brutus  ait 
été  chez  moi  5 10  je  fouhaite  qu’il  s’y 
fç.it  bien  trouvé  , 8c  qu’il  y ait  demeu- 
ré plusieurs  jours. 


qui  avoient  le  p’us  d'autorité  citaient  morts  ^ 
& ceux  qui  .rcftoient  ou  eftoient  mal  inten- 
tionnés , ou  cftoient  la  plufpart  des  gens  fot- 
bles  & fans  conlideration.  Nec  eau  fa  eadem 
ejl , ne  lignifie  pas  ici  nous  ne  foutenons  pas 
la  même  caufe  , car  il  s'agiffoit  de  la  liberté 
comme  au  commencement  de  la  guerre  civi- 
le ; caufa  lignifie  ici  parti  , comme  dans  plu- 
fieurs  autres  de  ces  Lettres.  Je  n'en  rapporterai 
que  deux  exemples.  Cicerota  dit  en  parlant  de 
Pompée  dans  la  Lettre  du  Livre  , non  caufa  t 
il  n'a  point  de  parti  formé  . & dans  la  troî- 
fiéme  Lettre  du  feptiéme  Livre  , en  parlant  da 
parti  de  Cefar  » caufam  folum  ilia  eau  fa  non 
habet , où  l'on  voit  que  ce  mot  cft  pris  danS 
deux  fens  differens , il  ne  manque  à ce  parti 
que  d'avoir  une  meilleure  caufe. 

Je  me  défit  fort  de  ctt  gens  « qui  Vent 
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a.  *4  Remarques 

vient  de  diftribuer  des  terres.  ] Il  s’agit  des 
terres  de  la  Campanie  qu’Ancoine  Tendît  de 
faire  diftrrbuer  à des  foldats  vétérans.  Cicé- 
ron dit , nous  fommes  afljégez  de  tous  cotez, 
c’cft-à  dire , nous  ne  ferons  pas  en  fureté  à 
Rome  où  l’on  fait  venir  des  foldats  , 8c  je 
ne  ferai  pas  non  plus  en  fureté  dans  mes 
terres  de  la  Campanie  à caufe  de  ces  nouveau^ 
habitans  qui  font  entièrement  dévouez  à An- 
toine. 

philipp,  i. 

jf.  Marins.  ] Marcus  Marins  parent  & at«£ 
de  Cicéron.  Nous  avons  au  commencement 
du  feptiéme  Livre  des  ïam*  pluficurs  Lettres 
que  Cicéron  luy  avoir  écrites. 

g.  Je  voudrois  qn'  Antoine  fût  encore  plut 
rmal  qn'tl  nefi.  l Je  crois  jqu’il^îagit  .ici.de 
L.  Antonius  dont  Atticus  n’eftoit  pas  content 
par  rapport  à l’affaire  de  Buthrote.  Ciceroa 
dit  dans  la  quinziéme  Lettre  de  ce  Livre  : L. 
Antonio  male  Jit , Je  quidem  'Buthrotiis  me? 
lefttes  efi  , &c  il  dit  immédiatement  aupara- 
vant , vous  pouvtf  compter  far  Hittites  ; il 
avoit  promis  d’eftre  favorable  à ceux  de  Bu- 
.throtc  , comme  on  -a  vâ  dans  la  première  Let- 
tre de  ce  Livre  , ainfi  il  s'agit  ici  de  cet- 
te, même  affaire.  Les  affaires  de  L.  Antor 
nius  n'alloient  pas  alors  trop  bien  î il  avoit 
efté  fort  mal  mené  par  Dolabella  qui 
avoit  harangué  deux  fois  contre  luy  , il  eftoic 
jen  mefintclligence  avec  Ô&avius  -qui  avoit 
pour  luy  prefque  tous  les  amis  de  Cefar  , 8C 
il  ne  reftoit  que  très  peu  de  monde  dans  le 
parti  d’Antoine. 

y.  Vous  me  pnrley  de  notre  neveu  , c'fji 
pnt  four  ce  inépttifnkle  de  chagrin.  2 A la.Jct- 


Digitized  by  Google 


JUR  LA  III.  LïTTM,  Uf 
tre , une  Iliade  de  malheurs.  l\tà.s  fapp.  x*- 
air.  Cicéron  a dit  dans  l’onzième  Lettre  du 
huitième  Livre,  tanta  malorum  imfendet  fo/fa, 
Voy.  1a  Rem.  fur  cette  Lettre. 

S.  Les  Tribuns  ont  bien  fait  de  ne  fas 
foujfrir  qu'on  fin  fût  au  Theatre  la  Chaire 
de  Cefar  3 Entre  les  autres  honneurs  que  le  Sé- 
nat avoir  décernez  à Cefar  avant  fa  mort , on 
avoircr donné  qu’au  Sénat  & aux  jeux  publics, 
il  auroit  une  Chaire  dorée.  Cette  Chaire  étoit 
Semblable  à celles  fur  lefquelles  on  mettoic 
les  Statues  des  Dieux , aufli  Suetone  & Dion 
mettent  cet  hcraaneur  parmi  les  honneurs  di- 
vins  qu’on  luy  décerna.  Oétavius  voulut  faire 
.placer  cette  Chaire  , lorfqu’il  donna  les  jeux 
dont  nous  avons  parlé- fur  la  Lettre  précédente^ 
mais  les  Tribuns  s’y  oppoferent. 

9.  Je  fuis  ouffi  fort  content  de  nos  Che- 
valiers. 3 Ils  avoient  apparemment  applaudi  à 
ce  que  les  Tribuns  avoient  fait.  Cicéron  die 
quatuordecim  or  dînes , parce  que  les  Chevaliers 
avoient  au  Theatre  les  quatorze  premiers  rangs 
après  les  Sénateurs. 

10.  Je. fuis  bien  aife  que  Brutus  ait ■ éti 
çhe^moii  Dans  la  maifon  que  Cicéron  avoie 
à Allure.  Il  a dit  dans  plufieurs  des  Lettres 
précédentes  , Brutus  velim  fit  jtftura  , fuç 
fc  qu’ A triais  luy  mandoit  que  Brutus  ayoljj 
envie  d’y  aller. 


Liber  XV.  Epist.  I V, 


JEPISTOLA 


Cicu.o  Attico  S a l. 


X.  Kalend . b or  a iix.  fere  a,  ^ 
Fufio  venit  Tabellarius  : nefiio  quiet 
ab  eo  litterularum  , uti  me  fibi  rejli - 
tuerem , fine  infilfe  , ut  filet  : nifi 
forte , qud,  nûn  âmes  , omnia  viden - 
,/#r  infilfe  ficri.  Scripji  ita  , #/  /f 
probaturum  exiflimem . jtf/Æ/  dual 
À te  epijlolas  reddidit  unam  x\.  aL 
teram  x.  4^  recentiorem  prius.  Et  le w 
g/4  ? ««/  laudo.  St  ver 0 etiam  Car- 
fulenus  dm  •kotx./j.cûv*  a Antonii  ccn- 
Jilia  narras  turbulenta  : atque  utittam 
potius  per  populum  agat  j quant  per 
Senatum  ; quod  quidem  ita  credo.  Sed 
mi  ht  totum  ejus  conjilium  ad  bellum  * 
Jpetfare  videtur  3ft  quidem  D.  Brut  a 
provineia  eripitur.  ffuoquo  modo  eg$ 

a Surfum  Auminum  &c.  vide  Not. 

LETTRE 
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LE  vingt- troifiéme  fur  les  deux  heu- 
res après  midi  , on  m’a  apporté  de 
la  part  de  Q^Fufius  1 une  efpece  de 
billet  où  il  me  prie  de  luy  rendre  mou 
amitié  , ce  qu’il  fait  à ion  ordinaire, 
d’une  maniéré  fort  fade  ; peut-être  que 
tout  ce  qui  vient  des  gens  que  nous  n’ai- 
mons point  , nous  paroît  tel.  Je  crois 
que  vous  ferez  content  de  la  réponiè 
que  je  luy  ai  faite.  Le  même  Meilàger 
m’a  apporté  deux  de  vos  Lettres  j l’une 
.du  vingt-deux,  & l’autre  du  vingt-trois  ; 
je  vais  d’abord  répondre  à la  derniere. 
Quoi  \ une  légion  toute  entière  aban- 
donne Antoine  j’en  fuis  charmé,  mais 
voir  Carfulenus  prendre  le  bon  parti , 
.c’eiî:  voir  les  rivières  remonter  vers 
leur  fource.  Les  deiTeins  d’Antoine  dont 
vous  me  parlez  nous  menacent  de  trou- 
bles , je  fouhaite  qu’il  s’adrellè  plutôt  v 
au  peuple  qu’au  Sénat  î pour  obtenir 
ce  qu’il  demande , & je  crois  qu’il  preu  . 
T$m.  H,  K 
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de  illius  nervis  exifiimo  non  videtur 
péri  pofife  fine  bello.  Sed  non  cupio  , 
quoniam  cavetur  Butbrotiis.  Rides  ? afi 
condoleo  , non  me  a,  pot  tus  afiiduitate  , 
dihgentia  , gratis  perfiei. 


Qttoà  fcribis  te  ne/cire , quid  nef- 
tris  faciendum  fit  : jam  pridem  me  ilia 
ntTTOftct  a folli citât.  Itaque  fiulta  jam 
Iduum  Marti  arum  efi  conjolatio.  Ani- 
més enim  ufi  fumtts  viriltbus , confiliis , 
mihi  crede  , puerilibus . Exctfa  enim 
efi  arbor , non  evulfit  s itaque  quam 
fruticetur  ’pides.  Rtdeamus  igttur  , 
quoniam  fiepe  u fur  pas  , ad  Tufcula- 
nas  difputationes.  Saufeium  per  te  ce- 
lemus.  Ego  numquam  indtcabo.  £uod 
te  a Bruto  fcribis  * ut  certtor  fief  et  , 

j»  Dnbitatioc  , 
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<lra  le  premier  parti  j mais  il  paroîc 
qu’il  en  veut  venir  à une  guerre  ou- 
verte , puifqu’il  prétend  ôter  à Deci- 
mus  Brutus  fon  Gouvernement  y car  j’ai 
alfez  bonne  opinion  de  la  vigueur  de 
ce  dernier  , pour  croire  qu’il  ne  Te  laid 
fera  pas  dépolfeder  fans  fe  défendre  j 
.cependant  je  ne  le  fouhaite  pas , puif. 
qu’on  vous  donne  une  garantie  pour 
les  Buthrotûns.  4-  Riez-vous  î nulle-  , 
ment  ; mais  je  fuis  fâché  que  ce  ne 
foient  pas  plutôt  mes  foins  , mpn  cré- 
dit , & mes  fol  licitations  qui  ayent  fait 
réüflir  cette  affaire. 

Vous  me  dites  que  vous  ne  fçavez 
quel  parti  nos  Conjurez  doivent  pren- 
dre ; il  y a long-temps  que  je  fuis  tour- 
menté d’une  pareille  incertitude  , ainfi 
cleft  une  folie  de  chercher  de  la  con- 
folation  dans  les  Ides  de  Mars  ; on  fit 
paroître  alors  beaucoup  de  courage  , 
mais  on  fe  conduifit  comme  des  enfans; 
on  a coupé  l’arbre , mais  on  ne  l’a  pas 
arraché , vous  voyez  comme  il  repoüfïe. 
Revenons  donc  aux  T.ufculanes  r que 
vous  me  citez  fouvent  -,  n’en  parlons 
point , fi  vous  voulez  , à Saufeius  j * 
pour  moi , je  vous  promets  de  ne  vous 
point  deceler.  Vous  me  dites  que  B*u- 

* ij 
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quo  dte  in  Tufculanum  ejfem  ve Mu- 
rus  : ut  ad  te  ante  fctipfi  , VI.  K al. 
& quidem  ibi  te  quamprimum  fervi- 
dere  velim . Puto  enim  nobts  Lan u- 
vium  eundum  , ér  guident  non  fine 
multo  fermone.  Std  jurait,  1 

Redeo  ad  fuperiorem  : ex  t jua  pto- 
lerco  tlla  prima  de  Buthrotiis  : qux 
tnihi  funt  indu  fa  medullis  j fit  modot 
ut  fcribü  , locus  agendt . De  oratiane 
Bruti  contendis , cum  iterum  tam  mul- 
tis  verbis  agis.  Egone  ut  eam  caujjam, 
quam  is  fcripfit  ? ego  fcnbam  non 
légat  ta  ab  te  ? nu  II  a 7m  péy^eipecnç  ^ 
péri  potejl  contumeliofier.  At  inquis , 
H£$fcK.À iiiïiov  c aliquod.  Non  recufà 
iâ  quidem  j Jed  & cemponendum  ar- 
gumentum  eft  , & jcribendi  exjpec- 
tandum  tempu-s  maturim.  Licet  enim 
de  me  , ut  libet  , exiflimes  ( velim 
quidem  quam  epttme  ) fi  bat  ita  mo- 
ntât , ut  vident ur  ( feres  quod  dicam  ) 

» Curae  cric,  b Molitio  in  alienp  opéré* 

$ Hcraclideuw,  v.  X*tf 
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tus  vous  a prié  de  Iuy  faire  fçavoir 
quand  je  ferai  à Tufculum  j je  compte 
toujours  d’y  être  le  vingt-fept  , 8c  je 
voudrois  bien  vous  y voir  dés  que  j’y 
ferai  ; car  je  crois  qu’il  faudra  que  j’aille 
à Lanuvium  , ce  qui  fera  fans  dou- 
te fort  parler  $ 1 mais  nous  y penfe- 
rons. 

Je  reviens  à vôtre  première  Lettre, 
i & je  ne  m’arrête  point  à ce  que  vous 
me  dites  au  commencement  fur  l’af- 
faire de  Buthrote  , cela  eft  profondé- 
ment gravé  dans  mon  efprit.  Tout  ce 
que  je  fouhaite  , c’efl:  que  j’aie  la  li- 
berté d’agir  comme  vous  l’efperez.  s 
Vous  voulez  abfolument  que  je  falfe 
une  Harangue  fous  le  nom  dé  Brutus, 
8c  vous  infiftez  encore  là-deffus  ; que 
je  traite  un  fujet  qu’il  a traité  } 8c  que 
je  le  falfe  fans  que  cela  vienne  de  luy  > 
Il  n’y  a rien  de  plus  offenfant  que  ces 
concurrences  d’efprit.  9 Mais  , dites- 
vous  , faites  donc  quelque  ouvrage  à la 
maniéré  d’Heraclide  ; 1 ° je  ne  le  refulë 
pas  , mais  il  faut  former  un  plan  , 8c 
attendre  un  temps  plus  propre  pour 
traiter  un  pareil  fujet.  Vous  penferez 
de  moi  comme  il  vous  plaira  s 8c  je 
fouhaite  que  ce  foit  en  bien  -,  mais  fi  la 

K iij 
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me  idus  Marti a non  dele fiant,  lttc 
enim  numquam  nvertiffet  : nos  timor 
confirmare  ejus  acfei  non  coegiffet  , 
AHt , ( Ht  in  Saufeii  eam , relinquam - 
que  ‘tufculanas  difiutationes  , ad  quai 
tu  ct'um  Vefioritm  hortaris  ) ita  gra- 
tiofi  eramm  apud  ilium  , quem  dit 
mortuum  perdnint  , ut  noflra  atati  , 
quoniam  mlerfeffo  domino  liberi  non 
fumus  , non  fuerit  domimts  ille  fa . 
giendus.  Rubeo , mibi  en  de.  Sed  jafnt 
fcripferm  ; delere  noluù 


/ _ 

Ve  Menedemo,  vellemverum  fui  fi 
fet.  De  regina  , velim  vtrum  fit.  Ce - 
fera  coram  , & maxime  y qui d nofiris 
faciendum  fit  ^ quid  etiam  nobis  , fi 
AntoniusmilitibHs  obfcjfurus  efi  Sena- 
tum.  Hanc  epifiolam  fi  illius  tabella - 
rio  dedijftmi  fiim  viritus  , ne  folveret. 
Jtaque  mifi  de  dit  a opéra . Etat  enim 
rejeribendum  tut  s. 
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fituation  des  affaires  ne  change  point  , 
comme  il  y a apparence,  fouffrez  que  je 
vous  dife  que  je  ne  fuis  point  content 
■des  Ides  de  Mars  \ fi  on  s’y  étoit  bien 
pris , nous  n’aurions  plus  de  maître  , 1 * 
la  crainte  ne  nous  auroic  pas  obligez  à 
ratifier  tout  ce  que  Cefar  avoit  fait  j 
ou  bien  , pouf  fuivre  les  principes  de 
Saiifeius . qui  font  fi  contraires  a ceui 
des  Tufculanes  que  vous  voulez  faire 
lire  même  àVeftorius,  12  j’étoisfibien 
avec  cet  homme  dont  nous  nous  fouî- 
mes défaits  8c  que  les  Dieux  puiffnt 
confondre, qu’à  l’âge  où  je  fuis  je  pouvois 
bien  m’accommoder  d’un  pareil  maître, 
puifqu’aufïi  bien  depuis  la  mort  nous 
n’en  fournies  pas  plus  libres.  Je  rougis 
de  ce  qui  me  vient  d’cchaper  ; mais  il 
eft  écrit , & je  ne  l’effacerai  point. 

J’aurois  fouhaîté  que  ce  que  vous 
m’aviez  mandé  de  Menedemus  fe  fût 
trouvé  vrai  , 8c  je  fouhaite  que  ce  que 
l’on  dit  de  la  Reine  d’Egypte  fe  confir- 
me. 1 ? Nous  parlerons  enfemble  du 
refte , 8c  fur-tout  de  ce  que  doivent  fai- 
re nos  Conjurez  ^ 8c  de  ce  que  je  dois 
faire  moi-même  , fi  Antoine  tient  le 
Sénat  alïïegé  avec  fes  foldats.  Je  n’ai 
point  voulu  donner  cette  Lettre  à fon 

K iüj 
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’£uam  veliem , Bruto  fiudium  tuum 
71  av are  potutffes  ! ego  tgitur  aâ  eum 
littéral.  Ad  Dolabellam  Tiionem  mifi 
cnm  mandatis  , & litteris . Eum  dd 
te  vocabis  ,•  & fi  quid  habebis  , quoi 
placeat  , fcribes . Ecce  autem  de  trd- 
verfio  L.  Cdfiar  , ut  veniam  ad  fie  ^ 

. rogat , in  Ne  mm  ; aut  fcribam  , que r 
fie  ventre  velim  : Bruto  en'tm  placere  > 
fie  Ame  conveniri . 0 rem  odiofAm 
inexplicabilem  J Puto  me  ergo  iturum  } 
inde  Romain  5 nifi  quid  mutaroj, 
Summatim  adhuc  dd  te . Nihil  duitt 
tnim  h Balbo.  Tuas  igitur  exfëetfo  r 
nec  afôorum  folum  , fied  etiam  fiuttf- 
rorttm . 
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Melfager  de  peur  qu’il  ne  l’ouvrîc , 8c 
j’ai  mieux  aimé  envoyer  un  homme 
exprès  pour  vous  porter  ma  réponfè. 

J’aurois  bien  voulu  *4  que  vou9 
eumez  pû  faire  ce  que  Brutus  vous  de- 
mandoic  ; je  luy  ai  donc  écrit  que 
vous  ne  le  pouviez  pas.  J’ai  écrit  aufii 
à Dolabella , & j’ai  envoyé  Tiron  pour 
luy  parler.  Vous  l’envoirez  chercher  , 
& fi  vous  avez  quelque  chofe  à me 
mander,  vous  luy  donnerez  une  Lettre. 
Voici  L.  Cefar  qui  vient  à la  traverfe 
me  prier  de  venir  à fa  maifon  de  cam- 
pagne auprès  d'Aricie,  1 f ou  bien  que 
je  luy  mande  où  je  veux  qu’il  me  vien- 
ne trouver  , que  Brutus  fouhaite  que 
j’aille  chez  hiy.  Que  d’embarras  ! 8c 
par  oùenfortir?  16  Je  crois  donc  que 
j’irai  chez  L.  Cefar  , & de-là  à Rome, 
à moins  que  je  ne  change  d’avis.  Je  ne 
vous  écris  aucun  détail  , parce  que  je 
n’ai  point  encore  eû  de  nouvelles  de 
Balbus.  J’en  attens  des  vôtres  ; vous 
me  manderez  non  feulement  ce  que 
vous  fçavez  , mais  ce  que  vous  pré- 
voyez, 

K v 
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• SUR  LA  IV.  L E T T R E. 

x./^\  FkJîwj  ] Surnommé  Calentis  qui  avcic 
des  am's  de  Clodius  , & qui  fut 
depuis  le  plus  zélé  partifan  d'Antoine. 

t.  £>uoi  ! une  légion  tonte  entiers  aban- 
donne Antoine  ] Et  lsgio.  Le  ftile  cft 
fi  coupé  dans  les  Lettres  de  ces  derniers  Li- 
tres , qu'il  faut  fouveut  mettre  le  Commeu- 
tairc  dans  le  texte.  Cette  légion  cftoit  celle 
qui  eftoit  appellée  Martin  , & qui  eftoie 
commandée  par  Carfuenus.  Cicéron  dit  qUc 
voir  Carfulenus  prendre  le  bon  parti  , c’efl: 
voir  les  rivières  remonter  vers  leur  fource, 
parce  que  Carfulenus  avoir  cfté  de  tout  temps 
créature  deCcf.r  , auflî  ne  quîrta-r  il  Antoi- 
ne que  pour  fe  donner  à Oélavius.  ï>  fut  rué 
à la  bataille  de  Mode  nie  , où  !a  légion  qu’il 
commandois  fut  prefqu’entierenvmt  détruite. 
C’ceron  parle  encore  de  ce  Carfu'enus  dans  la 
troifiéme  Philippique  , & Cefar  dans  la  qua- 
trième de  la  guerre  des  Gaules.  Hirtius  de 
lello  Alex.  Appian  Lit?,  y Patertulus  Lib,  t.. 
C.s  Auteurs  îe  nomment  différemment , les  uns 
Carfulenus  j & d’autres  Carfulcius  > mais  ces 
fortes  de  varierez  font  ordinaires  aux  Copiftcs 
quand  il  s’agit  des  noms  qui  font  peu  connus, 
«ta  ‘jttrxjaSr.  Cicéron  ne  cite  à fon  ordinai- 
re que  le  commencement  du  proverbe  grec . 
fttp'g.  Ufiùt  ît xyxi.  Fluminum  facrornm 

ferunttir  rétro  fontes. 

3.  ‘Je  fouhturt  qu'il  s'adrejfe  plutôt  atê 
peuple  qn’flii  Sénat,  ] Pour  obtenir  le  Gou* 


\ 
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vernemcnr  des  Gaules  j s’il  l'obtenoic , Cicé- 
ron eftoit  bien-aile  qu'il  ne  parue  pas  queïe 
Sénat  fût  contraire  aux  Conjurez  en  ôtant  à 
Decimus  Brutus  Ton  Gouvernement. 

4.  Cependant  je  le  ne  fouhaite  pas  t puif- 
tpu  on  vous  donne  une  garantie  pour  les  Bff~ 
throtiens.  ] Cicéron  dit  immédiatement  aupa- 
ravant , qu’il  compte  que  D.  Brutus  ne  fc 
laifiera  pas  ôter  fon  Gouvernement  j ainfi  «0» 
cupto  fignifîe,  je  ne  fouhaite  pas  qu’il  fc  dé- 
fende & qu’il  refufe  de  le  remettre,  puïfqu’on 
vous  répond  qn’on  laiflèra  en  repos  les  Bu- 
throtiens  , & qu’on  ne  leur  Ôtera  point  leurs 
terres.  Apparemment  qu'Atticus  avoit  mande 
à Cicéron  , qu’Accoinc  luy  avoit  donné  de 
bonnes  paroles  fur  cette  affaire,  & que  c’eft  li- 
deffus  que  roule  la  plaifanterie,  C’efl:  pour  cela 
qu’il  ajoute  qu’il  eft  fâché  que  ce  ne  foienc 
pas  fes  follicitations  & fon  crédit  auprès  du 
Sénat  plutôt  que  l’autorité  d’Antoine  , qui 
fafTe  reüllir  ccrrc  aff.dre.  Gronoviiis  donne  un 
autre  fens  a cet  endroit , non  cupio  fupp.  fieri 
fine  belle  , je  fouhaite  que  nous  ayons  fa  guerre 
parce  que  cela  fera  avantageux  aux  Buthro- 
tiensj  car  les  foîdats  ne  fe  Soucieront  plus  des 
terres  qu’on  leur  avoit  afïïgncés  auprès  de 
cette  ville  , ils  aimeront  mieux  fervir  parce 
qu’ils  efpereront  de  la  guerre  de  plus  grands 
avantages  ; mais  fi  Cicéron  avoit  voulu  dire 
cela  , il  n’auroit  pas  dit  fed  non  cupio  , mais 
0»  cupio  fupp.  non  fieri  fine  bello  j il  n’y  a 
qu’à  lire  le  texte  pour  le  feutir.  D’ailleurs , 
caveri  eft  un  terme  de  jurifprudence  dont  on 
fc  fervoit  par  rapport  à ceux  à qui  l’on  donnoic 
des  fûretez  lorsqu’on  faifoit  palfer  quelqu’af- 
' faire  qui  leur  poUYoit  être  prejudiciable.  An- 
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toinc  en  ôtant  à D.  Brutus  fon  GouvernemetaC 
a'.loit  contre  les  difpofitions  de  Ccfar  qui  avoir 
nomme'  D.  Brutus  ; mais  , dit  Cicéron  , puif- 
qu’Antoine  vous  promet  que  ce  que  Cefar  a fait 
en  faveur  des  Buthrotiens  , à qui  il  avoir  con- 
ferve'  leurs  terres  , fubfiftera  , je  veux  bien  que 
ce  qu’il  avoit  fait  pour  Decimus  Brutus  , ne 
fubüfte  pas. 

f.  Revenons  donc  aux  Tufculnnts  ] C’eft 
à dire  , cherchons  une  confolation  plus  fure  . 
dans  le  mépris  de  la  mort.  Cicéron  prouve 
dans  le  premier  Livre  des  Tufculancs  contre 
les  Epicuriens,  qu’elle  n’eft  point  un  ma!. 

6.  N’en  parlons  point , Çt  vous  vtulef  , à 

Saufeius.  ] Ne  luy  difons  point  que  d’Epi- 
curien  vous  cftes  devenu  Stoïcien.  Nous  avons- 
déjà  dit  que  Saufeius  cftoit  Epicurien  auiK- 
bien  qu’Atticus.  _ % 

7.  Je  crois  qu’il  faudra  que  j'aille  à La- 
nuvium.xe  qui  fera  fans  doute  fort  parler  ] 
Brutus  & Caffius  cftoîent  à Lanuvium  i & Ci- 
céron , qui  vouloir  ménager  Oétavius  , pré- 
voÿoit  qu’on  tâcheron  de  donner  à ce  jeune 
homme  de  l’ombraee  contre  luy  , fi  on  le 
voyoit  en  fi  grande  liaifon  avec  les  meurtriers 
de  Cefar. 

8.  Que  j'aie  la  liberté  d’agir  comme  voue 
l'ejperef  ] C’eft-à-dire  qu’il  pût  aller  stu  Sénat 
en  fureté. 

9.  Ces  concurrences  d'efprit*}  otopvyyiiptioiç , 
c’eft  un  terme  d’art  qui  fe  difoic  lorfqu’on 
traitoit  le  même  fujet  qu’un  autre,  parce  qu’on 
croyoit  qu’il  n’avoit  pas  efté  bien  traité  ou 
qu’on  n’avoit  pas  dit  tout  ce  quïl  y avoit  à 
d:re  , & à'X*piy%tip>3Tor  fignîfie  un  ouvrage 
parfait  , auquel  oa  ae  peut  riea  ajouter* 
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10.  Quelqu ouvrage  à la  maniéré  d'He- 
racltde.  3 Quelque  Traité  politique  fur  les;1 
affaires  prefentes  à la  manière  d’Hepacüde  de 
Pont  dont  nous  avons  parlé  dans  la  quatriè- 
me Remarque  fnr  la  dix-neuvième  Lettre  du 
treiziéme  Livre.  On  voit  dans  la  vingt- feptié- 
me  Lettre  de  ce  Livre  , que  Cicéron  entend 
par  là  des  efpeces  d’Anecdotes.  Excudam 
aliquid  JpaxAWi#»  quod  luttât  in  thefauris 
mis. 

11.  Nous  n'aurions  plus  de  ma  tire.  3 III* 
ENIM  NUNQUAM  REYERTISSET.  Le  texte  cftici 
fort  obfcur  , je  ne  fçai  même  s’il  n’eft  pas 
corrompu.  Junius  a voit  lû  dans  fes  Manus- 
crits, J/fe  enim  fi  vixiJSet , & Fulvius  Urfî- 
nus  dit  qu’un  de  fes  amis  qu’il  ne  nomme 
pas  , lifoit  de  même'*  mais  je  ne  vois  pas 
qu’on  puiffe  tirer  un  bon  fens  de  cette  leçon. 
Si  Ccfar  eût  vécu  il  fe  feroit  fervi  pour  faire 
confirmer  tout  ce  qu’il  aroit  fait,  delà  mê- 
me voyc  dont  il  s’eftoit  fervi  pour  s’établir  , 
c’eft  à - dire  de  l’autorité  & de  la  force  ; Sc 
avant  que  de  mourir  , il  avoir  déjà  obligé 
le  Sénat  à confirmer  tout  ce  qu’il  avoir  fait 
pendant  la  guerre  civile.  Comment  donc  Cicé- 
ron diroit  il  ? ille  enim  fi  vixijfet , nunquam 
nos  timoré  confirmare  ejus  a£la  coègifiet  3 
comme  lie  Junius.  Je  ne  fçai  fi  en  fuivant 
les  vertiges  de  cette  leçon  des  MSS.  de  Ju- 
nius , on  ne  ponrroit  pas  lire  , ille  enim  non 
revixijjet  , nunquam  &c.  On  a vû  dans  les 
Lettres  précédentes  que  Cicéron  appelle  An- 
toine l'héritier  de  la  Tyrannie.  Il  dit  aufB 

2u’on  n’avoit  fait  que  changer  de  maître , S 
ans  cette  Lettre  même  , il  dit  qu’on  4 
coupé  l’arbre  , mais  qu’on  ne  l’a  pas  arSÿ* 
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chc  , & qu’il  repoufle  , ce  qui  regarde  An- 
toine. Voici  donc  ce  que  Cicéron  a vouUi 
apparemment  dire.  Le  jour  des  Ides  de  Mars,  . 
on  n’en  a point  fait  allez  , ou  l'on  en  a trop 
fait.  En  fe  défaifant  de  Cefar , il  falloit  aufli 
fe  de'faire  d’Antoine  , comme  Cicéron  le  dit 
clairement  dans  plufieurs  autres  Lettres  , nous 
ne  verrions  pas  revivre  Cefar  en  fa  perfonna  , 
& il  ne  nous  auroit  pas  obligé  à confirmée 
tout  ce  que  le  Tyran  avoit  fait.  En  confec- 
vant  revertiflet  , ce  fera  toujours  à peu  prés 
le  même  fens.  Il  fe  pourroit  même  faire  que 
Cicéron  lit  allufion  au  retour  d’Antoine  que 
l’on  craîgnoit  , & qui  revenoit  à Rome  avec 
des  foldats  pour  fe  faire  donuer  par  le  Senac 
le  Gouvernement  des  Gaules.  Les  Commen- 
tateurs qui  lifenc  revertijfet , difent  que  cela 
lignifie,  que  Cefar  ne  feroit  jamais  revenu  de 
la  guerre  contre  les  Parthts  j mais  d'où  Ci- 
céron fçuvoir  il  que  la  guerre  des  Partîtes 
occuperont  aflez  long  temps  Cefar  , qui  n’a- 
voit  que  cinquante  - huit  ans  , pour  qu’il  ne 
revint  jamais  à Rome  ? Quoiqu’il  n’y  fût  pas  , 
n’y  auroit- il  pas  toujours  efte  le  maître  l ic 
s’il  eftoic  mort  pailible  pofléfleur  de  l’Empi- 
re & de  fa  mort  naturelle  , il  auroit.cfté  en- 
core plus  aife'  à ceux  de  fon  parti  de  faire 
confirmer  tout  ce  qu’il  auro-it  faic  jufqu’à 
fa  mort, 

il.  Des  Tufculanes  que  vous  voule% 
faire  lire  à Veflorius.  ] C’eltoic  un  Banquier 
qui  ne  fe  piquoit  pas  fort  de  Philofophie  , 
comme  Cicéron  l'a  dit  à la  fin  de  la  douziè- 
me Lettre  du  quatorzième  Livre. 

13,  Je  fouhaite  que  ee  que  l' on  dit  de  la, 

Hein  e d'Egypte  /«f#»jîrw#.]Apparcmmcüt  qq’it 
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totiroit  quelque  bruit  qui  ne  luy  eftoit  pas 
avantageux,  car  on  verra  dans  la  quinziéme 
Lettre  de  ce  Livre  que  Cicéron  ne  t’aimoic  ' 
pds. 

14.  y‘aurois  btin  voulu  &c.  ] Je  fais 
perfuadé  que  c’eft  ici  le  commencement  d'une 
autre  Lettre , & je  fuis  furpris  que  les  Com- 
mentateurs n’ayenr  tû  nul  doute  là  dcflUs  ; 
voici  mes  raifons.  1°.  Il  n'y  a qu’à  lire  les 
quatre  lignes  qui  précèdent  pour,  voir  que 
c’eft  la  fin  d’une  Lettre  , on  le  fentir’a  fans 
que  je  le  prouve.  i°.  Cicéron  dit  à la  fin  de 
cette  première  partie  qu’il  a envoyé  un  Ex- 
près à Rome  uniquement  pour  porter  fa  ré* 
ponfe  à Atticus  ; St  dans  la  fécondé  , il  die 
qu’il  a envoyé  Tîrcn;  à Rome  pour  parler  de 
Dolabdla  y St  qu’ Atticus  pourra  l’envoyer 
chercher  & luy  donner  une  Lettre.  Si  ces  deux 
parties  avoient  cfté  écrites  en  même  temps, 
Atticus  n’avoit  que  faire  d’envoyer  chercher 
Tiron  , il  n’avoit  qu’à  donner  fa  Lettre  à l’Ex- 
prés  que  Cicéron  luy  avoit  envoyé.  Dans 
la  première  partie  Cicéron  doit  aller  à Tufsu- 
lum  & de  là  à Lanuvium  j St  dans  la  freonde , il 
S’en  va  à Aricié  , & de- là  à Rome.  40.  Il  die 
à la  fin  de  cette- fécondé  partie  , qu’il  écrie 
à Atticus  fummutim  , en  peu  de  mots  St  fans 
entrer  dans  aucun  détail  ; mais  fi  ces  deux 
parties  ne  faifoient  qu'une  feule  Lettre  , elle 
feroit  très-longue  & fort  remplie.  11  eft  vrai 
que  cette  fécondé  partie  n’cft  fcparée  de  la 
première  dans  aucun  Manufcrit  ; niais  dans 
Je*  plus-  anciens  , le  commencement  <les  Let» 
très  oVft  point  marqué  j 8t  c’eft  pour  cela  que 
les  Critiques  en  ont  fait  fouvent  de  deux  une  , 
ou  les  ont  fait  commencer  autreraens  que 
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dans  les  éditions  ordinaires  , fans  eftre  ap- 
puyez de  l’autorité'  d'aucun  Manufcrit. 

iy.  A l * maifon  d’Ancie  ] In  Nïmus.  Il 
y avoit  auprès  d’Aricie  un  bois  confacrd  à 
Diane  , d’où  venoit  le  nom  de  cet  endroit  , 
10Ù  Cefar  aroit  auffi  une  maifon  de  campagne. 

nin  (mî  nw  ?*r>  r»*n  ojo  r* rwr>  r«r>  e* f)  tym  rtm 

E P I S T O L A V. 

Cicero  Attico'Sal. 

f A Brute  tabclUrius  rediit  : attu - 
Jj^lit  & ab  eo  , & Cajfio . Cenfi- 
lium  meum  magnopere  exquirunt  : Bru~ 
tus  quidem , utrum  de  duobus.  0 rem 
miferam  ! plane  non  habeo  quid  feri - 
bam.  Itaque  filentio  puto  me  ufurum\ 
nift  quid  aiiud  ttbi  videtur.  Si n tibi 
quid  venit  in  mentem  , feribe  qu&fo, 
Ca[Jlus  vero  vehementer  oral  ac  petit , 
ut  Hirtium  qiium  optimum  faciam. 
Sanum  putas  ? o yv<t<ptu<;  dvQpcutevç.  a 
HpijloUm  tibi  rnift.  Vt  tu  de  provin- 
ci  a Bruti  & Cdjfii  per  SC.  ita  fcit- 
bh  & Balbus  & Hirtius.  gui  fii- 

0 Pullo  carbonarius,  vid.  Nott 


rcy.  la  J7.  Rem.  fur  lu  i.  Lett.  du  6.  Liv , 
1 6.  > Que  d'embarras  ! & far  oit  e»  fortiri  J 
O RSM  ODIOSAM  HT  INEXPLICABItSM  ! Nom 
avons  déjà  remarque  ailleurs  , qu 'ods «fus  fo 
gnifie  fouvent  incommode  , embaraflant.  Veye 
lu  fin  de  lu  jz.  Lett.  du  13.  Liv, 

mmmmàmn 
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LETTRE  V. 

LE  Meflager  que  j’avois  envoyé  £ 
Brutus  eft  revenu  , & m’a  apporté 
üne  Lettre.de  luy  & une  autre  de  Ca t 
Eus.  Ils  me  prient  fort  de  les  aider  de 
tues  confeils.  Brutus  me  demande  s’il 
doit  aller  à Rome  , ou  quitter  l’Italie  $ 
où  en  fommes-nous  réduits?  Je  ne  fçai 
que  luy  dire  , ainfî  je  crois  que  je  ne 
luy  écrirai  point,  à moins  que  vous  ne 
foyez  d’un  autre  avis.  S’il  vous  vient 
quelque  chofe  dans  l’efprit  là-dcilus  , 
je  vous  prie  de  me  le  marquer.  CafEus 
me  coniure  fort  d’infpirer  à Hirtius  de 
- bons  fentimens , c’eft  demander  l’impôt 
Eble.  1 Ce  que  vous  me  dites  que  le 
Sénat  fera  un  Decret  fur  les  Gouver- 
nemens  qu’on  doit  donner  à Brutus  8c 
à Cafïius , Balbus  & Hirtius  me  I’ojïc 


ri 54  L i b e R X V.-  E p i s t.  V. 
off/w  , fe  affutum.  JLttnim  jam  in 
Tufculano  ef  : mihique  , ut  abfim  , 
vehementer  auftor  ejl  : & ille  quidem 
fériculi  caujja  ; qued  fibi  etiam  fuijfe 
dicit  : ego  autem  , etiam  ut  nulluni 
periculum  fit  : tantum  abejl , ut  Ante* 
hii  fujpietonem  fugere  nunc  eurent  a 
ne  videar  ejus  fecundis  rebus  non  de- 
letfari  > ut  mihi  caujfa  fit , cur  Romam 
ventre  nelim , ne  ilium  videam • 

Varro  autem  nôjler  ad  me  ep'tfo - 
larn  mifit  ,■  fibi  d nefeiâ  que  rmjam , 
( nomen  enim  delerat  ) in  qua  feriptum 
erat , veteranos  eos  , qui  rejiciantur 
( nam  partent  ejfe  dimijfam  ) impfo - 
bifime  loqui  > ut  magno  periculo  Ro- 
ma  fini  futuri  , qui  ab  eorum  parti * 
bus  dijfentire  videaniur.  gui  porro 
nofer  itus  , reâitus  , vultus  , /W/l 
fus  inter  if  os  ? quod  fi  , feribis  9 
L.  Antonius  in  Decimum  , reliqui  ira 
noliros  j ego  quid  faciam  ? aut  que  me 
facto  geram  ? /«/fo  -z/w  deliberatum 
ef  ^ ut  nunc  quidem  efl , abejfe  ex  es 
vrbe  » in  qua  non  modo  f orai  cum 
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àufli  mandé.  Ce  dernier  me  marque 
qu’il  a déjà  quitté  Rome , 1 &f  il  eft  à 
prefent  à Tufculum.  Il  me  confeille 
fort  de  ne  me  point  trouver  au  Sénat  ; 
ôc  cela , à caüfe  du  danger  que  je  pouti- 
rois  courir , & qu’il  a couru  luy-même.' 
Mais  , quand  il  n’y  auroit  aucun  dan- 
ger , bien  loin  que  je  me  foucie  de 
laifTer  voir  à Antoine  que  je  ne  fuis 
pas  bien-aife  qu’il  foit  fl  puiffant  , c’eft 
précifément  pour  né  le  pas  voir  que  je 
ne  vais  point  à Rome. 

Varron  m’a  envoyé  une  Lettre  qui 
luy  a été  écrite  par  uùé  per  forme  dont 
il  a effacé  le  nom , èc  on  luy  mande  que 
les  vétérans  qui  n’ont  point  été  com- 
pris dans  la  diftribution  des  terres  qu’on 
a faité  aux  autres,  ? tiennent  des  difcours 
fort  infolens  , èc  que  ceux  qui  ne  font 
pas  de  ce  parti  ne  peuvent  pas  aller  à/ 
Rome  fans  s’expofer  à un  grand  daîî- 
ger.  Comment  y aller  ? comment  re- 
venir ? cômnïent  me  montrer  ? eôm- 

î 

fnent  me  conduire  au  milieu  dé  toàs 
ces  gens- là?  Que  s’il  eft  vrai,  comme 
vous  me  le  marquez , qu’on  envoyé  L, 
Antonius  contre  Decimus  Brutus  , èc 
que  les  autres  doivent  s’oppofer  à Bru- 
tus  èc  à Caflîus  , que  faut- il  que  je 


4^  6 L i b i a.  XV.  Epist.  V. 
Jùmma  , verum  etiam  fervivi  ctm 
éliqua  dignitate.  Nec  tam  Jlatui  e* 
Jtalia  exire  , de  que  tecum  délibéra 
be  , quam  ijluc  non  ventre . 


REMAR  QJJ  E S 

SUR  LA  V.  LETTRE. 

demander  l’impoJJîbleZi  yrifilt  il - 
Tullo  Carbonarius.  Il  y a auflt 
loin  d’Hirtius  à un  bon  Citoyen  , que  d’na 
ïoalon  à un  Charbonier  > ou  bien  le  Foulon  t 
au  lieu  de  blanchir  le  Charbonier,  fe  Doircir. 
C’eftoit  un  proverbe  tiré  de  la  Fable  d'Efope 
du  Foulon  Sc  du  Charbonnier.  Popma  lit  ir- 
QpaXif  , le  Foulon  ne  peut  pas  blanchir  des 
charbons  , ce  qui  revient  au  même  fens.  Nous 
difons,  c’cft  vouloir  laver  la  tête  d’un  More  i 
ou,  à laver  la  tête  d'un  More  , on  y perd  fa 
leffive. 

i.  Ce  dernier  me  marque  qu’il  a déjà 
quitté  Rome.  3 Qjj  t quidem  si  actutum  * 
jfupp.  Rema  prtfettum.  Hirtius  eftoic  allé  à 

/tyti 
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fa(Te  > quelles  mefures  prendre  î Pour 
le  prefent  9 je  fuis  refolu  de  ne  point 
paroître  üaus  une  ville  , où  non  feule- 
ment j’ai  rempli  avec  éclat  les  premie* 
res  places  , mais  où  je  me  fuis  mêma 
foutenu  avec  quelque  dignité  dans  un 
temps  de  fervitude  ; & je  fuis  moins 
refol  u à fortir  de  l’Italie  ( car  je  veux 
encore  délibérer  avec  vous  là-defïus 
qu  a ne  point  aller  à Rome. 


Rome  pour  l’aflemblée  du  premier  de  Juin  ; 
niais  comme  il  ne  s'y  cftoit  pas  trouvé  ca 
fureté  , il  cftoit  retourné  à Tufcuiutn  , com- 
me on  le  va  voir  dans  fa  Lettre  à Ciccronr 
3.  Les  vétérans  qui  n'ont  point  efté  com- 
pris dans  la  diftribution  des  terres  qu'on  « 
faite  aux  autres.  3 Antoine  avoit  fait  diftri-- 
buer  depuis  peu  aux  foldats  vétérans  des  terres 
dans  la  Campanie»  mais  il  n’y  en  avoit  paf 
CÛ  ponr  tous,  ce  qui  fit  bien  des  mécontens  f 
8c  c’eft  ce  qui  fut  caufe  qu’ils  fc  donnèrent 
à Oftavius  lorfqu’il  fc  fut  déclaré  conty$ 
Antoine. 


<arjW 
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E P I S T O L A V I. 

C I CïRO  Atti  co  Sai. 


Dm  ad  me  Brutus  pofict  fcripjtf. 

if  et  & Cafiius  , «/  Hirtium  > 

quem  adhuc  bonum  fuijfe  fcicbant  % 
neque  eum  confidebant  fore , me  a auc • 
toritate  meliorcm  facerejn  , ( Antonio 
ejl  enim  firtaffe  tratior , caujfæ  vero 
amicifiimus  ) tamen  ad  eum  firipfi  , 
tique  dignitatem  Bruti  , dr  Cafiii 
iûmmendavi.  jlle  quid  mihi  refcripfif- 
Jet , feire  te  volui  • fi  forte  idem  tu  , 
quod  ego  , exijtimares  , isios  etiam 
mnc  vereri  , ne  forte  ipfi  tiojlri  plui 
knïmi  babeant , quant  habent. 
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«G. 


LETTRE  VI. 


BRutus  & Caflïus  m’ont  écrit  de  me 
fervir  du  crédit  que  j’ai  fur  l’efprit 
d’Hktius , pour  l’attacher  au  bon  parti. 
Ils  comptent  qu’il  eft  à prefent  bien  in- 
tentionné , mais  ils  ont  peur  qu’il  nç 
change.  Pour  moi,  je  fçai  bien  qu’il  n’eft 
pas  content  d’Antoine  , mais  il  eft  fort 
dans  les  interets  du  parti  de  Cefar.  Ce- 
pendant je  luy  ai  écrit , 6c  je  luy  ai  re- 
commandé ceux  de  Brutus  & de  Caflïus. 
Je  vous  envoie  fa  réponfe.  Je  fuis  bien- 
aife  de  fçavoir  fi  vous  ne  trouverez  pas? 
comme  moi , que  les  amis  de  Cefar  crai- 
gnent que  nos  Conjurez  n’ayent  plus  dy 
pourage  qu’ils  n’en  ont  en  eftet. 


% 
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*4° 

mi immm 

HIKTIUS  CICERONÏ 

SU  O s. 

RUre  jim  redierim  , Quaeris; 

An  ego,  cum  otnnes  caleant, 
jgnaviter  aliquid  faciam  ? etiam  ex 
Urbe  fum  profe&us.  Utilius  enim 
Jhcui  abefle,  Has  tibi  licteras 
cxiens  in  Tufculanum  fcripfi.  No- 
liautem  me  tam  ftrcnuum  putare , 
uc  ad  Nonas  recurrain.  Nihil  enim 
jam  video  opus  effc  noftra  cura  ; 
quoniam  præfidia  iunt  in  tôt  an- 
nos  provifa.  Brutus  , & Caffius 
Utinam  , quam  facile  à te  de  me 
impetrare  poflfunt , ita  per  te  exo- 
rentur  , ne  quod  calidius  ineant 
confîlium.  Cedentes  enim  h?ec  ais 
fcripfitfe  : quo  ? aut  quare  ? rétine , 
obfecro  te  Cicero  , illos  : & noli 
fyicrc  hæc  omnia  perire  , quse 

LETTRE 


Digitized  by  Googl 


IeTT.  D’HlRTltrs  A ClCER.  24.I 


LETTRE 

D’HIRTI US  A CICERON. 


V°*s  me  demande^  ft  je  fuis  de  retour 
de  la  campagne  , ou  f,  pendant  que 
tout  le  monde  ejl  dans  un  ft  grand  mouve- 
ment , je  demeure  dam  Vina&ion.  J'ai  effé 
à Rome , & j'enfuis  même  revenu  , * car 
j'ai  cru  que  je  fer  ois  mieux  de  n'y  pas  de- 
meurer. Je  vous  ai  écrit  cette  Lettre  en 
cillant  à Tufculum  , & ne  croye\  pas  que 
je  fois  affe ^ brave  pour  retourner  à Rome 
le  cinq  -,  je  ne  vois  pas  qu'on  y ait  befoin 
de  moi  , puifqu  on  a dijlribuê  les  Gouver- 
nement pour  tant  d années.  * Je  voudroit 
bien  que  vous  puffte^  aujft  facilement  em- 
pêcher Brutus  & Cafftus  de  fe  porter  i 
quelque  extrémité  , que  vous  pouve\  Jure- 
ment leur  répondre  de  moi . Vous  me  mar- 
que^ que  lorfqu’ils  vous  ont  écrit , ils  étaient 
refolus  à fortir  de  l’Italie.  Ois  vont -ils? 
pourquoi  punir  ? retenez  les  Je  vous  prie  ^ 
mon  cher  Cicéron  j qu'ils  n' achèvent  pàt 
de  perdre  la  République  qui  eff  déjà  re- 
Tom.  VU  L 
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141  Epist.  Hirt.  ad  Cicer. 
funditus  mcdiusfidius  rapinis  ; 
inccndiis  , cædibus  pervertun- 
tur.  Tantum  , fi  quid  timcnt  , 
cavcant  : nihil  præterea  molian- 
tur.  Non  mediusfidius  acetrimis 
confiliis  plus,  quam  etiam  inertiifi- 
mis  , dum  modo  diligcntibus  , 
confequcntur.  Hæc  enim  , quaj 
fluunt  » per  fe  diuturna  non  funt  ; 
in  contentione  præfentis  ad  no- 
cendum  habent  vires.  Quid  fpe- 
res  de  illis  , in  Tufculanum  ad  me 
feribe. 

Habes  Hirtit  epijlolam  : eut  ref- 
cripft  , ntl  illot  c ali d tus  cogitare  , 
idque  conjirmavi.  Hoc  quale  cunque 
effet  > te  feire  volui . objignata  jam 
epijlola  , Balbus  ad  me  Serviliam  re- 
dit (fe,  confimare  non  difeeffuros . flunç 
exfpetfo  À te  litteras . 
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duite  dans  un  état  fl  déplorable  par  les  ra- 
pines , les  incendies  & les  meurtres  qui 
arrivent  tous  les  jours • S’ils  craignent , qu’ils 
fe  mettent  à couvert  des  infultcs  , mais 
qu’ils  en  demeurent-la.  Pourvu  qu'ils  pren- 
nent de  bonnet  précautions  , ils  réüjftront 
aufli-bicn  en  fuivant  des  confeils  modéré^, 
qu'en  fe  portant  à des  extrémité ^ fâcheufes . 
Ce  qu’ils  ont  à craindre  efi  d’une  nature  à 
ne  pouvoir  pas  durer  long-temps  -,  mais  fi 
l'on  en  vient  à une  guerre  Civile  fcc  fera 
un  mal  prefent  & effeftif.  Mande\-moi , 
je  vous  prie,  à Tufculum  dans  quelle  dif- 
pofition  vous  les  aure\  t>ouve\» 

Voilà  la  Lettre  d’Hirtius  j je  Iuy  ai 
dit  dans  ma  réponfe  que  Brutus  ôc 
Caflms  ne  penloient  point  à prendre 
les  armes  , de  je  le  luy  ai  bien  alluré. 
J’ai  cru  que  vous  feriez  bien-aife  que 
je  vous  rendilfe  compte  de  tout  cela* 
J’avois  déjà  cacheté  ma  Lettre  lorfque 
j’en  ai  reçu  une  de  Balbus  $ il  me  man- 
de que  Servilie  eft  de  retour , & qu’elle 
allure  que  Brutus  & Caflïus  ne  parti- 
ront point.  J’attens  de  vos  nouvelles. 


*++ 
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R E M A R Q_U  E S 

SUR  LA  LETTRE  D'H IRTIUS 

A Cicéron. 

j,  T 'Ai  efié  i Rome , dr  j'en  fuis  mime  re- 
J venu.  j Hirtius  avoir  eftd  au  Sénat  le  pre- 
mier de  Juin  > mais  comme  il  avoir  vû  qu’An- 
toinc  y eftoie  le  maître  , & qu’on  n’eftoit  pas 
en  fûrctd  à Rome  , il  en  elloit  forti  , quoi- 
que le  Sénat  dût  s'alTcmblcr  îc  cinq. 

x.  Je  ne  vois  peint  tjuon  y ait  b e foin 
de  moi  , puifqu’on  à dijtribué  les  Gouveri 


E P I S T O L A VII. 


Cicero  Attiço  S al. 

GRatum  , quod  mihi  epijlolas  .♦ 
qua  quidem  me  deleBarunt  , in 
primis  Sexti  nojlri.  Dices  , quia  te 
laudat . Puto  mehe/cule  id  quoque  cjfè 
cdujfe  5 fed  tamen  etiam  ante  quant 
id  eum  latum  veni , valût  mihi  plq- 
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SUR  LA  LïTT.  d’HïRT.  A C IC. 
nemens  pour  tant  d'années.  3 Oa  devoit  pro- 
pôfcr  le  cinq,  l’affaire  des  Gonvcrncmens.  Hir- 
tius  dit  qu’il  e'toit  inutile  de  délibérer  là  deffus, 
pnifque  Ccfar  les  avoir  diftribuez  pour  plu- 
ficurs  anne'es  , & qu’on  avoir  confirmé  tout 
ce  que  Cefar  avoir  règle.  Ce  que  dit  ici 
Hirtius  , femble  confirmer  ce  que  dit  Suéto- 
ne , que  Ccfar  avoit  nommé  les  Magiftrats 
& les  Gouverneurs  des  Provinces  pour  plu- 
ficurs  années.  Appicn  dit  pour  cinq  ans  j mais 
comme  Hirtius  parle  d’une  maniéré  indéfi- 
nie , & que  Cicéron  dit  ailleurs  pofitivement 
que  Cefar  n’avoit  nommé  les  Magiftrats  que 
pour  deux  ans  , & qu’en  effet  on  n’en  trou- 
ve point  de  nommez  par  dc-là  , il  faut  s’eu 
tenir  à fon  témoignage.  Voy.  Rem.  S.fttr  1 0 
6.  Lett.  du  14.  Liv. 

Stitton . Jnl.  Appian.  Ltb.  3.  civil. 


LETTRE  VII. 


ÎE  vous  remercie  des  Lettres  que 
vous  m’avez  envoyées.  Elles  m’ont 
t plaifîr , fur-tout  celle  de  nôtre  cher 
Sextus.  1 Vous  me  direz  que  c’ell  par- 
ce qu’il  me  loüe  ; je  crois  en  vérité 
que  cela  y entre  pour  quelque  chofe  , 
cependant , avant  que  j’en  fuflfe  venu  à 
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cebat , cum  fin  fus  ejus  de  Rep.  tnm 
fcribendi  cura . Servius  vero  pacifica - 
tor  cum  librariolo  fuo  vidctur  obiijjè 
legationcm , & omnes  captiunculas  per - 
timcfcere.  Debuerat  autem  , #0»  f*  y«- 
r<r  manu  confertum  5 ^«4  fcquurt- 

tur.  Tu  quoque  fcrtbes. 


REMAR  QJJ  E S 

SUR  LA  VIL  LETTRE. 

j.  1™X  E nôtre  cher  Sextus.  ] Cicéron  defî- 
X foutent  dans  fes  Lettres  par  ce  pré- 
nom Sextus  Peduccus , & j’aurois  mis  fon  nom 
dans  la  tradu&ion , comme  j’ai  fait  dans  plu- 
ficurs  autres  endroits  , fi  ce  n’clloît  que  Ma- 
nuce  croit  qu’il  s’agit  ici  de  Sextus  Pompeius, 
quoiqu’il  fou  feu!  de  fon  fentiment  qui  ne  me 
paroiu  nullement  vraifemblable.  Cicéron  ni 
Atticus  n’atoient  jimais  eu  de  liaifon  parti- 
culière avec  Sextus  Pompeius  ; & depuis  que 
nôtre  Auteur  avoir  cû  apre's  la  bataille  de  Phar- 
falc  de  fi  grands  fujets  de  plainte  contre  Cn. 
Pompeius  l’aîné  de  Sextus  , il  ne  paroît  pas 
avoir  entretenu  aucun  commerce  avec  eux. 
Lorfque  Cicéron  dit  que  Peduccus  le  loüoic 
dans  fa  Lettre , cela  a rapport  à ce  qu’il  luy 
mandoit  fur  les  Tufculancs  dont  il  avoir  efté 
fort  content , comme  Cicéron  le  die  dans  la 
treiziéme  Lettre  de  ce  Livre. 
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Cet  endroit  là,  j’étois  déjà  fort  content  & 
des  fentimens  fur  ta  Repub lique,&  del’at- 
tention  qu’il  a eue  à m’écrire.  Pour  Ser- 
vius  nôtre  Pacificateur  , je  crois  qu’il 
s’eft  chargé  avec  fon  petit  Secrétai- 
re , z de  cette  légation  ; 8c  qu’en  bon 
Jurifconfulte,  1 il  veut  faire  un  Traité 
dont  les  claufes  ne  laifiênt  aucun  lieu  à 
la  chicanne  ; mais  il  devoit  concevoir 
que  ce  ne  fera  pas  le  droit  qui  décidera 
cette  affaire , mais  la  force.  4 Ne  vous 
contentez  pas  de  m’envoyer  des  Lettres 
des  autres , écrivez-moi  auffi.  r 


, i.  Avec  fon  petit  Secrétaire,  j Cum  sua 
UBR.AR.icao.  Ce  mot  fe  trouve  dans  d’autres 
endroits  de  Cicéron  , où  il  lignifie  un  Secré- 
taire , un  Copifte.  Librarium  fc  trouve  auffi 
dans  nôtre  Auteur  pour  ua  Rcgiftre  , un  abrégé 
de  Loix,  &Corradus  croit  que  librariolo  pour* 
roit  bien  être  ici  un  diminutif  de  Ubrxrium. 
Cela  pourroit  avoir  rapport  à la  plaifanterîe 
que  fait  ici  Cicéron  fur  ce  que  Sulpitius 
eftoic  un  grand  Jurifconfulte  j mais  comme 
on  ne  trouve  point  dans  Cicéron  librariolum 
dans  ce  fens  , & que  dans  l’endroit  où  il  y a 
librarium  , Cicéron  ajoûcc  legum , au  lieu  que 
dans  tous  les  endroits  où  librarius  & libra- 
riolus  fe  trouvent  fculs  > ils  figni fient  un  Se- 
crétaire , un  Copifte , j’ai  erü  qu’il  eftoit  plus 
fût  de  s'en  tenir  à ce  fens. 
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3.  En  bonjurifconfnlte.2  J’ai  ajoute  ces 
mots  pour  faire  mieux  fentir  la  plaifanrerie 
de  Cicéron.  Servius  Sulpitius  eftoit  le  plus 
grand  Jurifconfulte  de  fon  temps.  Apparem- 
ment qu'il  s’entremectoit  entre  les  d’fF.rens 
partis  , & qu’il  faifoit  des  allées  & des  venues 
pour  moycnner  un  accommodement.  C’eft  ce 
qu’il  faut  entendre  par  cette  légation.  Il  fut 
depuis  député  par  lé  Sénat  vers  Antoine  j 
mais  ce  ne  fut  que  l'année  fuivante  , & fept 
ou  huit  mois  depuis  cette  Lettres  ainfi  ce  que  die 
ici  Ciccron  , n’a  aucun  rapport  avec  ceuc  dé- 
putation. 


E P I S T O L A VIII. 


Cicero  Attico  S ai. 


POfl  tuum  difcejfum  binas  à Bal- 
bo  , nihil  novt  , itemque  ab 
Hirtio  qui  fe  feribit  ve  ht  ment  et 
ojfevfum  ejfe  vétéran/ s,  Exjpetfat  ani - 
mus  , quidnam  agant  de  Kal . Mar- 
tiis.  Mifi  igirur  Tironem  , (jr  cum  Ti* 
fone  plures  , qui  bus  fwgulis , ut  quid - 
que  aceidiffà  , dares  lifteras  : atque 
etiam  ftripfi  ad  Ant  onium  de  legal  ta- 
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'4.  Que  ce  ne  féru  pas  le  droit  qui  déci- 
dera cette  ajfaire  , mais  la  force.  3 Non  ex 
Jure  manu  conserïum  , sed  qu.*  sequun- 
tur.  i.e.  tpage  ferre.  C’cft  uu  vers  d’Ennius 
eu  huitième  Livre  de  fes  Annales  que  Cicé- 
ron cite  tout  entier  dans  quelques  autres  en- 
droits. 

y.  Ke  'Vous  contente % pas  de  m'envoyer 
les  Lettres  des,  autres  , écrive^-moi  aujji.  } 
Il  y a feulement  dans  le  texte  tu  quoque  feri - 
bes  ; mais  cela  a rapport  au  commencement 
de  cette  Lettre , où  Cicéron  remercie  Atticus 
de  ce  qu’il  luy  avoit  envoyé?  quelques  Lettres 
de  fes  amis , apparemment  fans  luy  écrire. 


LETTRE  VIII. 


DEpuis  vôtre  départ  j’ai  reçu  deux 
Lettres  de  Balbus  , où  il  ne 
me  mande  rien  de  nouveau  ; j’en  ai 
aulîi  reçu  une  d’Hirtius  qui  me  mar- 
que qu’il  eft  fort  choqué  de  tout  ce 
que  font  les  foldats  vétérans.  Je  fuis 
fort  en  peine  de  tout  ce  qui  arrivera 
le  premier  du  mois  prochain.  1 J’ai 
donc  envoyé  Tiron  à Rome  , & avec 
luy  plufieurs  de  mes  gens  à qui  vous 
donnerez  des  Lettres  à mefure  qu’il  y 
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ne  : ne , fi  ad  DoUbellam  folum  fort - 
pfiffcm  , iracundus  homo  commovere - 
datent  aditm  ad  eum  dif- 
ficile effe  dicitur  j fer  if  fi  ad  Eutra- 
pelum , ut  is  ei  meas  littéral  redderet , 
legAtiône  mihi  ofus  effe,  Honeftior  efi 
votiva  : fid  lice't  uti  attaque. 


~Dt  re  , quafo  , etiam  nique  etiam 
vide,  Velim  pojfis  c&ram  : fi  minus 
pofiis  , litteris  idem  canfequemur.  G ta - 
eeius  ad  me  fcripfit , C-  Cafiium  fibi 
fcripfiffe , bomines  csmparari , £«/  47- 
Tufculanüm  mitterentut.  jd 
quidem  mihi  non  videbatur  • *4- 

vendum  tamen  , villaque  plûtes  vi- 
denda.  Sed  aliquid  crafiinus  dies  ad 
cogitandum  nobis  de  ea  re. 
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aura  quelque  chofe  de  nouveau.  J’ai 
aulïï  écrit  à Antoine  fur  cette  légation 
que  je  demande.  Je  fçai  qu’il  s’ofFenfe 
aifément  , & il  pourroit  trouver  mau- 
vais que  je  n’en  eufte  écrit  qu’à  Dolabel- 
la  ; mais  comme  on  dit  qu’on  ne  l’apro- 
che  pas  aifémentd’ai  écrit  à Eutrapelus  * 
pour  le  prier  de  luy  rendre  ma  Lettre, 
& luy  dire  que  j’ai  befoin  de  cette  lé- 
gation pour  le  voyage  que  je  veux  fai- 
re. La  légation  votive  eft  plus  honora- 
ble , 1 mais  je  pourrai  prendre  l’une  & 
l’autre. 

Penfez  , je  vous  prie  , ferieufement 
à ce  qui  vous  regarde  } 4 je  fouhaite 
que  nous  puifïïons  en  parler  enfemble. 
Si  vous  ne  pouvez  pas  venir  , nos  Let- 
tres y fuppléront.  Græceius  r m’a  écrie 
que  C.  Caflius  luy  avoit  mandé  qu’on 
ramaftoit  des  gens  armez  qui  vien- 
droient  à ma  maifon  de  Tufculum.  Je 
ne  crois  pas  que  cela  foit  vrai , cepen- 
dant il  eft  toujours  bon  de  prendre  des 
précautions  pour  être  en  fureté  , non 
feulement  à Tufculum , mais  aufïï  dans 
mes  autres  maifons  de  campagne  ; 6 
nous  verrons  demain  ce  que  nous  de- 
vons en  penfer. 
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R E M A K Q_U  E S 

SUR  LA  VIII.  LETTRE. 

Ï.T  E fuit  fort  tn  peine  de  ce  qui  arriver* 
J le  premier  du  mois  prochain.  ] Il  y a dans 
le  texte  de  Kal.  Martiis  , mais  ce  dernier 
mot  eft  fans  doute  une  glofe  de  quelqu’i- 
gnorant  , qui  voyant  qu’il  cftoit  fouvent  parlé 
dans  ces  Lettres  des  Ides  de  Mars , a cru  qu’a- 
pre's  Kal.  il  falloir  ajouter  Martiis  , quoique 
Cicéron  dans  prefque  toutes  les  Lettres  de 
ces  derniers  Livres,  ne  marque  point  le  mois 
parce  qu’il  écrivait  fouvem  à Atticus.  Cicé- 
ron cftoit  alors  en  peine  comment  fe  pafferoic 
l’aflcmb  éc  du  Sénat  qui  devoir  fe  tenir  le 
premier  de  Juin.  Je  lis  ici  avec  Manucc  & 
quelques  éditions  quidnam  agent.  Si  on  li- 
loit  quidnam  agam  , cela  fignifïeroit  fi  je 
dois  aller  au  Sénat  le  premier  de  Juin  ; mais 
on  a vu  dans  la  cinquième  Lettre  de  ce  Livre 
que  Cicéron  eftoit  ablolumentrefolu  à ne  point 
aller  à Rome  ; &t  en  lifant  la  Lettre  fur  la- 
quelle nous  fommes , on  voit  qu’il  cftoit  tou- 
jours dans  la  même  refolution.  Au  relie  , cette 
Lettre  a cfté  écrite  avant  la  cinquième  & la 
fixiéme  de  ce  Livre  , qui  l’ont  ellé  depuis  le 
premier  de  Juin. 

%.  Eutrapelus.  ] P.  Volumnius  Eutrapelus, 
qui  fut  depuis  Intendant  des  ouvriers  dan» 
l’armée  d'Antoine  auprès  de  qui  il  avoit  bçau- 
"coup  de  crédit. 

Epifi.  it.  Itb.  y.  I*m,  Fhilif,  ly  Nepes 

•Vitu  Mt, 
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3.  La  légation  Votive  tft  plus  honorable.  ] 
C’eft-à  dire  il  fero:t  plus  honorable  pour  moi 
de  prendre  Amplement  une  Légation  Votive , 
que  d’ètrc  Lieutenant  de  Dolabcliai  mais  Ci- 
céron explique  dans  l’onzie'me  Lettre  de  ce 
Livre , les  avantages  de  cette  féconde  efpece 
de  Légation. 

4.  Penje%  , je  vous  prie  ferieufement  àt 
ce  qui  vous  regarde.  3 S’il  devoir  demeurer 
à Rome  , où  Cicéron  apprehendoit  qu’il  ne 
fut  pas  en  fureté. 

f.  Graceius  j On  voit  dans  plufieurs  Let- 
tres du  onzième  Livre  des  Familières,  qu’il 
eftoit  ami  particulier  des  deux  Brutus  y auflî- 
bicn  que  de  Cartîus. 

6.  Cependant  il  ejl  toujours  bon  de  pren- 
dre des  précautions  pour  être  en  fureté , non 
feulement  à Tufculum  , mais  aujfi  dans  mes 
autres  maifons  de  campagne.  3 V iliæqji* 
tiur.es  tidbndæ.  id  eft  providenda  , paran- 
d&  , comme  dans  la  première  Lettre  du  cin- 
quième Livre  , ut  prandium  nobis  videret  * 
afin  qu’il  nous  fit  préparer  à dîner.  Cela  pout- 
roit  aufïï  fignifier,  il  faut  changer  fonvent  de 
maifon  , comme  font  ceux  qui  craignent  d’ê- 
tre fnrpris.  Le  texte  eft  ici  corrompu  dans  la 
plupart  des  Manufcrits.  Gratvius  a mis  dans 
l’on  texte  la  leçon  la  plus  fuportable  , & qui 
eft  copie'e  exactement  d’un  des  plus  ancien* 
Manufcrits.  On  lit  dans  les  anciennes  édi- 
tions , cavendum  tamen  ut  ille  que.  plures 
vident.  Quelques  Commentateurs  croyent  que 
Cicéron  fait  allufion  à un  partage  de  quel- 
qu’aocien  Poète  , ut  ille  fupp.  dicit.  Le  fen* 
ftroit , mais  comme  plufieurs  perfonnes  voient 
mieux  qu’une , il  faut  fc  tenir  fur  fer  gardes* 
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7.  Nous  'verrons  demnin  et  que  nous  en 
devons  p enfer.  3 Peut  être  que  cette  Lettre  a 
efté  ccrite  ic  dernier  de  Mai , & que  Giccroa 


E P I S T O L A IX. 

Ciciro  Attico  5a l. 


III.  Noms  vejperi  a Balbo  reddi- 
td  mihi  litteu  , fore  Nonis  Senatum , 
ut  Brutus  in  Afia  , Cafiius  in  Sicilia 
fitumentum  emendum  , & ad  urbem 
mittendum  curèrent,  o rem  mifieram  ! 
primum  ullam  ab  ifiis  , dein  >fi  ali - 
quant , banc  legatoriam  provinciam  ? 
atque  baud  fcio  an  melius  fit , quam 
ad  Eurotam  j fed  bac  cafius  gubernabit. 
Ait  aut cm  , eodem  tempore  decretum 
iri,  ut  iis , & reliquis  Put  or  iis  provin - 
cid  decernantur.  Hoc  certe  melius , 

*//4  porticus.  Noie  tnim  Lace - 

damonem  longinquam  Lanuvium  exifi 
timari . Rides , inquies  » /n  talibus  re- 
bus ? quid  fiaciam  ? plorando  fie  [fus 
fium. 
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veut  dire  qu’on  pourroit  juger  par  ce  qui  fc 
pafleroie  au  Sénat  le  premier  de  Juin  .s’il  y 
avoit  quelque  violence  à craindre  de  la  parc 
d’Antoine. 


LETTRE  IX. 


Ï’Ai  reçu  le  trois  au  foir  une  Lettre 
de  Balbus  qui  me  mande  que  le  Sé- 
nat s’aiîèmblera  le  cinq  & qu’on  donne- 
ra à Brutus  & à Caffius  une  commiffion 
pour  acheter  du  blé  & le  faire  trank 
porter  à Rome  ; qu’on  envoira  Brutus 
„ en  Afie,&  Caffius  en  Sicile.  Quelle  hon- 
te ! Qu’ils  reçoivent  une  commiffion 
de  ces  gens-là,  1 & qu’ils  en  prennent 
une  pareille  î 1 Je  ne  fçai  s’il  ne  vau- 
droit  pas  mieux  demeurer  à rien  faire 
fur  le  bord  de  l’Eurotas  j ? mais  re- 
mettons-nous en  au  fort.  Balbus  me 
marque  auffi  , qu’on  fera  un  Decret 
pour  donner  des  Gouvernemens  à Bru- 
tus & à Caffius  , & à ceux  qui  ont  été 
Préteurs.  Cela  vaudroit  mieux  que  de 
fe  promener  fous  ce  Portique  nommé 
Perficé  ; 4 car  il  ne  faut  pas  aller  cher- 
- cher  fort  loin  cet  Eurous  dont  jç 
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Dit  immondes  ! quam  me  contuU 
batum  ternit  epifloU  tua  prior  pagi- 
na  ! quid  autem  Ole  in  domo  tuet 
cafus  armorum  ? fed  hune  qui- 
dam nimbum  cito  tranfijje  Utor . 
Tu  quid  egeris  tua  cum  trifli  , 
tum  ttiam  difficili  ad  conflit  andum 
iegatione  , vthementer  exfpeffo,  Efi 
tnim  inexplicabtlis . lta  circumfede- 
mur  copiü  omnibus.  Me  quidem  Bruti 
littera  , quas  ofendis  à te  letfas , ita 
penurbarunt  , ut  , quamquam  ante 
egcbam  conftlio  , tamen  animi  dolore 
Jim  tarâior.  Sed  plura  , cum  if  a co- 
gnoro . Hoc  autem  tempore  , quod  fcri- 
berem , nihil  erat , eoque  minus  y quod 
dubitabam  , tu  h as  ipfas  lit  feras  ejfes 
ne  accepturus.  Erat  enim  incertum  . 
vifurufne  te  effet  tabellarius.  Ego  tuas, 
lifteras  vehtmcnter  etcffecfo. 
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Vous  ai  parle  , & Lacedemone  n’eft  ici 
âutre  chofe  que  Lanuvium.  Vous  riez , 
me  direz- vous,  en  parlant  d’afFaires  fi 
ferieufes  , que  voulez- vous  ? je  fuis  las 
de  gémir. 

Bon  Dieu  ! que  la  première  page  de 
vôtre  Lettre  m’a  inquiété , qu’eft-ce  que 
c’eft  que  cette  irruption  de  gens  armez 
dans  vôtre  maifon  ? mais  je  fuis  bien  aifè 
que  cet  orage  ait  pafle  fi  vite.  Je  fuis 
fort  en  peine  de  fçavoir  comment  vous 
vous  ferez  tiré  de  cette  càmmifïïon  fi 
trifte  & fi  difficile  qu’on  vous  a don- 
née , de  délibérer  avec  nos  amis  fur  ce 
qu’ils  doivent  faire.  C’eft  un  abifme 
dont  on  ne  fçauroit  fortir  , car  nous 
fommes  affiegez  de  tous  cotez  par  des 
foldats.  La  Lettre  de  Brutus , que  vous 
avez  vue  , à ce  que  vous  me  dites  , 
m’a  fi  fort  troublé  , que  quoique  je  ne 
fçulfe  pas  trop  quel  confeil  luy  don- 
ner , la  douleur  m'a  rendu  encore  plus 
incertain.  Mais  , je  vous  en  dirai  davan- 
tage lorfque  je  fçaurai  ce  qui  fe  fèra 
pafte  à Rome.  A prefent  , je  n’ai  rien 
à vous  mander  , & je  ne  fuis  pas  même 
fur  que  vous  receviez  cette  Lettre , car 
il  fe  pourroit  faire  que  celui  qui  la  porte 
ne  vous  verroit  pas.  J’attens  de  vos  nou- 
velles avec  impatience. 
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SUR  LA  IX.  LETTRE. 

l./~\  V’ils  reçoivent  une  commijjîon  de  ett 
\^Jgens-là  3 D'Antoine  8c  de  fcs  partifanj, 
qui  cfloicnt  maîtres  alors  dans  le  Sénat. 

t.  Et  qu’ils  en  reçoivent  une  pareille.  J 
Lsgatoriam  provinciam.  Comme  les  Pré- 
teurs ne  pouvoient  aller  dans  leurs  Gouver- 
ncmens  , qu’aprés  que  l’année  de  leur  Précu- 
re  cftoit  finie  , on  ne  pouvoir  donner  à Bru- 
tus  8c  à Caffias  que  le  titre  de  Legati.  Cette 
commiffion  n’cftoit  qu’un  prétexté  qu’on  vou- 
loir leur  donner  pour  s’abfcnter  de  Rome  8c 
fortir  de  l’Ita  ie  , où  ils  n’eftoient  pas  plus  en 
fureté  qu’à  Rome  , à caufe  des  foldats  vété- 
rans. Cet  expédient  avoir  efté  imaginé  par 
Ceux  qui  rouloient  empêcher  qu’on  en  vint 
à une  guerre  civile. 

3.  S’il  ne  vaudrait  pas  mieux  demeurer  à 
rien  faire  fur  les  bords  de  l’Eurotas.  3 Ad  Eu- 
rotam  ssdirs.  C’eftoit  apparemment  un  pro- _v 
verbe  chez  les  Lacédémoniens  qui  fignifioic 
demeurer  chez  foi,  ne  point  aller  a la  guerre  } 
car  les  Lacedemoniens  , en  temps  de  paix  , 
s’exerçoient  fur  les  bords  du  fieuve  Eurotas. 
Ce  proverbe  qui  avoir  palTé  chez  les  Grecs 
& les  Romains , fignifioit  en  general  demeu- 
rer oifif  8c  fans  emploi.  Cicéron  a dit  ailleurs 
dans  le  même  fens  , aut  qmefeendum , quod 
non  tff  dijfimilt , ut  que  ire  in  Solonium  aut 
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’jintium  , autant  vaudroit-il  aller  planter  des 
choux  à fa  maifon  de  campagne  ? Epifi.  }• 
Lib . 2. 

4.  Cela  vaudroit  mieux  que  de  fe  pro- 
mener fous  ce  Portique  nommé  Perjicé.  ] Il 
vaudroit  peut-être  mieux  , dit  Cicéron  , de- 
meurer à ne  rien  faire  à la  campagne , que  d’ac- 
cepter cette  commiffion  des  bleds  , mais  il 
n’en  feroit  pas  de  même  d*un  Gouvernement. 

£uam  ill a Perfice  Portions.  Apparemment 
que  Brutus  avoit  à fa  maifon  de  campagne 
un  Portique , qu’il  avoit  ainfi  appcllé  du  nom 
de  ce  fameux  Portique  de  Laccdemone , où  les 
Statues  des  principaux  Chefs  des  Pcrfes  qui 
avoient  efté  défaits  par  les  Grecs  fervoiene 
de  colonnes.  Ou  peut-être  que  ce  Portique 
eftoit  peint  dans  la  Galerie  de  Brutus  avec  le 
deuve  Eurotas.  C’cft  pour  cela  que  Cicéron 
ajoute  , comme  je  vous  ai  parlé  du  fleuve  Eu- 
rotas , vous  pourriez  croire  que  je  veux  par- 
ier de  Lacedcmone  * mais  je  ne  veux  parler 
que  de  la  maifon  de  campagne  que  Brutus  a 
auprès  de  Lanuvîum.  Peut-être  aufli  que  Bru- 
tus avoit  donné  le  nom  d’Eurotas  à quelque 

Îietit  rui fléau  qui  pafloit  dans  fon  jardin  > car 
es  Romains  fc  plaifoient  à donner  à leurs 
maifons  de  campagne  , & à differens  endroits 
de  ces  maifons  , des  noms  tirez  des  Grecs  , 
comme  nous  l’avons  remarqué  fur  la  quaran- 
tième Lettre  du  treiziéme  Livre. 

j.  Je  fuis  en  peine  de  ffavoir  comment 
• vous  vous  fere%  tiré  de  cette  commijjion  fi 
trifie  (3*  fi  difficile  qu'on  vous  a donnée  , 
de  deltberer  avec  nos  amis  fur  ce  qu’ils  doi- 
vent faire.  ] Quid  egekis  tua  cum  tristi 

TUM  D 1FFICILI  AD  CONSILIANDUM  LEGATION*. 
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J’ofe  affurer  que  les  Commentateurs  n’on* 
point  entendu  cet  endroit.  Ils  difent  qu'il  s’a- 
git de  la  légation  qu'Atticus  vouloit  deman- 
der pour  s'abfentcr  de  Rome.  Mais  i°.  com- 
me Atticus  n’eftoit  point  Sénateur  , & qu’il 
n'avoit  aucun  emploi  dans  la  République  , il 
u’avoit  pas  befoin  de  légation  pour  s’abfen- 
ter  , & il  pouvoit  être  hors  de  Rome  auflï 
long  temps  qu’il  luy  plaifoit-  »°.Lcs  Commen- 
tateurs difent  que  difficili  ad  confiliandum 
legatione  , fignifie  cette  légation  fur  laquellt , 
il  eïl  fi  difficile  de  vous  donner  confeil  j 
mais  pourquoi  cela  eftoit-il  fi  difficile  & pref- 
que  impoflïble  ? Comme  dit  Cicéron  , eft  enim 
inexpUcttbilis.  Qui  pouvoit  trouver  mauvais 
qu’un  particulier  comme  Atticus  , qui  avoir 
paffié  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  hors  de 
Rome  , s’en  al  ât  dans  les  terres  qu'il  avoir  en 
Epirc  ? De  plus  , confiliare  fignifie  proprement 
i’aflcmblcr  pour  dcl’bercr  fur  quelque  chofe, 
comme  vouloient  faire  Brutus  & Caffius  avec 
Jears  amis  j ils  avoieut  prié  Atticus  de  s’y 
trouver,  comme  on  le  voit  par 'le  commence- 
ment de  la  Lettre  fuivante.  Legatio  fignifie 
quelquefois  une  commiffion  qu’on  nous  don- 
®e.,ou  dont  nous  nous  chirgï’ons.  Cicéron  a 
emp'oyé  ce  mot  à peu  prés  dans  ce  fens  en 
parlant  de  Servius  Sulpîtius  dans  la  feptiéme 
Lettre  de  ce  Livre  } & provincia  a fouvenc 
ce  fens  métaphorique.  Cicéron  dit  que  c’eft 
une  commiffion  tr:fte  , & qu’en  délibérant  on 
aura  bien  de  la  peine  à fe  déterminer  , com- 
me il  leditdans  plufieurs  autres  endroits  des  Let- 
tres du  quatorx:éme  & du  quinziéme  Livre  , 
en  parlant  de  la  fituation  ou  eftoit  Brutus.  Ce 
qui  fuit  immédiatement  ne  laiffc  aucun  lien 
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de  douter  qu’il  ne  s’agifTe  ici  du  parti  que  Bru» 
tus  avoit  à prendre  , me  qutdem  Bruti  litter* 
quas  oftendis  À te  leéias  it a perturb arunt  , 
Ht,  quamquam  Ante  egebam  conjilto  , rame» 
antm't  dolore  Jim  tatdior.  Il  a déjà  dit  à la 
fin  de  la  quatrième  Lettre  de  ce  Litre  , où  il 
s’agit  d’une  entrevue  que  Cicéron  devoir  avoir 
avec  L.  Cefar  fur  les  affaires  de  Brutus  , 9 
rem  odiofam  & inexplicahilem  , comme  il 
dit  ici  ett  entra  inexpltcnbilis.  Enfin  , une 
marque  que  par  cette  légation  Cicéron  veut 
■parler  ici  du  voyage  qu’Atticus  devoir  faire 
aLaniivium,  c’eft  qu’il  luy  dit  que  fon  Mef- 
fager  pourra  bien  ne  le  pas  trouver  à Rome. 
Il  n'y  a qu'à  lire  le  commencement  de  la  Lettre 
fuivante , pour  s’afTûrcr  que  c’eft;  ici  le  ycrita.-; 
*!efcns.  - 
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E P I S T O L A X. 

ClCERO  A TT  ICO  Sal. 

O Brun  amanter  (criptas  litterai. 

0 imquum  tuum  tempus  , qui 
ad  eum  ire  non  pojfis  ! ego  autem 
quid  fcribam  ? ut  bénéficié  ijlorum 
utatur  ? quid  turpius  , ut  moliantur 
âliquid  ? nec  audent  , nec  jam  pofi 
funt.  Age  , quiefcant  aucloribu*  no- 
ble ? quis  incolumitatem  prafiet  ? Si 
veto  âliquid  de  Decimo  grdvius  -y  qua 
nofiris  vita  , ctiam  fi  netno  molefius 
fit  ? ludos  veto  non  facere  , quid  fee - 
diut  ? frumentum  imponere  , qua  efi 
ali  a Dionis  legatio  ? aut  quod  munus 
in  Rep . fordidius  ? prorfits  quidem  con- 
flit a tait  in  re  ne  iis  quidem  tut  a 
funt  y qui  dant.  Sed  pojjim  id  negli- 
gere  proficiens . Trufira  vero  qui  in - 
grediar  : tnatris  corfilio  cum  utatur  s 
vel  etiam  precibus  , quid  me  inter - 
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LETTRE  X. 


QUe  la  Lettre  de  Brutus  eft  pleine 
de  marques  d’amitié  ! Que  je  fuis 
fâché  que  vos  affaires  ne  vous  permet- 
tent pas  de  l’aller  voir  ! Mais  moi , 
que  faut-il  que  je  luy  confeille  ? d’ac- 
cepter un  emploi  dont  il  faudroit  avoir 
l’obligation  à fes  ennemis  ? y auroit-il 
rien  de  plus  honteux  ? qu’ils  entrepren- 
nent quelque  chofe  ? ils  n’ofent  le  fai- 
re , & même  ils  ne  le  peuvent  plus. 
Mais  quand  je  leur  çonfeillerois  de  de- 
meurer en  repos  , qui  eft-ce  qui  nous 
.répondra  qu’ils  feront  en  fureté  î Que 
fi  l’on  en  vient  à quelqu’extremitc  con- 
tre D.  Brutus,  nos  Conjurez  pourroient- 
ils  vivre  après  cela , quand  même  per- 
fonne  ne  les  inquiéreroit  ? N’eil-ce  pas 
une  chofe  indigne  que  Brutus  n’ofe  être 
prefent  à fes  jeux  î 1 Cette  commif. 
non  des  bleds  qu’on  veut  leur  donner, 
n’eft-ce  pas  une  vraie  relegationî  * Et 
y a-t-il  dans  la  Republique  un  plus  vil 
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fonam  ? fed  tamen  ccgiîabo  , ejuo  gé- 
néré utar  Ittterarum.  Nam  filere  non 
fojjum.  Statim  igitur  mittam  vel  An - 
tium  , vel  Circxos . 


REMARQUES 

SUR  LA  X.  LETTRE. 

i./~\V e Brutus  n'oje  être  frefent  *fts  jeux.] 
Ludos  non  facere  , ne  fignifie  pas  ici  , 
Me  pm  donner  cet  jeux  , mais  n’y  pas  prefi- 
ftder.  Brutus  cfloit  Préteur  de  la  ville  , Prêter 
urbanus  j c’eftoir  ce  Préteur  qui  préfidoit  aux 
jeux  Apollinaires  , & qui  en  foifoit  les  frais* 
Brutus  les  donna  , mais  il  n'ofa  pas  aller  à 
Rome  pour  y prefider , comme  ou  verra  dan» 
les  premières  Lettres  du  feixiéme  Livre. 

x.  Une  vrnie  relegation.l  Dionis  legntio. 
Dion  de  Siracufc  eftanr  fufpcél  à Denis  fils 
de  celui  qui  fut  furnommé  le  Tyran  , ce  Prin- 
ce le  fit  enlever  & l’envoyai  Corinthe.  Com- 
me  cela  parut  fort  odieux  , il  difoit  que  ce 
n’eftoit  point  un  baniflemenr  . qu’il  n’avoit 
pris  ce  parti  . qu’afin  d’empêcher  que  des 
foupçons  mutuels  ne  les  portaient  l’un  & l'au- 
tre aux  deruicres  extremitex  j & pour  foire 
voir  qu’il  ne  luy  vouloir  point  de  mal  , il  luy 
renvoya  tous  des  meubles  , 5c  le  laifia  jotiîr 
des  biens  qu’il  avoit  en  Sicile.  C’cft  là-defius, 
dijfent  les  Commentateurs , qu’on  a dif  depuis 

emploi) 
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emploi  î Dans  une  pareille  fituation , il 
n’eil  pas  fur  de  donner  des  confeils. 
Je  ne  m’en  mettrois  pas  en  peine  fi  j’c- 
,tois  fur  que  les  miens  ne  fufleat  pas 
inutiles  , mais  je  crains  bien  qu’ils  ne 
le  fulfent.  Brutus  fuit  les  avis  de  la 
mere  , i ou  fe  rend  à fes  prières  ; à 
quoi  ferviroit-ii  donc  que  je  me  mifle 
entre  deux  ? Je  verrai  neanmoins  de 
quelle  maniéré  il  faudra  que  je  luy 
écrive , car  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
luy  faire  réponfe.  J’enverrai  ma  Lettre 
. à Antium  ou  à Circée,  , 


I >ionis  legutio  , pour  marquer  un-  honête  exil. 
J’avoiic  que  cela  ne  me  fatisfait  pas  entière- 
ment. Il  fcmble  que  le  fens  demande  ici  que 
Dtonii  Uguti.o  , fignific  un  exil  couvert  du 
pretexre  de  quelqu’emploi  , & que  fans  cela 
on  ne  peut  Rappliquer  à ce  que  dit  ici  Cicc- 
jod  de  Brutus  & ac  Caffius.  Les  Hiftoricns 
de  Dion  nous  apprennent  que  Denis  le  Tyran 
pere  de  ceiuy  dont  n*us  venons  de  parler  v 
envoyoit  fouvent  Dion  en  Arabaflade.  Quoi- 
que ce  Prince  fût  fon  beaufrere  & qu’ils  pa- 
rurent en  bonne  intelligence  , il  fe  poarroic 
“bien  qu’il  ne  l’eût  envoyé  fi  fouvent  en  Am* 
baffade , que  parce  que  fon  grand  mérité  luy _ 
faifoit  ombrage,  & qu’il  craignoit  que  Dion 
n’eûtreprît  de  délivrer  fa  patrie  de  la  Tyrau- 
- aie  , comme  il  fit  depuis  fous  le  jeune  Dfh 

Tm.  y U M 


Digitized  by  Google 


2.66  Ri  MA  R «t.v  £ s 
ni*.  Cela  convient  tout  à fait  au  cara&ere  de 
Denis  le  Tyran  , l'homme  le  plus  foupçon- 
neux  qui  fut  jamais.  Peut  cftrc  eft  ce  de  ces 
frequentes  Ambaffades  de  Dion  qu’eft  venu  le 
proverbe  Dionii  legatio  , pour  marquer  une 

tmmm 

EPISTOLA  XL 

C 1 G E B.  O ATTICO  Sal. 

ANtium  vent  ante  vi.  K al.  Brui 
to  jucundus  nojler  adventus, 
Deinde , multh  audientibus  > ServilU; 
Ter  tu  tin , Port  U , quarere  , qutd  pla- 
cent. J de  rat  etiam  favonius.  Ego  % 
quoi  tram  méditât  us  in  via  , fuade - 
re  , ut  uteretur  Aftatica  curatione  fru- 
menti  > nihil  ejj'e  jam  reliqut , quoi 
agenmui  , nifi  ut  falvos  ejje.  In  et 
etiam  ipfi  Retp.  ejfe  pt&ftdium.  Jguan» 
orationem  cum  ingreffus  effem  , C*f- 
Jius  intervenit • Ego  eadem  ilia  re* 
petivi.  Hoc  loco  , fortibus  Jane  ecu* 
lis  , Cactus  ( Martem  Jpirare  diceres  ) 
fe  in  Siciliam  non  itnrum.  Ego  ne, 
v ut  beneficium  accepijfe  in  coutume- 
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mrnicrc  d’exil  coloré  d'un  precextc  honêtc. 

3.  Brurus  fuit  les  Avis  de  f*  mere.  ] Ci- 
eeron  fc  défioit  de  Scr vîlîe  qui  avoit  toujours 
cfté  amie  de  Cefar  , & qui  cftoit  encore  ca 
liaifon  avec  les  amis  de  ce  Didateur. 

LETTRE  XI. 

JE  fuis  arrive  à Antium  le  vingt-fix.  P 
Brutus  a été  fort  aife  de  me  voir  3 
il  avoit  avec  luy  Servilie,  Tertulle,& 
Porcie  , 1 & plufieurs  autres  perfonnes. 
Favonius  ? y étoit  aufli.  Il  me  deman- 
da en  leur  prefence  quel  parti  je  croyois 
qu’il  devoit  prendre.  Je  luy  dis  ce  que 
j’avois  médité  en  chemin  là-deflus  , que 
je  luy  confeillois  d’accepter  cette  com- 
milîion  des  bleds  , & de  s’en  aller  en 
Afie  ; que  tout  ce  que  nous  pouvions 
faire  à prefent,  c’étoit  de  penfer  à nô- 
tre fureté  , & que  c’étoit  le  moyen  de 
fauver  la  Republique.  J’avois  déjà  com- 
mencé à parler  lorfque  Cafîius  arriva* 
je  répétai  ce  que  j’avois  déjà  dit  , Sc 
là-dellus  Caflius  me  dit  avec  un  aie 
animé , & comme  un  homme  qui  ne 

M ij 
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liam  ? quid  ergo  agis  ? inquam.  At 
ille  , in  Achaiam  fe  iturum  : quid 
tu  , inquam  , ? Romam , , 

/#/  vtdetur.  Mihi  veto  minime. 
Tuto  enim  non  eris.  Quid  fi  poffem 
effe  ? placer  et  ne  ? atque  ut  omnino  y 
neque  nunc  , ne  que  ex  pratura  in 
provinciam  ires.  Sed  au&or  non  fum , 
ut  te  urbi  committas.  Dicebam  ex  , 
qua  tibi  profecfo  in  mentem  veniunt  , 
çut  non  effet  tuto  futures . 


I 

Multo  Me  femone  querebantur  j 
atque  id  quidem  Caffius  maxime  , 
amffas  occaftones  ; Decimumque  gra- 
viter accufabat.  Ego  negabam  oporte - 
re  praterita  : affinité  bar  tamen.  Cum - 
que  ingreffus  effem  dieere  , quid  opot- 
tuiffet , nec  vtro  quidquam  novi , fed 
ea  y qua  quetidie  omnes  • nec  tamen 
ilium  locum  attingere  : quemquam 
praterea  tpomijfe  tangi,fed  Senatum 
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refpireroit  que  la  guerre  : pour  moi  je 
n'irai  point  en  Sicile  , quoi  ? il  faudra 
que  je  reçoive  comme  un  bienfait  ce 
qui  eft  tin  véritable  affront  î Que  fe- 
rez'vous  donc,  luy  dis-je  2 J’irai , reprit- 
il  , en  Achaïe.  4 Et  vous  Brutus  , oi\ 
irez- vous  ? A Rome , me  dit-  il , fi  vous 
le  jugez  à propos.  Moi  nullement , car 
vous  n’y  feriez  pas  en  fureté.  Et  fi  je 
n’y  avois  rien  à craindre , me  confeil- 
leriez-vous  d’y  aller  ? Je  voudrois  bien, 
luy  dis-je,  que  vous  ne  fortifiiez  point 
de  l’Italie  > ni  à prefent  , ni  après  vô- 
tre Piéture  -,  mais  je  trouve  que  ce  fe- 
roit  trop  vous  expofer  que  de  venir  à 
Rome  ; je  luy  en  dis  les  raifons  qui 
vous  viendront  fans  doute  dans  l’efprit. 

Dans  la  fuite  de  la  converfation  plu- 
fietirs  perfonnes  , Sc  Cafïius  fur- tout  , 
le  plaignirent  de  ce  qu’on  avoit  man- 
qué une  fi  belle  occafion  $ il  s’en  prend 
fort  à D.  Brutus.  r Je  luy  dis  qu’il  avoit 
raifon  , mais  qu’il  ne  falloir  pas  rapeller 
le  pafle.  Je  commençai  enfuite  à par- 
le? de  ce  qu’il  auroit  fallu  faire  , & je 
ne  dis  que  ce  que  tout  le  monde  dit  tous 
les  jours.  Je  ne  dis  pas  même  que  Ce- 
far  n’étoit  pas  le  feul  dont  on  devoit 
fe  défaire  ; mais  feulement  qu’il  auroit 
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•vocari  , ptpulum  Ardenttm  fiudio  ve* 
hementms  incitari  , tôt  Am  fufcipere 
JRemp-  exclamât  tuA  fxmiliaris  : hoe 
vtro  nemtnem  umqvam  audivi.  Ego 
reprefi.  Sed  & Cafùus  mihi  videba- 
lur  iturus  : ( ctenim  Servilia  pollicebar 
tur  fe  curât  uram  , ut  HU  frumenti 
curatio  de  S C.  tolleretut  ) & noflxr 
cito  àejecim  efi  de  illo  inani  ferme- 
ne,  VtUe  enim  Je  dixerat.  Confit  tuit 
igitur , ut  ludi  , ab fente  fe  , fièrent 
fuo  nomme.  Proficifci  âutetn  mihi  in 
Ajiam  videbatur  ab  Antio  velle. 

lie  multAsnihilme  in  illo  itinerefw 
1er  confient  iam , delecïavit.  Non  enim 
fuit  committendum  , ut  ille  ex  Itdlis 
prou  t quam  a me  conventtu  ejfet , dif 
cederet.  Hoc  dempto  munere  Amoris  ai - 
que  cfficii  ,fequebatur , ut  mecum  ipfe  : 

[ i x 

H'cfWp’  oJ'oç  aoi  T/  JdvctTcti  vür  $t9- 
prorfut  difiolutum  offendi  nnvigium , 

* Itcr  hue  fufceptum  quid  tibi  prodeft  , 
qui  eraculum  confuiis  t 
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fallu  affembler  le  Sénat , profiter  de  l’ar- 
deur que  le  peuple  témoignoit  pour  l'a- 
nimer encore  davantage  , & le  rendre 
maître  des  affaires.  Là-deffus  vôtre  amie 
s’écria , je  n’ai  jamais  entendu  dire  rien 
de  pareil , mais  je  la  fis  bien  taire.  6 Je 
çrois  que  Caflïus  partira  ; car  Servilie 
promet  de  faire  ôter  du  Decret  du  Sé- 
nat ce  qui  regarde  cette  commiflion  des 
blés.  Brutus  qui  avbit  dit  d’abord  qu’il 
vouloir  aller  à Rome,  a bien-tôt  chan- 
gé d’avis  , &c  il  eft  Convenu  que  quoi- 
qu’il fût  abfent , on  donneroit  les  jeux 
en  fon  nom.  Je  crois  qu’il  partira  d’Aft- 
tium  pour  l’Afîe. 

Enfin  , je  ne  fuis'  content  de  mon 
voyage  que  par  un  feul  endroit , c’eft 
que  je  n’aurai  rien  à me  reprocher  * il 
ne  convenoit  pas  que  Brutus  quittât  l’I- 
talie fans  que  je  le  vifTe  , je  devois  cela 
à nôtre  amitié  ; du  refie,,  je  ne  pouvois 
faire  un  voyage  plus  inutile.  7 J’ai  trouvé 
le  vaifieau  brifé  , oupour  mieux  dire 
tout  en  pièces.  Il  n’y  a ni  prudence , 
ni  raifon , ni  ordre  dans  tout  ce  qu’ils 
font.  Ainfi  , je  fuis  déterminé  plus  que 
jamais  à partir  au  plutôt , & à aller  dans 
quelqu’endroit  où  je  n’entende  point  par- 
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vel  fotim  dijfipatum.  Nihil  conflio 
nihil  ratio  ne  , nihil  ordine.  Itaque  & 
fi  ne  ante  a quidem  dubitavi  , tamen 
mnc  eo  minm  , evolare  bine  j idque 
quamprimum  , ubi 

[ famam  audiam, 
Ncc  Pelopidarum  fada , neque 

Sed  hem  tu  , ne  forte  fis  ne feius  ; 
Dolabella  me  fbi  legavit  a.  d.  iv. 
Jionas  April.  là  mihi  heri  vejperi 
nuntiattm  efi.  Votiva  ne  tibi  quidem 
flacebat.  E tenir»  erat  abfurdum  5 qux  , 
fi JletiJfet  Re[pub.  vêvijfem j ea  me,  ever- 
fa  ilia  , vota  dijfolvere  : dr  habent  ; 
t pinot  , libéra  legationes  definitum 
lempus  lege  Julia  ; nec  facile  addi  potefi 
ad  hoc  genm  legationis , ut , cum  ve- 
lu , introire  , exire  , liceat.  J%uod 
nunc  mihi  additum  efl . Relia  efi  au- 
tem  hujm  juris  quinquennii  licentia . 
^uamcjUAm  quid  de  quinqutnnio  co- 
giter» ? contraht  mihi  negotium  vide- 
fur.  Sed  @Acl<r$n/xct  2 mittmus * 

a Qaz  faat  mall  ominisr 


Digitized  by  Google 


<4.  u 


Livre  XV.  Letl  XI.  27 %• 
1er  de  tous  les  excez  qui  fe  commettent 
ici.  s 


..J 


Mais  à propos , vous  fçaurez  que  Dtw 
labella  m’a  nommé  fon  Lieutenant , la 
Commiffion  eft  datée  du  deuxième  d’A- 
vril  , 9 je  l’appris  hier  au  foir.  Vous 
n’étiez  pas  non  plus  que  moi  pour  la 
Légation  votive  *,  car  il  étoit  ridicule  que 
j’accomplilfe  après  la  ruine  de  la  Répu- 
blique , des  vœux  que  j’avois  faits  pour 
fa  confervation,  10  Je  crois  même  que 
par  la  loy  Julia  ces  fortes  de  légations 
ont  un  temps  borné,  11  & qu’elles  ne 
laiflent  pas  la  liberté  de  venir  à Rome  8c 
d’en  fortir  quand  on  veut , 1 2 ce  que 
l’on  me  permet.  C’eft  une  belle  choie 
que  d’avoir  cette  liberté  pendant  cinq 
ans , quoiqu’aprés  tout  , dans  la  fitua- 
tion  où  font  les  affaires  , ce  foit  por- 
ter fes  vues  trop  loin-,  mais  ne  diions 
rien  qui  foit  de  mauvais  augure. 


&74  Remarques 
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J.T  £ vingt- fix  ] De  Juin  , & non  pas  de 

JL_<Mai , comme  le  dit  Corradus.  Car  cette 
coramiflion  des  bleds  , dont  il  cft  parle  dans 
cette  Lettre  , ne  fût  donnée  à Brutus  & à Caf- 
fius  que  le  cinq  de  Juin , comme  on  le  voit 
dans  la  fixie'mc  & dans  la  neuvième  Lettre  de 
ce  Livre.  La  treiziéme  Lettre  de  ce  meme  Li- 
vre a efté  écrite  le  vÎHgt  quatre.  Ainfi  , s’il 
n’y  a pas  faute  dans  le  chifrc  , ou  ici , ou  dans 
l’autre,  il  faut  que  l’onzième  ait  efté  écrite  de- 
puis la  treiziéme. 

x.  Servilie  , Tertuîe  , Forcit . ] La  mere  , 
H foeur  & la  femme  de  Brutus. 

3.  Favonius  3 C’cft  celui  dont  nous  avons 
parlé  fur  la  première  Lettre  du  quatrième  Li- 
vre , & qu’on  appellolt  le  finge  de  Caton  ; 
mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  l’imiter  après 
la  défaite  de  Scipion  s il  fit  fa  paix  avec  Ce- 
far  , & fut  l’un  des  Conjurez. 

4.  J’irai , reprit-il , en  Achaïe  3 Pour  y 
vivre  en  particulier , ce  qui  convenoit  mieux 
à Calfius  que  d’accepter  un  emploi  qu'il  trou- 
voit  trop  peu  honorable. 

f.  De  ce  qu'on  avoit  manqué  une  fi  belle 
occafion  ytli'en  prend  fort  à D.  Brutus.  j Ma- 
nuce  croit  que  Caflïus  fe  plaignoirde  ce  que 
Dccinaus  Brutus  qui  avoit  trois  légions  dan* 
la  Gaule  Cifalpinc , ne  s’oppofoic  pas  à Au- 
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tome  ; mais  il  me  paroît  que  ce  Commenta- 
teur fe  trompe.  Il  s’agit  ici  de  ce  qui  fe 
pafla  à la  mort  de  Ccfcr  , 8c  c’eft:  pour  cela 
que  Cicéron  dit  qu’il  ne  falloir  pas  rappeller 
le  paffé.  Patercuus  dit  que  Caffius  voulois 
qu’on  tuât  Antoine  avec  Cefar,  & que  Décimas 
Brutus  s’y  oppofa.  Plutarque  8c  Appien  qui  le 
copie  fourent,  difent  que  ce  fut  Marcus  Brutus } 
mais  il  y a lieu  de  juger  par  cet  endroit  que 
ce  fut  Dccimus  , d’autant  plus  que  ce  dernier 
atoit  fervi  long  temps  fous  Cefar  avec  An- 
toine. 

6.  Mais  je  Ia  fis  bien  taire.  ] Ego  rï- 
E R k j s i , fupp.  eam.  On  pourroit  auffi  fous- 
entendre  me , mais  je  ne  voulus  pas  luy  répon- 
dre. Il  s'agit  ici  de  Scrvilie  qui  cftoit  des  amies 
d’Atticus  , comme  le  dit  Cornélius  Nepos.  On 
a vû  à la  fin  de  la  Lettre  précédente  , qu’ctlc 
cftoit  fufpcéle  à Cicéron  comme  cftant  trop 
lice  avec  les  partifans  de  Cefar. 

7.  Je  ne  pouvois  faire  un  voyage  plus 
inutile,  ] « S’tûp  iî1#?  8cc.  A la  lettre  , à quoi 
vous  fervira  d’aller  confulrer  l’Oracle  > C’eft: 
un  vers  de  quelque  Tragédie  que  nous  n’a- 
vons plus  , & qu’on  appliquoît  à tous  ceint 
qui  faifoienc  un  voyage  inutile  , comme  fait 
encore  Cicéron  fur  fon  voyage  de  Grece  dans 
la  fixiérae  Lettre  du  feiziéme  Livre. 

g.  Oit  je  n'entende  point  parler  de  tous 
les  excès  qui  fe  commettent  ici.  ] Usi  NIC 
Ptx.opiDAR.uM  &c.  Voy.  Rem.  t.  fur  la  i», 
Lett.  du  14.  Liv. 

. f . La  Commiffion  e/l  datée  du  deuxième  d’A 
vril.  ] Quelques  Commentateurs  croyent  avçc 
beaucoup  d’apparence , qu’il  faut  effacer  ici 
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dans  le  texte  April.  Nous  avons' de j a dit , fut1 
Ja  huitième  Lettre  de  ce  Livre  , que  ces  ^lo- 
fes font  ordinaires  aux  Copiiles.  On  eftoit 
ïlors  au  mois  de  Juin  j d’ailleurs  , Dolabella 
ne  pouvoit  faire  Cicéron  fon  Lieutenant  que 
depuis  qu’on  Iuy  avoit  donné  le  Gouverne- 
ment d'Afie  , & il  ne  lût  que  depuis  qu’An- 
toine  fe  fut  lié  avec  luy  , long  temps  depuis  le 
commencement  d’Avril.  Manuce  dit  que  Do- 
labella  avoit  fait  Cicéron  fon  Lieutenant  pour 
le  deuxième  d’Avril  de  l’anne'e  fuivante  , mais 
Ciceton  ayant  pris  cette  légation  pour  avoir 
la  liberté  d’aller  en  Grecé  où  il  vouloir  aller 
inceflament  , à quoi  luy  auroit-cUo  fervi  fi 
elle  n’avoit  commencé  que  dans  un  temps  où 
il  comptoir  d’eftre  de  retour  à Rome  , comme 
on  verra  dans  les  Lettres  fuivantes  ? 

10.  Que  j’acccmpfijfe  apres  la  ruine  de  lu 
République  des  vœux  que  j’avois  fait  peur 
fa  conCervation.  ] Si  steTisset  RespubliCa 
&c.  C’cftoit  la  formule  des  veeux  que' les 
Magiftrats  faifoient  pour  la  confervation  de 
la  République*  S*  in  derem  annos  Refyublico. 
todem  fiettjfet  Flatu  , fi  eodem  ftatu  Refpti- 
llica  ftartt.  T.  Lfv.  Lit.  tï.  & 30. 

11.  Que  par  la  loi  Julia  ces  fortes  de 
légations  ont  un  temps  borné,  j Jules  Cefar 
avoit  fait  cetre  loy  afin  que  les  Sénateurs  ne 
fuffent  pas  trop  long-temps  abfens  de  Rome, 
comme  le  dit  Suétone  > mais  il  ne  dit  point 
à combien  d’années  il  avoit  fixé  le  temps  de 
ces  légations  libres.  Cicéron  pendant  fon  Con- 
fnlat  avoit  voulu  abolir  ces  légations  dont  on 
abufoit  , mais  Livius  Tribun  du  peuple  s’y 
oppofa. 

Lib.  5,  dt  Le  g. 
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il.  Et  qu  elles  ne  laijsent  pas  la  liberté 
de  venir  à Rome  , & d'en  fortir  quand  on. 
veut.  D Au  lieu  que  lorfqu’on  eftoit  Lieurc- 
tenant  de  quelque  Gouverneur  de  Province*  on 
avoir  ccïte  liberté  , comme  Cicéron  le  die 
dans  la  dix  huitième  Lettre  du  fécond  Livre* 
en  parlant  de  la  légation  que  Cefar  luy  offroit  i 
car  les  Gouverneurs  de  Province  donnoicot 
feuyent  de  ces  légations  ad.  honores . 
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E P I S T O LA  XII. 

» 

Cicero  Attico  Sal. 

B Une  mebercule  de  Buthroto.  Ai 
ego  Tironem  ad  Dolabellam  cum 
littcris , quia  jttjftras , miferam.  Quià 
nocet  ? De  noflris  autem  Antiatibus 
fatis  videbar  plane  fcripfjfe  , tit  non 
dubitaret , ejfent  quin  otiofi  futuri  , 
ufurique  be nef  cio  Antonii  çontumclio - 
fo,  Cajjïus  frumentariam  rem  afperna- 
batur.  Eam  Servilia  fublaturam  ex 
SC.  fe  ejje  dicebat . JSofer  vero  hJ 
(j-dXa  ffîjuyoç  , a in  Aftam  , pojlea 
tjuam  mibi  eft  djfenjus  tnto  je  Rom  a. 
ejje  non  poffe.^  Ludos  enim  abfens  fa- 
ctre  malebat.  Navigia  colligebat.  Etat 
Animtu  in  curfu. v Jnterea  in  eifdem 
locis  étant  futuri.  Brutm  quidem  fe 
aiebat  AJlura . 
a Et  raide  gravis. 

L,  quidem  Anton'm  liberaliter  liu. 
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LETTRE  XII. 

ÎE  fuis  en  vérité  trés-aife  que  l'affaire 
de  Butr hôte  aille  bien  ; j’arois  envoyé 
Thon  à Dolabella,  & je  luyavois  écrie 
comme  vous  l’aviez  fouhaité , mais  cela 
ne  gatera  rien.  Pour  nos  Conjurez  il  me 
fembloit  que  je  vous  avois  marqué  allez 
clairement  qu’ils  demeureroient  en  re- 
pos , & qu’ils  étoient  relolus  à accepter 
de  la  main  d’Antoine  comme  un  bien- 
fait, ce  qui  dans  le  fond  eft  une  injure. 
Callîus  ne  veut  point  de  cette  commif- 
fion  pour  faire  venir  des  blés  , 8c  Ser- 
viliea  promis  de  la  faire  ôter  du  Decret 
du  Sénat.  Pour  nôtre  ami  Brutus  , il  s’elb 
refolu  fans  peine  à aller  en  Afîe , * après 
être  convenu  avec  moi  qu’il  ne  pouvoic 
être  à Rome  en  fureté  ; il  aime  donc 
mieux  que  fes  jeux  fe  faBênt  fans  luy. 
Il  ramafle  des  vailfeaux,  & il  fe  dilpofe 
à partir.  En  attendant  ils  ne  s’éloigne- 
ront point  de  ces  quartiers  j Brutus  m’a 
dit  qu’il  iroit  à ma  maifon  d’Afture. 

L.  Antonius  m’a  écrit  une  Lettre 
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terii  fine  cura  me  ejfe  jubet.  Ha- 
beo  unum  bénéficiant  : alterum  fot- 
tajfe  , ni  in  Tufculanum  venerit.  O 
rngotia  non  ferenda  ! qu&  fcruntur  ta* 
men.  tcov  aiTictv  tcov  @\>*tcov  riç  u- 
%iv  j 3 Oftaviano , ut  perjpexi  , faits 
animi  : videbaturque  erga  nofiros  v* 
peoaç  b f/a  fore  , ut  nos  vellemm  , ani- 
mai tu.  Sed  quid  atati  credtndum  fit , 
quid  nomini  , quid  hereditati  , quid 
xaTn%tf<?n  , c magni  conflit  ejl.  Vi- 
tricus  quidem  nihil  cenfebat  j quem 
Aftur&  vidimus.  Sed  tamen  a'.endus 
eft  : ut , nihil  aliud , ab  Antonio  fe- 
jungendtu * Marcelin  s praclare  , fi  pra- 
cipit  nofiro  nofiri  : eut  quidem  ille  de- 
ditm  miht  videbatnr.  P an  fia  autem  &, 
Hirtio  non  nimts  cre débat.  Bon a indo - 
les  , tàv  d 

a Horum  cufpam  quîs  Brutorum  fufUnct? 

b Hcroas.  e Inftitutionc.  d Si  per- 
manferic. 

. / 
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obligeante  , où  il  m’aiTiire  que  je  n’aî 
rien  à craindre  ; ? c’eft  déjà  une  obli- 
gation que  je  luy  ai , & je  luy  en  aurai 
une  fécondé  s’il  ne  vient  point  à Tuk 
culum.  Que  de  chofes  infuportables  , 
qu’on  fouffre  neanmoins  ! Auquel  des 
deux  Brutus  faut-il  s’en  prendre  ? 4 II 
m’a  paru  qu’Oétavianus  f avoit  afleg 
d’efprit  & de  courage , & je  crois  qu’il 
en  ufera  avec  nos  Héros  comme  nous 
le  fouhaitons  ; mais  fon  âge  , le  nom 
qu’il  porte  , le  bien  dont  il  a hérité  9 
les  imprefîions  qu’on  luy  a données  9 
tout  cela  demande  qu’on  examine  fe- 
rieufement  fi  l’on  peut  fe  fier  à luy  ; 
Ion  beau-pere  6 ne  le  croit  pas  ; mais 
il  faut  toûjours  le  ménager , quand  ce 
ne  feroit  que  pour  l’empêcher  de  fe  lier 
avec  Antoine.  J’en  eftiiùe  davantage 
Marcellus  s’il  luy  infpire  de  bons  fenti- 
mens  pour  nos  amis  ; 7 il  paroît  avoir 
beaucoup  de  crédit  fur  l’tfprit  d’O&a- 
Vianus , 8 qui  ne  fe  fie  pas  trop  à Hir- 
tius  & à Panfa.  Il  a un  bon  naturel  s 
pourvû  qu’on  ne  le  gâte  pas. 
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i.TJ  2*  qu’ils  eïloient  refolus  à Accepter  de 
IZjIa  main  d’Antoine  comme  un  bienfait, 
ce  qui  dans  le  fond  eft  une  injure.  } Le  bien- 
fait c’eftoit  qu’Antoine  leur  fit  donner  par  le 
Sénat  la  liberté  de  s’abfcntcr  de  Rome  ayee 
honneur  , ce  qui  n’eftoit  pat  permis  aux  Ma- 
giftrats  j & l'injure  , c’eftoit  qu*  Antoine  eftoit 
Iuy-même  la  caufe  qu’il*  ne  pouroient  pas 
eftrc  à Rome  en  fureté. 

x.  Peur  nôtre  ami  Brunes  , il  s'ejl  refait* 
fans  peine  à Aller  en  Ajie.  ] Il  y a dans  le 
texte  £ oifiAt , ce  qui  fignific  à la  let- 

tre t£*  vAlde  grAVts.  Viétorius  8c  Manuce 
croyent  que  c’eft  une  ironie  de  Cicéron  , qui 
fc  moque  de  cè  que  Brutus  regardoit  comme 
on  emploi  honorable  la  conamiflïon  qu*on  luy 
effroi t , & dent  il  fembloit  qu'il  tirât  vanité s 
nais  j'ai  de  la  peine  à croire  que  Cicéron  fe 
Moque  ici  de  Brutus  , puifqu’il  ajoute  que 
Brutus  s’eftoit  rendu  à fon  avis.  Je  croirois 
plutôt  que  Cicéron  rcut  dire  que  le  mauvais 
état  des  affaires  de  Brutus  ne  luy  faifoit  rien 
perdre  de  fa  gravité  ftoïque  , & qu’il  confer- 
voit  toujours  la  même  égalité  d’ame , ce  qui 
eftoit  bien  oppofé  au  caraétere  vif  de  Camus 
dont  Cicéron  dit  dans  la  Lettre  précédente, 
fertibus  fane  eculis  Cajfius  ( M art  cm  Jpirure 
die  très  } ft  in  Stciliam  non  iturum.  Yoycz 
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te  que  dit  nôtre  Auteur  dans  la  vingtième 
Lettre  du  Livre  précèdent  , fur  l’air  grave  8c 
philofophiquc  de  Brutus. 

3.  L.  Antonius  m '*  écrit  une  Lettré  obli- 
geante , eu  il  m’ajfurt  que  je  n'ai  rien  4 
craindre.  ] Apparemment  que  Cicéron  luy 
avoite'crit  fur  le  bruit  qui  aroit  couru  qu’oa 
vouloit  envoyer  des  gens  armez  à fa  maifon 
de  Tufculum.  Epift.  *.  h.  Lib.  Sc  que  c’cft 
là  deflus  que  Cicéron  ajoute , je  luy  fuis  dc'ja 
obligé  de  ce  qu’it  m’a  fait  une  réponfe  honé- 
te  ; je  luy  aurai  une  fécondé  obligation  s’il 
me  ticDt  parole  , 8c  s’il  ne  ricnc  pas  à ma  mai- 
fon  de  Tufculum  comme  on  m'en  avoit  mena- 
cé. Manucc  croit  qu’il  s’agit  de  la  divifion 
des  terres  qne  L.  Antonius  avoir  fait  donner 
depuis  peu  aux  foldats  vétérans , & que  Ci* 
ceron  luy  avoit  écrit  pour  le  prier  de  ne  faire 
pas  comprendre  dans  cette  divifion  les  terres 
de  Tufculum.  En  effet  L.  Antonius  eftoit  l’un 
des  fept  Commiflaires  nommez  pour  cette  di- 
vifion , Sc  Cicéron  décrit  dans  la  cinquième 
Philippique  , tous  les  excez  que  cela  luy  don- 
na occakon  de  commettre  i Sc  c'eft  là-deflu# 


4.  Auquel  des  deux  Brutus  faut-il  s* tu 
f rendre  ? 2 De  ce  qu’on  ne  s’eftoit  pas  défait 
d’Antoine  lorfqu’on  tua  Cefar  , ce  qui  eftoit 
caufe  que  luy  2c  fes  frères  eftoient  les  maî- 
tres de  la  République,  Sc  difpofoicnt  de  tout 
à leur  gré.  Voy.  la  cinquième  Remarque  fur 
la  Lettre  precedente. 

5.  Q Ravi  anus.  2 Nous  avons  déjà  die 
ailleurs  * que  lorfqu’on  eftoit  pafle  par  adop- 
tion dans  une  autre  famille  , on  en  prenoiç 
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le  nom  & qu’on  y ajoûtoit  celui  de  la  Fa- 
mille dont  on  eftoit  iorti  , en  changeant  la 
tcrminaîfon.  Ainfi  celai  qui  a efté  cqnnu  de- 
puis fous  le  nom  d’Augufte  , s’appclloit  alors 
C.  Julius  Cefar  O&avianus.  Cicéron  luy 
donne  ce  dernier  nom  parce  que  fon  adop- 
tion avoir  efté  depuis  peu  confirmée  par  le 
peuple  , quoiqu’enfuite  îl  l’appelle  fou  vent 
O&avius. 

* Voy.  la  i.  Rem.  JUr  la  'to.  Lettre  dsi 
j.  Livre. 

6.  S<m  be*u-pere  ] Philippe  qui  avoir  épou-* 
fé  fa  mere  en  fécondés  noces , comme  noué 
l’avons  déjà  dit- 

7.  S'il  luy  infpire  de  bons  fentimens  pouf 
nos  amis.  2 Si  Præcipit  nôstro  nostri.  Lé 

mminmmnmm* 

EPISTOLA  XIII. 

Cicéro  Attico  S À Le 

VII I.  Kal.  duos  à te  accepi  epif- 
t filas.  Refpondebo  igitur  priori  prius. 
Jljfentier  tiiot , ut  nec  duces  Jtmùs  , net 
agmen  cogxmus j faveamus  tamen.  Ota * 
tionem  tibi  mîfi.  Ejus  cuBoâiendat  , 
ér  proferendœ  arbitrtum  tuum.  SeÀ 
quando  ilium  diem  , cum  tu  edendam 
putes  ? Inducm } quus  Jcribü  ? non  i*i 
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texte  eft  ici  corompu.  Grarrius  croit  qu’on 
pourroit  lire  noftro  nofci  , de  faire  connoif- 
fance  avec  nôtre  cher  Brutus.  J’aimerois 
mieux  lire  noftro  (°r  noftris  fupp.  amicum  ejfe , 
Mais  > fi  l’on  ne  peut  fans  le  fecours  de  nou- 
veaux Manufcrits  , s’afliSrer  de  la  véritable  le- 
çon , on  voit  bien  du  moinç  à peu  prés  ce 

3uc  Cic.eron  a voulu  dire  , puifqu’il  a déjà 
it  d’O&avius  dans  cette  même  Lettre , vi- 
debaturqut  erg * noftros  nfaaç  it a fore  Ht  nos 
• velîemus  ammatus. 

8.  Il  paroi ft  h voir  beaucoup  de  crédit 
fur  l'tfprit  d’O  ftuvius.  D Le  fils  de  Marcellus 
avoir  époufé  la  foeur  aînc'c  d’O&avius.  De  ce 
jnariage  vint  le  Marcellus  fi  célébré  par  le 
bel  éloge  que  Virgile  en  a fait  dans  le  fixié- 
me  Livre  de  l’Eneïdc, 

î , 


LETTRE  XIII. 


3’ Ai  reçu  deux  de  vos  Lettres  îe  vingt* 
quatre  i je  vais  d’abord  répondre  ^ 
la  première.  Je  penfe  comme  vous  , 

, que  je  ne  dois  faire  ni  l’avant-garde  , 
ni  l’arriere-garde,  mais  feulement  fa- 
vorifer  la  marche.  1 Je  vous  envoyé 
ma  Harangue.  1 Vous  la  garderez  & 
vous  ne  la  ferez  paroître  que  lorfque 
vous  le  jugerez  à propos.  Quand  vien* 


z$6  Liber  XV.  Ef  ist.  XIII. 
telligofieri  pojje.  Melior  efi  ctvitvTiÇee- 
iticriet  : a qua  me  h forum  Atbitror . 
Que  à fcnbis  legionet  duos  Brandi- 
fium  vtnijje  , vos  omnia  prias.  Scri- 
bes igitur , quidquid  au  die  ru.  Varro- 
nis  JWào^oe  b ex p e cio.  Jam  probo 
B'pctx.te'iS'iov , c prajertim  cum  tu  tan- 
topcre  delefterc  : jfid  quale  velis  ve- 
lim  jette.  Jfood  ad  te  ont  eu  , atqut 
âdto  prius  fcripft  ( fie  enim  mnvts  ) 
Ad  feribendum  dicere  , tibi  vtre  ftcifii 
me  Acriorem  : ad  tuum  enim  judicium , 
quod  mthi  erat  notum  , addidifii 
feducei  aucîoritattm  , magnum  qui» 
dem  Apud  me  , & in  primis  gravent • 
’Bnitar  igitur , ne  defideres  aut  induf- 
triam  mtam  , aut  diligemiam. 

A Taciturniras  in  refpondendo. 

b Dialogum.  c Heraclidcum. 

Vecitnum  , ut  feribis  , Cr  Fabe- 
rium  foveo , Clœlium  nihil  arhitror 
malitiofe  : quamquam.  Sed  quid  ege- 
7it  ? De  libertate  retinenàa  , qua  certe 
nihil  ciï  dulcius , tibi  ajfentior . liane 
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dra  le  jour  que  vous  croirez  qu’on 
pourra  la  montrer  ? Je  ne  conçois  pas 
comment  on  pourroit  faire  cette  trêve 
dont  vous  me  parlez  ; il  vaut  mieux 
ne  rien  dire  contre  ceux  qui  font  les 
maîtres  , & c’eft  le  parti  que  je  pren- 
drai. Vous  me  mandez  qu’il  eil:  arrive 
à Brindes  deux  légions  $ î je  vois  que 
vous  fçavez  toutes  les  nouvelles  avant 
nous  j yous  me  manderez  donc  tout 
ce  que  vous  entendrez  dire.  J’ai  fort 
envie  de  voir  le  Dialogue  de  Varron, 
Je  fuis  déterminé  à écrire  quelque  cho- 
ie à la  maniéré  d’Heraclide  , puifque 
cela  eft  fi  fort  de  vôtre  goût  $ mais  je 
voudrois  bien  fçavoir  comment  vous 
voulez  que  je  traite  ce  fujet.  Je  vous 
avo:s  écrit  auparavant  que  je  ne  pou- 
vois  pa$  le  faire  fi-tôt  , mais  je  vous 
avoiie  que  vous  m’avez  fort  encoura- 
gé ; 4 car  , à vôtre  approbation  vous 
joignez  celle  de  Peduceus  dont  je  fais 
un  cas  infini , ainfi  je  n’oublierai  rien 
pour  vous  contenter  au  plutôt. 

Je  ménage  Veétenus  & Faberius 
comme  vous  me  le  conciliez.  Je  ne 
crois  pas  que  Clœlius  f ait  de  mau- 
vaifes  intentions , cependant  il  ne  faut 
pas  trop  s’y  fier  j mandez-moi  ce  qu’il 
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Galio  Caninio  ? bominem  nequam  ! 
quiet  enim  dicam  aliud?  cautum  Mau 
cellum  } me  fie  > fed  non  tAmen  eau- 


longiori  epifioU  fuperiorique  ref- 
pondi.  Nune  brevtori  propiorique  quid 
rejjondeam  , nifi  eam  fuijfe  dulcijji - 
mam  ? Res  Hijpanienfes  valde  bon  a. 
Modo  Balbilium  incolumen  videam  , 
fubfidium  nofira  feneffutts.  De  An - 
mano  item , quod  me  valde  obfervat 
yifeüia.  Sed  h<tc  quidem  humana.  De 
"Bruto  te  mhil  fi cire  dicis  : fed  Self- 
cia  venijfe  M.  Scaptium  : eumque  non 
qua  pompa , ad  fie  tAmen  clam  ventu - 
tum  , feiturumque  me  omnia  : qua 
tgo  fiatim.  lnterea  narras  eadem  Bafii 
fervum  venijjè , qui  mntiaret  , legio. 
nés  Alexandrïnas  in  armis  ejje , Baf. 
fum  arcefit  ,.Cfiium  exjpetfari.  fjuicl 
quarts  f videtur  Rejp.  jus  fuum  recu- 
feratura  , fed  ne  quid  ante.  îioîti 
horum  exercitationem  in  latrocinio,  & 
flmentiam?  va 

aura 
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aura  fait.  Quoi  ! traiter  ainfi  Gallus  Ca- 
ninius  ? 6 le  fcelerat  ! Car  peut-on 
luy  donner  un  autre  nom  ? Que  Mar- 
cellus  a bien  fait  de  prendre  fes  pré- 
cautions ! 7 j’en  prend  auflî  , mais  je 
n’en  prens  peut-être  pas  affez. 

J’ai  répondu  à vôtre  première  Let- 
tre qui  eft  la  plus  longue  , que  vous 
dirai-je  fur  l’autre  , fi- non  qu’elle  m’a 
fait  un  plaifir  infini  5 Les  affaires  d’Ef- 
pagne  vont  fort  bien  ; 8 tout  ce  que  . 
je  foubaite , c’eft  de  revoir  fain  & fauf 
Balbilius  9 qui  fera  mon  bâton  de  vieil- 
lelîè.  Je  fuis  fâché  de  la  mort  d’An- 
inanus  1 ° à caufe  de  Vifellia  qui  a tou- 
jours eû  de  l’attachement  pour  moi  j 
mais  il  faut  fe  confoler  des  malheurs 
qui  font  attachez  à la  condition  des 
hommes.  Vous  me  dites  que  vous  ne 
fçavez  point  de  nouvelles  de  Brutus  j 
je  vous  apprendrai  donc  que  Selicia  1 r 
m’a  dit  que  M.  Scaptius  étoit  arrivé 
fans  fuite  , 12  qu’il  viendroit  la  voir 
en  fecret , & qu’elle  me  manderoit  tour 
ce  qu’il  luy  diroit  $ je  vous  l’écrirai  aufli- 
tôt.  En  attendant , elle  m’a  dit  M qu’il 
étoit  venu  avec  Scaptius  J4  un  Efcla- 
ve  de  Baflus  qui  a dit  que  les  légions 
d’Alexandrie  xf  a voient  pris  les  armes  t 

Tome  TL  N 
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DolabeHa  vir  cpttmus.  Btfi  , cum 
fçribtbam  » fecunda  menfa  appefita  , 
vent  fie  eum  ad  Bajas  audiebam  ^ ta  - 
me»  ad  me  ex  Vormtano  fcripfit  ( quoi 
lifteras , cum  è balineo  exiifi'em  acte- 
fi } fefe  de  attributione  omnia  fum - 
ma  fecijfe  : Veftenum  accujat  : trie  a- 
tur  fiilicet  , ut  hemo  talis.  Sed  ait 
tetum  negoiium  Sefiium  nofirum  fuf- 
cepifie , optimum  quidem  ilium  virum  , 
mfirique  amantiflimum . guaro  au - 
tem , quid  tandem  Se  fit  us  in  hac  re 
f acere  pofiit  , quod  nen  quivis  nof- 
trum  ? jed  fi  quid  prater  fpem  erit  , 
faciès  ut  feiam.  Si n efi , ut  arbitror  , 
negotium  perditum  , fertbes  tamtn  7 
rnque  tfia  res  commovebit , 

? . • 
t 

\ * * 

f 


Digitized 


by  Google 


Livri  XV.Xitt.  XÏIt  191 

-qu’elles  avoient  députe  vers  Baftus 
pour  qu’il  vint  les  joindre , & qu’on  at- 
tendoit  Cafîïus.  1 1 Que  vous  dirai- je  ? 
Je  crois  que  la  Republique  va  repren- 
dre Tes  droits  , pourvu  que  les  partifans 
d’Antoine  ne  nous  préviennent  pas  x car 
vous  fçavez  que  ce  font  des  furieux  à 
qui  le  crime  ne  coûte  rien. 

Je  fuis  fort  content  de  Dolabella  j 1 * 
je  viens  d’apprendre  en  écrivant  cette 
.Lettre  au  fécond  fervice  , qu’il  eft  arri- 
vé à Bayes  ; cependant  j’ai  reçu  comme 
je  fortois  du  bain  une  Lettre  de  luy 
datée  de  Formies  , dans  laquelle  il  me 
mande  qu’il  a fait  tout  ce  que  je  fou- 
haitois  fur  le  tranfport  de  fa  dette  j que 
s’il  11e  l’a  pas  fait  plutôt , c’eft  la  faute 
de  VeétenuSj  qui  chicanne  comme  font 
ordinairement  ces  gens-là , 1 9 que  SeC. 
tius  s’eft  chargé  de  cette  affaire.  C’eft 
un  trés-honête  homme  &c  qui  eft  fort 
de  mes  amis  ; mais  , dites- moi  je  vous 

i>rie  , qu’eft-ce  que  Seftius  peut  faire 
à-deftùs  que  tout  autre  ne  puifle  pas 
faire  comme  luy  ? Si  cette  affaire  eft  en 
meilleur  état  que  je  ne  l’efpere  , vous 
me  le  manderez.  Mais  fi  elle  eft  defef? 
perée  , ao  comme  je.  le  crois , vous  me 
le  manderez  toûjours  , & cela  ne  m’in- 
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Nos  hic  <biXoao$Xju${jci  a ( quid 
- tum  aliud?  ) dr  Tct'srepi  to  xa Qvxov- 
’~foç  b magnifiée  ex  flic  mus  , 'zcr&oqQ. 
vëju&pque  c Ciceroni.  <%ua  de  re  tnim 
fotiui  pater  filio  ? diinde  alla.  £>uid 
quares  ? extabit  Optra  peregrinationi$ 
hujus . Varnntm  hodie  , aut  crus  vtn- 
iurum  putabant.  Ego  Auttm  in  ?om- 
peianum  froperabam  ; non  quo  hoc 
loco  quidquam  pukhrius  j fed  inter* 
pelUtores  illic  minus  molejli.  v Sed 
perferibe  quafib  , qua  caujfa  fit  in 
Myrtilo  ( pornos  quidem  ilium  pepen - 
dfjjè  audtvi  ) & fatifne  patet  , unde 
corruptus.  Hac  cum  feriberem  > tan- 
tum  quod  exifiimabam  ad  te  oratio- 
nem  efife  perlatam  , hui  , quam  timeoy 
quid  exijlimes.  Et  fi  quid  ad  me , quo 
non  fit  foras  prodttura , nifi  Rep.  re- 
mperata  ? de  quo  quid  fferem  , non 
4udeo  feribere. 

0 rhilofophica  argument*.  b Quz  de 
X «fficiîs  funt.  c Inferibimus, 
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quiétera  pas  plus  que  de  taifon. 

Je  travaille  ici  fur  des  matières  Phi- 
lofophiques  ( que  pourrois-je  faire  de 
mieux  ) & je  compofe  un  grand  ouvra- 
ge fur  les  Offices  , que  j’adreflè  à mon. 
fils  , car  un  pere  ne  peut  choifir  un 
fujet  plus  propre  pour  inftruire  fon  fils. 
Je  traiterai  enfuite  d’autres  fujets , en- 
fin on  verra  que  je  n’ai  pas  perdu  mon 
temps  depuis  que  je  fuiç  hors  de  Rome. 
On  croit  que  Varron  fera  ici  aujour- 
d’hui ou  demain.  Pour  moi  je  m’en 
vais  vite  à Pompeii.  Ce  n’eft  pas  que 
je  puifle  trouver  un  pais  plus  agréable 
que  celui-ci , mais  il  y aura  moins  d’im- 
portuns où  je  vas.  J’ai  appris  qu’on 
avoir  exécuté  Mirtilus.  21  Mandez -moi* 
je  vous  prie , de  quoi  on  l’accufoit , & 
fi  l’on  fçait  certainement  qui  eft-ce  qui 
le  faifoit  agir.  Dans  ce  moment  , je 
penfe  que  vous  avez  reçu  ma  Haran- 
gue , éc  je  tremble  de  peur  que  vous 
n’en  foyez  pas  content  *,  mais  après 
tout , pourquoi  m’en  mettre  en  peine  , 
puifqu’elle  ne  paroîtra  que  lorfque  le 
parti  de  la  Republique  fera  le  plus 
fort  ? & je  n’oferois  vous  dire  combien 
j’efpere  peu  que  cela  arrive.  , , f' 
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I.T  E crois  , comme  vous  , que  je  ne  doit 
j faire  ni  l'avant  garde  ni  l’ arriéré -garde  9 
m is  eulement  favorifer  la  marche,  } Oa  voit 
bien  que  par  cette  métaphore  Cicéron  oe  veut 
dire  autre  chofe  , fi-non  qu'il  ne  doit  pas  fe 
déclarer  trop  ouvertement  pour  les  Conjurez, 
afin  de  ménager  Oétavius  SC  de  l’empêthef 
de  fc  lier  avec  Antoine  , comme  il  l'a  dit  à 
la  fin  de  la  Lettre  précédente. 

t.  Je  vous  envoie  ma  Harangue.  3 Je 
crois  qu'il  ne  s'agit  pas  îci  de  la  Harangue 
qu’Atticus  avoit  voulu  que  Cicéron  compo- 
sât fous  le  nom  de  Brutus  , ce  que  nôtre  Au- 
teur n’avoit  pû  goûter.  C’eftoit  plutôt  une 
Harangue  fur  l'état  prefent  de  la  République  , 
où  il  parloir  fort  contre  Antoine  , & dont  il 
fit  entrer  une  grande  partie  dans  la  fécondé 
Pb'ilippique.  Voy.  V onzième  Lettre  du  feinté* 
me  Livre.  • 

3.  Qu'il  e (l  arrivé  » Brindts  deux  Lé- 
gions. ] C.  Antonius  cftoit  allé  en  Macédoi- 
ne pour  les  faire  paffer  en  Italie. 

4.  Je  'ùous  avais  écrit  auparavant  qui 
je  ne  pouvais  pas  le  faire  fi-tôt  , mais  jt 
vous  avoue  que  vous  m'avef  fort  encoura- 
gé. 2 Q_UOD  AD  TE  ANTBA,  ATCfcU  I AD  B O 
» R I U S SCRIPSI  , f S I C Bit  IM  WAV  I S ) AD 
âCRIBENDUM  D1CIRI  TIBI  VBRE  EBCISTI  MB 
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ACMORiM.  Manuce  a eu  raifon  de  dire  qu’il 
eft  plus  aifé  d’entrevoir  ce  que  Ciceroa  a 
voulu  dire  ici,  que  de  s’aflùrcr  de  la  vérita- 
ble leçon  de  ce  palTage  fans  le  fecours  de 
quelque  nouveaa  Manulcrit.  Toute  la  broiiil- 
lerie  de  cet  endroit  confifte  dans  le  mot  di- 
cere , qui  paroift  déplacé.  Popma  lit  ad  fcri~ 
bendum  , tibi  vere  dire  , en  re  fecifti  me 
acriorem.  Gronovîus  lit  , tibi  vtrt  dire  (5* 
eertt , ce  qui  revient  au  même  fens.  Corra- 
dus  croit  que  fans  rien  changer , dictrt  tibi 
Vjtre  peut  le  prendre  ici  abfolumcnt  , comme 
en  Grec  rS  àx*9àj  u*ut , pour  vous  dire  l * 
vérité  ; mais  cette  maniéré  de  parler  Grecque 
se  Ce  trouve  point  dans  les  Auteurs  Latins  , 
& celle  que  Corradus  cite  de  Plaute  n’y  a au- 
cun rapport.  Le  fens  feroit  clair  fi  l’on  ajou- 
tent pojfum  } mais  on  ne  peut  faire  une  pa- 
reille correction  fans  eftrc  autorifé  par  qucl- 

tue  Manufcrit.  Cicéron  avoic  dit  à A tri  cos 
ans  la  quatrième  Lettre  de  ce  Livre  , qu*il 
vouloir  bien  corapofct  un  ouvrage  qu’il  ap- 
pelle mais  qu’il  falloir  attendre  un 

autre  temps  î à prefent  , il  promet  à Atci- 
cus  d’y  travailler  fans  attendre  davantage  ,*  & 
c’cft  là-deflus  qu’il  luy  dit,  Ne  foyez  pas  fur- 
pris  que  je  change  d’avis , l’approbation  que 
vous  avez  donnée  à mes  Livres  des  Tufcu- 
lanes , & le  jugement  avantageux  que  Saufeius 
en  a porté  , me  donne  un  nouveau  courage 
pour  travailler  à ce  que  vous  me  demandez. 

Cicéron  dit,  quod  ad  te  ante»  fcripfi  nt- 
que  adto  prias  (Jic  entra  mavis  ) parce  qu’At- 
ticus  avoît  apparemment  trouvé  que  Ciceroa 
s’eftoit  fervi  du  mot  ante a dans  quelqu'en- 
droit  où  ffius  convenoit  mieux.  Voila  duc 
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delicateffes  qui  nous  échapenc  , & l’on  peut 
joindre  cec  exemple  avec  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  * des  mots  qui  dans  les  langues  mor- 
tes nous  paroilTcnt  lynonymcs  , quoiqu’ils  ne 
le  foient  pas  parfaitement.  S’il  edok  permis 
de  deviner  j je  m’imaginerois  que  dans  l’ide'e 
d’Atticus  , ni  te  anten  fcripji  , devoir  fe  dire 
lorfqu'on  mandoit  une  fécondé  fois  la  même 
chofe,-  & ad  te  prias  fcripji  , lorfqu’on  man- 
doit une  chofc  differente  de  celle  qu’on  avoir 
mandée  auparavant , comme  fait  ici  Cicéron. 

* Voy.  la  3.  Rem.  fur  In  Lettre  de  Cicéron 
à 'Dolnbelln  , apres  lu  dix-feptieme  Lettre  du 
Livre  precedent. 

j.  CUlius  j Comme  ce  nom  ed  inconnu, 
quelques  Commentateurs  ont  voulu  lire  ici 
Clodiumi  mais  on  lit  Clælium  dans  tous  les 
Manufcrits , & il  cft  plus  ordinaire  aux  Cu- 
pides de  changer  des  noms  inconnus  en  des 
noms  qu’ils  connoiffent  , que  de  corrompre 
des  noms  connus.  D’ailleurs  en  mettant  ici 
Clodius  , on  n’en  ed  guercs  plus  avancé  , & l’on 
ne  fçait  point  de  quelle  affaire  Cicéron  veut 
parler.  II  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  s'a- 
git de  quelqu’affnre  domedique  ,8c  de  quel- 
que dette  » car  Vcftenus  & Faberius  , dont 
Cicéron  parle  immédiatement  auparavant  , 
edoienc  fes  debiteurs. 

6.  guoi  ! traiter  ainjt  G allas  Caninius?  ] 
ïta-ne  Gallo  Caninio  ? Le  fens  ed  ici 
fufpendu,  & l’on  ne  peut  que  deviner.  Ce  qui 
m’a  déterminé  au  fens  que  j’ai  fuivi  , c’ed 
qu’on  voit  dans  quelques  Lettres  *-de  Cicé- 
ron que  Gallus  Caninius  cdoit  de  fes  amis  j 
il  avoit  même  plaidé  pour  luy.  Ainfi  il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  cctce  exclamation 
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e bominem  nequam  , regarde  Antoine,  dont 
Cicéron  dit  de  meme  dans  la  fécondé  Philip- 
pique  , ô hominem  nequam  ! quo  enim  verio~ 
ri  no  m ine  te  appelle)»  3 comme  ici  , quid  enim 
dicam  aliud  ! Gallus  Caninius  avoit  époufé  la 
fille  de  C.  Antonius  oncle  d’Antoine  , ainfi 
Cicéron  avoit  raifon  de  fc  récrier  fur  ce  qu’Aa- 
toine  le  traitoic  mal. 

* Epijl.  49.  Lib.  13,  & Epijl.  1.  Lib.  7. 
Tarn.  "ï  Val.  Max.  Lib.  4.  cap.  z. 

7.  Que  Mxrcellus  a bien  fait  de  prendre 
fit  précautions.  } il  s’agit  ici  de  Marccllus 
Con  fui  aire  qui  eftoit  forti  de  Rome  * parce 
qu’il  ne  s’y  croyoic  pas  en  fûrete'.  Cicéron  dit 
qu’il  ne  prenoit  pas  autant  de  précautions  que 
Marccllus  , parce  qu’il  eftoit  en  plus  grande 
liaifon  avec  les  Conjurez. 

* Epijl.  3.  h.  Lib. 

S.  Les  affaires  d’Efpagne  vont  fort  bien 
L’armée  de  Scxtus  Pompeius  s’eftoit  fort  grof- 
fie  depuis  qu’ou  avoit  appris  la  mort  de  Cc- 
far. 

9.  Balbilius.  ] Je  crois  que  c’eft  un  di- 
minutif de  Balbus  , & qu'il  s’agit  ici  du  jeune 
Balbus  qui  eftoit  alors  en  Efpague.  Epijl.  31, 
Lib.  10.  Fans.  On  a vu  dans  plufieurs  des 
Lettres  précédentes  , qu’il  eftoit  des  amis  de 
Cicéron. 

10.  Je  fuis  fâché  de  la  mort  d.' Annianus.] 
II  y a feulement  dans  le  texte  de  Annian» 
autem  -,  mais  je  fuis  perfuadé  qu’il  faut  fous- 
entendre  dolto  , & qu’il  s’agit  de  fa  mort  , à 
caufe  de  ce  que  Cicéron  ajoute,  fed  b&c  qui- 
tter» humana.  Car  c’eft  une  réflexion  qui  luy 
cft  ordinaire  lorfqu’il  parle  de  la  mort  de 
gens  qu’il  regrette , fie  c’eft  ce  qu’il  dit  plus 
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clairement  dans  la  première  Lettre  de  ce  Li^ 
tte  à l’occafion  de  la  mort  d’Alexion  , fed  ad 
htc  omnia  nna  confolauo  eft , quod  t a con- 
dition « nati  fumas  , ut  nihil  quod  homini 
Mccidert  pojflt  , reeufare  debearnus,  Et  dans 
l’onxiéme  Lettre  da  douzième  Livre  à l'occa- 
fion  de  la  mort  de  Sejus  , fttl  orrmia  huma- 
nt tolerabilirer  ducenda.  On  fçait  que  les  Ro- 
mains en  parlant  des  morts  évitoient  de  fe 
fervir  des  mots  propres  , parce  que  cela  droit 
de  mauvais  augure  , & qu’ils  les  fous-enten- 
doient  ou  qu’ils  en  (dbftituoient  de  métapho- 
riques. On  peut  lé  remarquer  dans  plufieurs 
de  ces  Lettres., 

il.  Selicia.  3 Quelques  Commentateurs 
croyent  qu’il  faut  Hre  ici  Strvilia  r 8c  cela 
feroit  trés*vraifcmblable , lî  l’on  ne  lifoit  Se- 
Jicra  dans  tous  les  Manufcrits.  D’ailleurs  , ce 
faom  cft  Romain  & on  le  trouve  dans  quel- 
ques anciennes  Infcriptions.  On  trouve  aufli 
\an  Q.  Seltcius  dans  la  cinquième  Lettre  do 

Îrcnaier  des  Fam.  & cette  Selicia  pouvoir  être 
a fille.  Q.  Sclicius  eftoit  l’ami  & la  créature 
-de  Lucutlus  ; & comme  le  jeune  Luculltfs 
trftoit  coufin  germain  de  Brutus  , il  eftoit  na- 
turel que  cette  Seficia  s’interefsât  pour  ce 
•dernier  dont  Scaptius  eftoit  la  créature , com- 
me on  l’a  vû  dans  la  ai.  Letc.  du  {,  Liv.  8c 
•dans  la  i.  du  6. 

jx.  Sans  fuite  ] Non  <*ua  pompa,  fupp. 
incedere  folet.  Ce  Scaptius  eftoit  venu  pour 
donner  avis  à Brntus  de  ce  qui  fe  paflbit  » & 
‘afin  qu’on  ne  fçÛc  point  qu’il  eftoit  venu,  il 
il’ avoir  point  amené  fes  aomeftiques. 

ij.  En  attendant  , elle  m’a  dit ] Il  V'U 
dans  le  texte  narras»  Grarvius  dit  qu’il  «W 
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lire  narrat  , parce  que  fi  Atticus  avoir  man- 
dé ce  qui  fuit,  Cicéron  ne  l'auroit  pas  repe- 
rd & fe  feroit  contenté  de  foire  quelque  ré- 
flexion à fon  ordinaire.  Cette  remarque  eft 
trésjufte  , & je  fuis  furpris  que  Grævins  n’aic 
pas  mis  narrée  dans  fon  texte,  puifqu’on  lie 
ainfi  dans  les  anciennes  éditions  j c’en  Bofius  / 
qui  fur  la  foy  d’un  feul  Manufcrit  , a corri- 
gé narrât. 

14.  Si*}  H t fl  oit  venu  avec  Scaptius.  J 
Eadïm  fupp.  via , comme  dans  la  33.  Lett. 
du  13.  Liv. 

15.  Les  Légions  d’Alexandrie.  3 Quatre 
Légions  compofe'es  des  débris  de  l’armée  de 
Crafiiis  & de  celle  de  Pompée  , que  Cefar 
avoit  laiflees  à Clecpatrc. 

16.  Bajfus.  3 Nous  en  avons  parlé  fur  là 
9.  Lett.  du  14.  Liv.  Rem.  j. 

17.  Siu'on  attendait  Caflius.  ] Son  nom 
eftoît  fort  célébré  en  ces  quartiers-là  , par  le 
belle  retraite  qu’il  avoir  faite  après  la  défaite 
de  Craflus.  Il  ramafla  en  Syrie  les  débris  de 
cette  armée , & empêcha  les  Parthcs  de  péné- 
trer dans  cette  province  , comme  on  l’a  vfl 
dans  le  cinquième  Livre.  Ces  quatre  Légions 
d’Alexandrie  fc  donnèrent  depuis  à luy. 

«18.  Je  .fuis  fort  rontent  de  Dolabélla  ] 
Parce  qu’il  avoit  promis  de  fervir  Atticus  dans 
l’affaîse  des  Buthraricns  , -comme  on  verra  dans 
la  Lettre  fuiyante.  Il  y a dans  le  texte  , Do - 
labella  vir  optimus.  Nous  difons  de  même  , 
"-•vous  efles  un  brave  homme  , vous  efles  uft 
bonite  homme  , pour  dire  vous  m'avez  foie 
plaifir  , vous  avez  fait  ce  que  je  fouhaitois. 

ij.  Que  c'eft  la  faute  de  VeStenus  5 font 
diaute  fu’it  thi  canne  tomme  ces  fortes  do 
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jens-là.  3 Corradus  croit  que  tricatut  fcili- 
eet  ut  homo  tulis , doit  s’entendre  de  Dola- 
bclla , mais  ce  terme  de  mépris  ut  homo  tu- 
lis  , ne  paroift  gucres  luy  convenir  , & con- 
fient bien  mieux  à Veftcnus  qui  cftoit  un 
homme  obfcur  , & apparemmeat  un  Ban- 
quier. 

10.  Si  elle  eft  defefperée.  ] Cicéron  ap- 
prehendoit  apparemment  que  les  délégations 
que  Dolabella  luy  donnoit  ne  fulfent  pas  bon- 
nes. 

xi.  Qu’on  uvoit  exécuté  Myrtilus.  ] On 
ne  fçait  point  qui  cftoit  ce  Myrtilus  > voici 
tout  ce  que  l'on  en  peut  conjc&urer.  Antoine  fe 
plaignit  qu’O&avius  avoir  voulu  le  faire  tuer  , 
ic  qu’il  avoir  gagné  pour  cela  à force  d* ar- 
gent quelques-uns  de  fcs  gens  ; tout  le  mon- 
de eftoit  perfuadé  que  ce  n'eftoic  qu’un  pré- 
texte dont  fe  fervoit  Antoine  pour  fe  faire 
accompagaer  par  des  gens  armez  ; peut-être 
que  pour  rendre  la  chofe  plus  vraifcmblable, 
il  fit  punir  ce  Myrtilus  comme  s’il  avoit  efté 

EPISTOLA  XIV. 

Cicero  Attico  S a l„ 

VI.  Kalend.  a Dolabella  lifteras  , 
quarum  exemplum  tibi  mifi  : in qu'tbus 
erat  > omniafe  fecijfe  , qux  tu  v elle  s* 
ttatiw  à refcripfi  , & mttltis  verbiz 
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«onvaincu  de  l’avoir  youlu  afiaffiner.  Voilà 
ce  que  difent  les  Commentateurs.  Ce  qui  me 
feroit  croire  neanmoins  qu’il  ne  s’agit  pas  ici 
de  cette  affaire  , c'eft  qu’il  paroift  qu’elle  n’ar- 
riva que  long  temps  depuis  que  la  Lettre  fur 
laquelle  nous  fommes  a cfté  écrite  j car  Cicé- 
ron en  parle  comme  d’une  chofe  nouvelle, 
dans  une  Lettre  du  commencement  d’Oétobrc. 
Dans  cette  Lettre  qui  eft  la  vingt- troifiéme 
du  douzième  des  Fam.  Cicéron  dit  que  quoi- 
qu’Antoine  prétendît  avoir  furpris  chez  foi 
les  affaflins  , il  n’avoir  ofé  faire  éclater  cette 
affaire  , au  lieu  qu’il  dit  ici  que  ce  Myrtilus 
avoir  efté  exécuté  ; fœnas  pependijfe  , femble 
même  lignifier  que  Cicéron  le  croyoit  cou- 
pable. 1!  eft  encore  parlé  de  ce  Myrtilus  d'ans 
l’onzième  Lettre  du  feiziéme  Livre  ; & quoi- 
que Cicéron  en  parle  dans  cette  Lettre,  nuflî- 
bicn  qu’ici , d’une  manière  très  obfcurc  , oo 
entrevoit  neanmoins  que  c’eftoit  plutôt  Deci- 
mus  Brutus  que  Myrtilus  avoit  voulu  affaffi- 
ner  à l’inftigation  d’Antoine. 


LETTRE  XIV. 


]*Ai  reçu  le  vingt-  fept  une  Lettre  de 
Dolabella  dont  je  vous  envoie  la  co- 
pie , & où  il  me  marque  qu’il  a fait 
tout  ce  que  vous  fouhaitez.  Je  luy  ai 
,icrit  aulli-iôc  une  Lettre , où  je  luy  fais 
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grattas  egi.  Sed  tamen  , ne  mirâtes 
tur  , cur  idem  iterum  facerem  , boc 
caujfie  frmft  , qtiod  ex  te  tpfo  cor  Am 
antta  nibil  potuijjem  cognoj'cere.  Sed 
qttid  multa  ? litteras  hoc  exemplo  dedi. 


CICERO  DOLABELLÆ 

C o s.  Suo, 

ANrea  cum  per  litteras  Ae- 
tici  noftri  de  tua  fumma  li- 
beralitate  , fummoque  erga  fe  be- 
neficio  certior  fadus  eflfem  ; cum* 
que  tu  ipfe  etiam  ad  me  fcripjfif- 
fes , te  feciflc  ea  » quæ  nos  voiuif- 
femus  : egi  tibi  gratias  per  litce- 
ras  iis  verbis , ut  intelligeres  , nihil 
te  mihi  gratius  facere  potuifle. 
Poftca  vero  quam  ipfe  Accicus  ad 
me  venit  in  Tufculanum  hujus 
tinius  rci  caufla , tibi  ut  apud  m© 
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de  grands  remercimens.  Afin  qu’il  ne 
foit  pas  furpris  de  ce  que  je  luy  écris' 
deux  fois  la  même  chofe  , je  luy  dis 
pour  raifon  que  ce  n’eft  que  depuis  peu 
que  vous  m’avez  rendu  compte  vous- 
même  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  vous  , 
mais  pourquoi  vous  en  dire  davanta- 
ge ? voici  ma  Lettre. 


LETTRE 

DE  CICERON  A DOLABELLA. 

LOrfqu  Atticus  m'eut  écrit  la  maniéré 
obligeante  avec  laquelle  vous  luy  aviez, 
rendu  fervice , & combien  il  vous  avoit  d'o- 
bligation , & que  vous  m'eûtes  mandé 
vous-même  que  vous  aviez,  fait  ce  que  nous 
fwb  aidons  j je  vous  en  remerciai  et  une  ma- 
niéré à vous  faire  concevoir  que  rien  ne  pose- 
voft  me  faire  plus  de  plaijtr  j mais  Atticus 
ejlant  venu  depuis  à Tujculum  uniquement 
four  me  parler  plus  en  détail  des  obligations 
qu’il  vous  a , de  l'ardeur  avec  laquelle  vous 
avez,  paru  vous  inter effer  à f affaire  de  Bu- 
tbrote  , tÉr  des  -marques  -d'-arnttié  toutes 
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gracias  agcrcc  , ut  tuam  eximiatn 
quandam,  & admirabilem  in  caufla 
Buthrotia  voluntatem  & fingula- 
rem  crga  fe  amorcm  perfpexiffet  ; 
teneri  non  potui  , quin  tibi  aper- 
tius  illud  idem  his  licceris  decla- 
rarem.  Ex  omnibus  enim , mi  Do-i 
labella,  ftudiis  in  me , & officiis , 
quæ  fumma  funt , hoc  fcico  inihi 
& ampliifimum  videri , 3ç  gratiiïi- 
mum  elle  , qnod  pcrteceris  , ut' 
Atticus  incelügeret,  quantum  ego 
te  , quam  tu  me  amares.  Quod 
reliquum  eft , Buthrotiam  Ôc  cauf- 
fàm  , & civitatera  , quamquam  à 
te  conftituta  eft  ( bénéficia  autem 
noftra  tueri  folemus  ) tamen  ve- 
lim  , reccptam  in  fidem  tuam  , à 
meque  etiam  atque  etiam  tibi 
commendatam  , au&orirate  , 3c 
auxilio  tuo  ce&am  velis  effe.  Sa- 
tis  erit  in  perpetuum  Buthrotiis 
præfidii,  magnaque  cura,  & folli- 
citudine  Atcicum  ôc  me  liberaris  i 
û hoc  honoris  mei  caufia  fufce- 


Digillzed  by  Google 


Lrrr.  de  Cicêr.  a Dolab.  jôÿ 
particulières  qu'il  a reçues  de  vous  , je  ri  ai 
pu,  m'empêcher  de  vous  e'crire  encore  une 
fois  pour  vous  mieux  marquer  ma  recon - 
noijfwce ■ Vous  tri  avez,  f auvent  donné  des 
preuves  trés-frtes  de  vôtre  attachement  , 
mais  f oyez,  perfuadé , mon  cher  Dolabclla , 
que  vous  ne  m'avez,  jamais  obligé  plus 
fenfiblement , qu'en  faifant  connoiftre  k At- 
ticus  jufqtioù  va  l'amitié  qui  eft  entre  vous 
& mot.  Il  ne  me  refle  quk  vous  dire  que 
l'affaire  de  Buthrote  devient  vôtre  ouvrage , 
& l'on  foutient  volontiers  le  bien  qu’on  a 
déjà  fait.  Je  joins  a ce  motif  ma  recom- 
mandation ; je  vous  prie  de  prendre  fous 
vôtre  proteftion  cette  ville  , & d'employer 
pour  elle  toute  vôtre  autorité.  Si  vous  vou- 
lez. bien  leur  faire  cette  grâce  k ma  confé- 
dération , ils  ri  auront  plus  b e foin  d'autre 
appui  ; vous  affurerez.  pour  toujours  leur 
repos  » & vous  nous  tirerez.  Atticus  & moi 
d'une  grande  peine . Je  vous  en  conjure 
avec  injlance. 


E PI  ST.  Cl  CEA.  AD  Dolad. 
pcris , ut  eos  femper  à te  defen- 
îbs  velis.  Quod  ut  facias  , te  ve- 
hementer  etiam  atque  etiam  ro« 

g°. 

Mis  litteris  feriptit  , me  ad  ovv- 
'rtLÜ'etç  a dtdi  : qua-quidem , ver  cor , 
ne  miniata  cerula  tua  fluribus  loch 
itoîanda  fiat  : ita  frm  pm'apot,  b & 
magnis  cogitattonikus  impeditus. 

0 Compofïtiones  librorum. 
b Animi  pcndcos. 

. E P I S T O L A XV. 

Cicïro  Attico  Sal. 

L Antonio  male  fit  ,fiquidem  Bu. 

. throüii  molefius  efi.  Ego  tefit- 
monium  compofui , quod  , cum  voles , 
obfignabis.  Tu  nummos  Afpinatum  , 
fi  L.  Vadius  Ædilis  petet  , vel  om- 
it} s reddito.  Ego  ad  te  alla  epifiolu 
fcripfi  de  H- S ex.  qua  Statio  eu • 
rarentur.  Si  ergo  petet  Fadius  , et  vo- 
ie reddi  j prxter  tadium  , nemini. 
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Après  avoir  écrit  cette  Lettre , je  me 
fuis  remis  à compofer  j mais  je  crains 
qu’il  n’y  ait  bien  des  endroits  que  vous 
marquerez  avec  vôtre  crayon  , car  je 
n’ai  pas  l’efprit  aflfez  libre  ni  aiTez  tran- 
quile. 


LETTRE  XV. 


ÎE  fouhaite  tous  les  maux  du  monde 
àL.  Antonius , puifqu’il  inquiète  les 
Buthrotiens  ; je  vous  envoie  mon  cer- 
tificat , 1 vous  y mettrez  vôtre  ca- 
chet 2 quand  vous  voudrez.  Si  L.  Fa- 
dius  Edile  d’Arpinum  vous  redemande 
l’argent  de  cette  ville,  rendez-luy  , s’il 
le  faut,  toute  la  fomme.  Je  vous  ai 
prié  dans  une  autre  Lettre  , de  faire 
payer  cent  dix  mille  fefterces  à Sta- 


3©S  L i b i R.  XV.  E p i s t.  XV. 

Apud  me  item  puto  depojitum.  id  t 
fcripft  ad  Erotem , ut  redéteret . 


Reginam  edi.  Me  jure  facete  fcit 
'ffonfor  promifforum  ejus  Ammon'tus  j 
qua  quidem  erant  çtXohoyct,  a & di- 
gnitatis  meœ  ^ ut  vel  in  cencione  di • 
cere  auderem.  Saram  autem  prater - 
quam  quod  nefarium  hominem  cogno- 
vt  , prœtetea  in  me  contumacem.  Se- 
mel  eum  omnino  domi  me  a vidi.  Cum 
<piXo<Pf>ove*ç  b ex  eo  quarerem  , quid 
epus  effet , Atticum  fe  dixit  quarere. 
Superbiam  autem  ipfius  regina , cum 
effet  trans  Tiberim  in  hortis  , comme - 
rnorarc  fine  magno  dolore  non  poffum. 
Nthil  igitur  cum  ijlis  : nec  tam  ani - 
mum  me  , quam  vix  Jlemacbum  ba- 
bere  arbitrante. 

n Erudîti  viri  propria.  - \ 

b Humanitcr. 
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tins.  Si  Scatius  vous  demande  donc  cec 
argent , vous  le  luy  donnerez , & vous 
ne  le  donnerez  qu’à  luy.  Je  crois  qu’il 
y a aufli  quelque  argent  en  dépôt  chez 
moi.  J’ai  écrit  à Eros  de  le  rendre. 

Il  eft  vrai  que  je  n’aime  point 
la  Reine  d’Egypte.  Ammonius  ? fçait 
bien  que , j’ai  raifon  , luy  qui  m’a- 
voit  répondu  qu’elle  me  tiendroit  cç 
qu’elle  m’avoit  promis  ; il  s’agilïoit  de 
chofes  qui  convenoient  à un  homme 
de  Lettres  , 4 & que  mon  rang  me 
permettoit  de  demander  ; & s’il  le 
falloit , j’en  rendrois  compte  en  public. 
Pour  Sara  , outre  que  je  le  connois 
pour  un  méchant  homme  -,  d’ailleurs  , 
j’ai  éprouvé  moi-même  Ton  infolence. 
Il  n’eft  venu  qu’une  feule  fois  chez 
moi  je  luy  demandai  d’une  manié- 
ré fort  honête  ce  qu’il  y avoit  pour 
fon  fervice  , il  me  répondit  qu’il  cfer- 
choit  Atticus.  r Je  luis  encore  vive- 
ment piqué  de  la  hauteur  avec  laquelle 
la  Reine  d’Egypte  me  traita  pendant 
qu’elle  étoit  dans  ces  jardins  au  de-là 
du  Tibre.  6 Je  ne  veux  donc  avoir  au- 
cun commerce  avec  ces  gens- là  j ils 
croyent  apparemment  que  je  n’ai  point 
de  coeur  , ni  même  de  fenÉbilitc, 
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f Rrofiecfionem  meam  , ut  video  ** 
Erotis  dtjpenjatio  impedit.  Nom  cum 
ex  nliquts  , qua  Noms  April.fecit  , 
vel  obundare  debeam  ; cogor  mutua • 
ri  : quoique  ex  ijlis  firutluofis  rebus 
receptum  efi  , id  ego  ad  illud  fia- 
mm  fiepofitum  putabam.  Sed  hoc  7Ï- 
foni  mandant  , quem  oh  eam  caujfiam 
Romam  miji.  T e nolui  impeditum  i m- 
pedire.  Cicero  nojler  quo  medefiior  efi, 
e*  me  magis  commezret.  Ad  me  entra 
' de  hoc  re  nthil  ficripfit , ad  quem  ni - 
ptirum  potifsimum  debuit.  Scripfit  hot 
autem  ad  Tironem  , fibi  pofi  K al. 
April.  ( fie  enim  annuum  tempus  con- 
fie} ) nibil  datum  ejfie  : tibi  pro  tua 
natura  fiemper  placuijfé  , teque  e xi  fil- 
ma fie  id  etiam  ad  dignitatem  meam 
pertinere  , cum  non  modo  per  liber  ali*, 
ter  à nobis , fied  etiam  ornate  cutnu - 
lateque  tract  an.  £>uare  velim  cures 
( nec  tibi  ejfiem  molefius  , fi  per  alium 
froc  agere  pojjèm  ) ut  permutetur  Athe- 
nas  , quod  fit  in  annuum  fiumtum  ei. 
S ci li cet  Eros  mmerabit , Ejus  rei  caujf* 
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Je  vois  que  le  peu  d’ordre  qu’Eros  a, 
mis  dans  mes  affaires  , retardera  mon 
voyage  ; fuivant  les  comptes  qu’il  m’a 
rendus  le  cinq  d’Avril , je  devrois  avoir 
de  l’argent  de  refte  , & cependant  je 
fuis  obligé  d’emprunter. Je  croyois  qu’on 
avoit  mis  à part  pour  le  bâtiment  de 
ce  Temple  7 ce  que  je  retire  de  ces 
loyers  ; 8 mais  j’ai  donné  mes  ordres 
la-delîus  à Tiron  que  j’envoie  exprès  à 
Rome  , car  vous  avez  afTez  d’affaires  , 
& il  ne  faut  pas  vous  en  donner  de  nou- 
velles. Plus  mon  fils  eft  refervé  à de- 
mander de  l’argent  , & plus  je  fuis  fa.» 
ché  qu’il  en  manque.  Il  ne  m’en  a rien 
écrit  , quoiqu’il  dût  naturellement  s’a- 
drelTer  à moi  j mais  il  a mandé  à Ti- 
ron que  depuis  le  premier  d’Avril  que 
fon  année  eft  finie , il  n’a  rien  touché. 
Je  fçai  que  liberal  comme  vous  l'ê- 
tes , 9 vous  avez  toujours  été  d’avis  , 
non  feulement  que  je  îuy  donnaffè  une 
penfion  honête  , mais  que  je  n’épar- 
gnalfe  rien  pour  luy  faire  faire  une 
dépenfe  qui  répondît  à mon  rang.  Je 
vous  prie  de  luy  faire  toucher  à Athe-r 
nés  fa  penfion  pour  une  année  , je  ne 
vous  donner  ois  pas  cet  embaras  fi  je 
pquvois  m’adrefler  à quelqu’autre.  Eros 
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‘Xironem  mi  fi.  Curabis  igitur  , (fi  *d 
me  , fi  quid  ubi  de  e$  v 'tàebitur » 


remarques 

« 

SUR  LA  XV.  LETTRE. 

ï.TE  vous  tnvoie  mon  certificat , ] Par  le- 
J quel  Cicéron  atteftoit  qu'il  aroit  efté  pre- 
fenc  lorfqu’on  aroit  dreffé  le  Decret  que  Ce- 
far  avoir  fait  en  faveur  de  la  ville  de  Buthrotc. 
Voy.  la  Lettre  de  Cicéron  À Capiton  à la  fin 
du  fei^iéme  Livre. 

i.  Vous  y mettre % vôtre  cachet.  ] Ceux 
qui  donnoient  un  certificat  y mettoient  leur 
cachet  , & ceux  à qui  on  le  donaoit  y met- 
toient aulfi  le  leur  , comme  pour  marquer 
qu’ils  en  eftoient  contens.  Voy.  la  jt.  Lett . 
dux.Liv. 

j.  Ammonius.  J C’eftoit  un  ancien  feryi- 
teur  de  Ptolomée  pere  de  Cleopatre  ; il  avoir 
efté  député  à Rome  par  ce  Prince  , dans  le 
temps  qu’il  follicijoit  pour  fc  faire  rétablie 
dans  fou  Royaume. 

Epi  fi,  x.  & f.  Lih.  i.  Tam. 

4.  Il  s'agijfoit  de  chofes  qui  convenaient 
À un  homme  de  Lettres.  ] Apparemment  que 
Cicéron  aroit  demandé  à Cleopatre  des  fta- 
tuës , & d’autres  cutiofitez  Egyptiennes  pour 
jnettre  dans  fa  Bibliothèque  , çhofes  que  l’on 

VOUS 
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vous  comptera  cet  argent  ; j ai  envoyé 
pour  cela  Tiron  a Rome  j vous  pren- 
drez donc  ce  foin , &;  vous  me  man- 
derez la-defîus  ce  que  vous  jugerez  à 
propos. 


peut  demander  à une  Princeffe  fan*  faire  oa- 
roiftre  un  vil  intereft.  * 

f.  Il  me  réfondit  qu'il  chercheit  Atticus.] 
Corradus  croit  que  cet  homme  vouloir  dire 
qn  il  cherchoit  un  Orateur  qui  eue  la  véri- 
table (Éloquence  Attiquc  , que  Cicéron  n'avoic 
point , parce  qu'il  compofoit  dans  un  goût  fore 
different  de  ceux  qui  le  piquoient  de  l'éle- 
gance  Attique  , comme  on  le  voit  dans  la 
première  Lettre  de  ce  Livre  > mais  quelle  ap- 
parence qu'un  Egyptien  fe  piquâc  d’une  û 
gpandc  finelTe  de  goût,  & qu'il  ne  trouvât  pat 
Cicéron  affez  éioouent  > Je  croirois  plutôt 
que  cet  homme  eftoit  venu  chez  Cicéron  , 
parce  qu’il  croyoit  y trouver  Atticus,  & qu'il 
répondit  féchcment  à Cicéron  que  ce  n’eftoie 
pas  luy  qu’il  chcrchoit  j mais  il  y auroit  cû 
dans  cette  réponfc  plus  de  groflîereté  que  d’in- 
folcnce  , & il  faut  convenir  que  cette  expli- 
cation ne  fatisfait  pas  entièrement. 

f.  Dans  ces  jardins  au  de-lk  du  Tibre] 
C’eft-à-dire  dans  ceux  de  Cefar , qui  avoit  fait 
venir  Clcopatre  à Rome. 

f.  Pet*r  bâtiment  de  ce  Temple.  ] On 
voit  que  Cicéron  n'avoit  pas  encore  aban- 
donné le  deffein  de  bâtir  un  Temple  à fa  filles 
majs  les  monvemens  de  la  guerre  civile , qui 
Tome  VI.  q 
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commença  peu  de  temps  après  , ae  luy  doa* 
ncrent  pas  le  temps  de  l'executcr. 

8.  Ce  que  je  retire  de  ces  loyers  ] Ex 
His  fructuosis  rébus  C’eft  ce  qu’il  appelle 
inertes  infulnrum  dans  la  dix-fcpciémc  Lettre. 
Voy.  la  J.  Rem.  fur  cette  Lettre. 

EPISTOLA  XVI. 

/ 

. > 

Ciciro  AtticoSal. 

TAndem  à Cicerone  tabellarius  : 
& me  hercule  lit  ter tt  *i7nv<*- 
fjiïfiMÇ  3 feriptœ  : cjuod  ipfum  <©£?- 
xomiv  b aliquam  fignif  caret.  Itemque 
ceteri  praclara  fenbunt.  Leonidas  ta- 
men  retinet  fuum  illud  adbuc-,  fum- 
mis  vero  huedibus  Herodcs.  guid  qua- 
rts ? vel  verba  mihi  dari  facile  pa- 
tior  in  hoc  , meque_  libenter  prêtbeo 
ctedulum.  Tu  velim , fi  quid  ttbi  ejt  à 
Statio  fcnptum , quod  pertinent  ad  me , 
certiorem  me  fteias.  Narro  tibi  ; hac 
Ioca  lenujla  funt , a b dit  a certe  j & , 
fi  quid  feribere  velis  , ab  arbitris  li- 
ée Elcganter.  b Progrc  flum  ia  lltteris. 
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9.  "Je  ff*i  que  liberul  comme  vous  l‘è - 
tes  (pc.  ] Il  fauc  ncccffaircmenc  après  tïbi  pro 
tua  nutur * <&c,  foufcDtcndrc  inttllexi,  comme 
Cicéron  le  dit  dans  la  fcptiéme  Lettre  du  Li- 
vre précèdent  , en  parlant  de  la  même  affaire 
à peu  prés  dans  les  mêmes  termes. 


LETTRE  XVI. 


J’Ai  enfin  reçu  une  Lettre  de  me» 
fils  ; elle  eft  en  vérité  fort  bien  écri- 
te, & c’eft  une  preuve  qu’il  fait  quel- 
que progrès  j aulîï  tous  mes  amis  m’en 
écrivent  des  merveilles.  Il  n’y  a que 
Leonidas  qui  ajoûte  toujours  fon  pour 
le  prefent , 1 mais  Herode  m’en  dit  tous 
les  biens  du  monde.  Que  voulez-vous 
que  je  vous  dife  ? Peut  être  que  l’o» 
m’en  fait  accroire  ; mais  c’eft  avec  plai- 
fir  que  je  me  laifie  tromper.  Si  vous 
avez  eû  des  nouvelles  de  Statius  fur  ce 
qui  me  regarde , je  vous  prie  de  me  le 
mander.  Je  vous  dirai  que  je  fuis  ici 
dans  un  endroit  fort  agréable,&  fur-tout 
fort  retiré.  Un  homme  qui  compofe  y 
eft  fort  à couvert  des  importuns  ; z mais 
vous  fçavez  qu’on  fe  plaît  toujours  plus 

O ij 
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ber  a.  Sed  nefcio  quo  modo  ouoç  <pi- 
Aoç.  a Itaque  me  referunt  pedes  in 
j TufcuUnum,  Et  tumeu  hxc  \oùtiq~ 
y p copia  b ripuU  videtur  habitura  ce- 
lerem  futietatem.  Equtdem  etiam  plu- 
vias  metuo  ,fi  prognoJlicA  nojlr*  ve- 
r * funt.  Raha  tnim  pt\TOfivnaiv.  c Tu, 
qu£fo  , fac  fciam  ubi  Brutum  nof- 
trum , & quo  die  videre  pojfim, 

» Do  mus  çar«.  b Varieras,  y.  Not, 

. e -Rhctoriflant, 


REMARQ.U  E S 

SUR  LA  XVI.  LETT  RE. 

I.T  L n'y  u que  Leonidns  qui  ajoûte  toujours 
ï.fon  pour  !e  prefent  3 Lconidas  qui  avoic 
déjà  écrit  uue  autre  Lettre  à Cicéron  fur  fou 
fi's , luy  difoit  en  parlant  de  !uj  , modo 
nunc  eft  , pour  le  prefent  cela  va  fort  bien , 
Je  Cicéron  avoir  trouvé  dans  cette  louange 
une  reftriélion , Sc  une  cfpece  de  défiance  pour 
‘avenir , qui  ne  le  contcntoit  pas.  Voy.  I» 
lé.  Lett.  du  14.  Liv. 

x.  TJ n homme  qui  compofe  y eft  fort  i 
couvert  des  importuns.  3 Cicéron  eftoie  alors 
à Pompcii  , dont  il  dit  dans  la  treiziéme 


Digitized  by  Google 


Livre  XV.  L ë ï t*  XVI.  $ 1 7 
chez  foi , * & mes  pieds  onc  une  de- 
mangeaifon  pour  Tufculum.  D’ailleurs, 
je  crois  que  je  me  lallerai  bien-tôt  du 
beau  païfage  de  cette  côte.  4 Je  crains 
même  que  nous  n’ayons  de  la  pluye , 
du  moins  fi  mes  Pronoftiques  font  furs,  f 
car  les  grenoüilles  font  un  beau  bruit. 
Faites  moi  fçavoir  , je  vous  prie , où  je 
pourrai  voir  Brutus  , & quel  jour. 


lettre  de  ce  Litre  , interpellatores  Hlic  mi- 
nus molefti  , ce  qui  cft  la  même  chofc  que 
ce  qu’il  dit  ici.  Il  travaillent  alors  au  Trai- 
té. des  Offices  & à celui  de  la  Divination  , qui 
font  certainement  les  deux  plus  beaux  ouvra- 
ges Philofophiques  qu’il  ait  compoicz.  Il  fa- 
loit  aimer  bien  le  travail  & compofer  avec  une 
grande  facilité  , pour  réiufir  fl  bien  dans  un 
temps  où  il  avoit  l’efprïc  fi  fort  agité.  IL 
fit  auffi  dans  cette  même  année  les  Livres  de 
la  Nature  des  Dieux  , celui  de  la  Vicilleflc  , 
celui  de  l’Amitié,  les  deux  de  Gloria,  & les 
Topiques. 

j.  Mais  vous  fçavef  qu'en  fe  plaît  tou- 
jours plus  chef  foi.  1 La  maifon  de  Pompeiî 
eftoic  à Cicéron , comme  on  l’a  vu  fouvenc 
dans  ces  Lettres  î mais  celle  de  Tufculum  étoic 
fa  principale  maifon  de  campagne  , où  il  alloit 
fouvent  , & où  il  fe  plaifoit  fort. 

4.  Du  beau  payfage  de  cette  cote,  j fa- 
it eypcKpict  ripuU.  On  appclloit  pawoypxf) ig  ceux 
qui  pcignoicut  des  païfages  , des  ports  de  Mer, 

O iij 
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des  arbres  , des  animaux  , & autres  ebofe* 
femblables.  pa>jriypa.<pix  ripuU  , fignifie  ici 
proprement  la  variété  des  objets  qui  eftoient 
fur  cette  rôte. 

j.  St  mes  Pronoftiquts  font  fo*n.]  Cieeron 
rvoit  traduit  en  vers  les  Pronoftiqucs  d’Ara- 
tns  > il  nous  en  refte  une  grande  partie.  Voici 

mt>  em>  m#>  mtr  mm  mm  mm  mm  mm  mm 

EPISTOLA  XVII. 

Cicero  Attico  S a l.  - 

DVas  accepi  poflridie  ldus , alte- 
ram  eo  die  datam , altérant  ldi- 
bus.  P ri  us  igitur  fuperiori,  De  Brut 9 
cum  feies.  De  Conjulum  ftto  timoré 
cognoveram.  Sica  enim  çiAoçop Tas  a 
ilie  quidem  , fed  tumultuofm  ad  me 
etiam  illam  fujpicionem  periulit.  guid 
tu  autem  ? toc  jcSfj  d'iS'ojuSfja  ? ^ nul- 
lum  enim  verbum  a Siregio.  Non 
placée.  De  Pletorio  vicino  tuo  permo- 
lefte  tuli  , quemquam  prias  audijje  , 
quemquam  me.  De  Sjro  prudenter.  L . 

« Perimanter.  b Qu*  dantoc  fub.  ac~ 
<cflc  eft  accipere. 
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Ce  qu’il  dit  des  grenouilles  , en  parlant  des 
differens  (ignés  qui  annoncent  la  pluye. 

[ alumne,  , 

Vos  quoque  fign*  videtis  tquat  dulcis 

[ 

Cum  clamore  perntis  irmnts  fundtrt  <u#- 

[ fis, 

Abfurdtqut  font  fontes  & fl*gn*  de - 


LETTRE  XVII. 


J’Ai  reçû  deux  de  vos  Lettres  le  qua- 
torze , l’une  du  même  jour  , & l’au- 
tre du  treize  ; je  vais  commencer  par 
celle-ci.  Vous  me  donnerez  des  nou- 
velles de  l rutus  lorfque  vous  en  aurez. 
O11  m’avoit  déjà  parlé  de  cette  peur 
que  les  Confuls  ont  affeéfcée.  1 Sica 
étoit  venu  , par  amitié  pour  moi  à la 
vérité  , mais  un  peu  trop  vîte , me  don- 
ner l’alarme.  Mais  qu’etLce  que  vous 
me  dites  qu’il  faut  fe  contenter  de  ce 
que  l’on  nous  donne  ? 2 & que  vous 
n’avez  point  entendu  parler  de  Sire- 
gius  j ? cela  ne  me  plaît  point.  Je  fuis 
fâché  que  quelqu’un  ait  lçû  avant  moi 
ce  qui  eft  arrivé  à vôtre  voifin  Pleto- 
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Ant  onium  per  M.  fratrcm  , ut  arbi- 
trer , facillime  dctcrnbis.  Antroni  ve- 
tni  ^ fed  mndtirn  acccpera*  littéral  ; 
me  cuiquam  , nift  L.  Fadio  Ædili . 
Aliter  enim  nec  caute  , nec  jure  fieri 
fotejl,  Guod  fenbù  tibi  deejfe  H- S 
c qux  Ciceroni  curât a fini  ^ velim 
ab  Erote  quaras  , ubi  fit  merces  infiu 
larum.  Arabioni  de  Sitio  nihil  ira  [car. 
Ego  de  itinere  , ntfit  explicato  A , nu 
hil  cogito . Quod  idem  tibi  videri 
puto.  Habcs  ad  fuptriorem.  Hune  au- 
di  ad  alteram . 


Tu  ver»  facis  , ut  omnta  , qu»i 
Strvilix  non  dees/d  efl  Brut o.  De  regind 
gaudeo  te  non  laborare  , certe  etiam 
tibi  probari.  Erotis  rationes  & ex  Tu 
rone  cognovi , & vocavi  ipfum.  Gra - 
ùjfimum , qued  polltccrii  Ciceroni  ni- 
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fins.  4 Je  reconnois  vôtre  prudence 
dans  l'affaire  de  Syrus.  Je  crois  que 
vous  pourrez  aifément  par  le  moyen  * 
d’Antoine  empêcher  fon  frere  d’agir 
contre  les  Buthrotiens.  Je  vous  avois 
marqué  de  ne  point  donner  cet  argent 
à Antron  , mais  vous  n’aviez  pas  en- 
core reçu  ma  Lettre  j vous  ne  le  don- 
nerez qu’à  l’Edile  L.  Fadius , il  n’y  aa- 
roit  point  de  fureté  autrement.  Quant 
à ce  que  vous  me  dites  que  vous  n’a- 
vcz  point  été  payé  des  cent  mille 
fefterces  que  vous  avez  fait  toucher  à 
mon  fils  j demandez  donc , je  vous  - 
prie , à Eros  ce  qu’il  a fait  du  loyer  de 
mes  maifons.  f Je  ne  trouve  point 
mauvais  ce  qu’Arabion  a fait  par  rap- 
port à Sitius.  Je  ne  penferai  point  à 
partir  que  mes  affaires  ne  foient  ré- 
glées , 6 & je  crois  que  vous  êtes  du 
même  avis.  Voilà  pour  vôtre  premiers 
Lettre,  je  viens  à la  fécondé. 

Je  reconnois  vôtre  amitié  dans  tout 
ce  que  vous  faites  pour  Serv  lie , c’eft- 
à-dire  pour  Brutus.  Je  fuis  bien  aife 
que  vous  ne  vous  interefliez  pas  pour 
la  Reine  d’Egypte , & que  vous  approu- 
viez ce  que  j’ai  fait.  Tiron  a examiné 
les  comptes  d’Eros  que  j’ai  fait  venir 
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kil  dfiuturum  : de  quo  mirai  ilia  Mefi, 
fait*  ; qui  Lanuvio  rediens  al  illis  , 
•venit  ad  me  : (jr  rm  hercule  ipfim  lit.  ' 
ter a fie  & <P*A  oç'oflcùi  dreoTrivaçb 

fictif  ta , ut  eas  vel  in  acroafi  audem 
Itgere  : quo  magis  illt  indulgendum 
puto.  De  Buciha.no  Sefiium  puto  non 
molette  ferre.  Ego  , jiliro  ad  me  , 
cegitâ  in  T uficuUnum.  Tu  veto  , quid- 
quid  erit  , quod  me  ficire  par  fit  , 
fiatim. 

« Peramanter. 

h Elcgantcr. 


R E M A R QJJ  E S 

SUR  LA  XVII.  LETTRE. 

1,T\  E cette  peur  que  le i Coh  fuis  ont  uf~ 
xjf<£tée.  } Apparemment  qu’Antoine  8C 
Dolabella  fon  Collegae  qui  eftoit  alors  d’in- 
telligence avec  iuy  , faifoient  courir  le  bruit 
que  les  Conjurez  en  vouloienc  à leur  rie  , 
afin  de  fc  fervir  de  ce  prétexte  pour  fe  faire 
accompagner  par  des  gens  armez.  En  effet , 
Antoine  fe  faifoit  garder  par  des  foldats  étran- 
gers , comme  Cicéron  le  luy  reproche  dans 
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ici.  Je  vous  fuis  trés-obligé  de  ce  que 
vous  me  promettez  qu’il  ne  manquera 
rien  à mon  fils  ; j’en  ai  appris  des  mer- 
veilles par  MelTàla  qui  a pafle  chez  moi 
en  revenant  de  voir  nos  Conjurez  à La- 
nuvium  ; & certainement  la  Lettre  que 
j’ai  reçue  de  mon  fils  eft  fi  bien  écrite, 
& pour  les  fentimens  6c  pour  le  ftile  , 
que  je  ne  craindrois  pas  de  la  lire  de- 
vant des  connoifleurs  j 7 ainfi  cela  m’en- 
gage à ne  rien  épargner  pour  luy.  Je 
crois  que  Seftius  8 n’eft  pas  fâché  de 
ce  que  vous  me  dites  de  Bucilianus.  Je 
compte  d’aller  à Tufculum  lorfque  j’au- 
rai Tiron  avec  moi.  Dés  qu’il  y aura 
quelque  nouvelle  qui  pourra  m’inte- 
reiTer  , vous  me  la  manderez. 


la  fécondé  Philippique.  On  ne  doutoic  point 
qu' Antoine  ne  cherchât  querelle  aux  Conju- 
rez pour  en  venir  à quelque  violence  con- 
tre eux  8c  contre  leurs  amis  , &c  c’cftoit 
là-deflus  que  Sica  eftoit  venu  donner  l'alar- 
me à Ciccron.  Ce  dernier  dit  d’Antoine  dans 
la  vingtième  Lettre  de  ce  Livre  , wtbi  vide~ 
tut  ifie  , qui  umbras  tirnet  , uU  cedem  fpte- 
tmrt. 

z.  £u’il  fout  fe  contenter  de  ce  que  l'on 
nom  donne.  3 Ciccron  fait  ici  allnfion  à un 
proverbe  Grec  que  nous  avons  expliqué  tjur 
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la  cinquième  Lettre  du  fixiéme  Livre.  Cela 
n’a  point  de  rapport  à ce  qui  précède  , com- 
me le  pretendeut  quelques  Commentateurs , 
qui  pour  y trouver  quelque  rapport  donnent  à 
cet  endroit  differentes  interprétations  toutes 
trés-Force'cs.  Il  s’agit  de  quclqu’affaire  do- 
meftique.  Atticus  avoir  apparemment  mandé 
à Cicéron  qu’il  n’avoit  pû  eftrc  payé  que  d’une 
partie  de  ce  qui  luy  étoit  dû  , mais  que  d'une 
mauvaife  paye  il  en  falloir  tirer  ce  qu’on  pou- 
▼oit  ; c’eft  ce  que  fignific  ici  ce  proverbe. 

5.  Siregius.i  On  ne  fçait  qui  eftoit  ce  Si- 
regins  , non  plus  que  Syrus  . Antron  ,Fadius, 
Arabia  , Sitius  , dont  il  eft  parlé  dans  cette 
même  Lettre.  C’eftoicnt  des  gens  obfcurs  dont 
Cicéron  ne  parle  que  par  rapporr  à fes  affai- 
res domeftiques  , & ccs  dérails  ne  méritent 
pas  qu’on  s’y  arrête. 

4.  Pletorius.  ] Voy.  Rem.  fur  la  vingtième 
Lettre  du  cinquième  Livre.  Il  avoit  efté  banni, 
& apparemment  qu’il  venoit  d’eftre  rappcllé. 

y.  Du  loyer  de  mes  maifons.  1 Insula- 
ItUM.  InfuU  , c’eftoit  pîufieurs  maifons  qui 
fe  tenoient  , & qui  eftoient  entourées  de 
rues  de  tous  côtez. 

6.  "Je  ne  penferai  point  à p»rtir  que  met 
Mjfaires  ne  [oient  réglées.  3 II  y a dans  le  tex- 
te nifi  explicnto  A._  Cette  fnarqnc  a fort 
exercé  les  Critiques  > mais  heureufement , in- 
dépendamment de  toutes  leurs  conje&nres  , 
on  eft  fur  du  fens  par  d’autres  endroits  où  Ci- 
céron dilant  la  même  chofc  , s’eft  expliqué 
plus  clairement.  Il  dit  dans  la  quinziéme 
Lettre  de  ce  Livre  , proftHionem  meum  , Ht 
‘ video  , Erotis  difpenfutio  impedit  ; dans  la 
vingtième , niji  expliottn  foin  tient  non  fut» 
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dif vejfurus  , ce  qui  nous  fait  voir  clairement 
ce  qu’il  a voulu  dire  par  niji  ex plicatt  A» 
Pour  contenter  ceux  qui  pourroient  eftrc  ca- 
rieux des  divinations  Critiques,  je  vais  rappor- 
ter les  differentes  explications  que  les  Com- 
mentateurs donnent  à cette  marque.  Viétorfus 
dit  que  cela  fignifie  le  trentième  jour  du  mois  , 
parce  que  chez  les  Grecs  A eft  la  marque  du 
nombre  trente  ,•  & par  métaphore  les  dettes  » 
parce  que  chez  les  Grecs  on  payoit  l’intereft 
de  1 argent  le  dernier  & le  premier  du  mois. 
On  lit  dans  quelques  Manufcrits  A au  lieu 
de  A Vitftorius  croit  que  cela  pourroit  ligni- 
fier argento.  Manucc  , qui  lie  auffi  A , lcx- 
plique  par  ahfolutione  , qui  feroît  ici  la  mê- 
me chofe  que  foiutione  j alors  il  faudroit  lire 
expltcatx  , mais  je  doute  que  Manuce  eûc 
pû  produire  un  exemple  d ‘abfolutie  pour  ft~ 
Itttto.  Gronovius  , qui  lit  aufli  À , croit  qu* 
cela  fignifie  annuo  fupp.  fumpfu.  Enfin  Bo- 
fius  lit  A , & croit  que  cette  marque  fignifie 
Aavfitr.  Toutes  ces  explications  reviennent  au 
même  feus  , dont  on  cft  fur  par  les  paf- 
fages  que  j’ai  rapportez  au  commencement 
de  cette  remarque. 

7..  Devant  îles  etnnoifieurs.  3 Acroasi*,» 
cft  un  mot  qui  vient  du  Grec  , & qui  figni- 
fie une  affemble'e  de  gens  de  Lettres  pour  lire 
quelque  ouvrage  d’efprit. 

S.  Seflius,  Bucilianus.  2 Ils  cftoient  l'unJSt 
l’autre  du  nombre  des  Conjurez. 

EpiSf,  4.  Lib, 
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E P I S T O L A XVIII. 


Cicero  Attico  S a l. 

XVII.  K al.  ttfi  fuis  vidtbar 
fmpjîft  ad  te  , quid  mibi  opus  Jît , 
& quid  te  facere  vellem  , fi  tibi 
commodum  effet  : tamen  , cum  pro- 
fitâtes effem  , & in  lacu  navigarem  , 
Tironem  fiatui  ad  te  effe  mittenâum , 
ut  iis  negotiis  , qua  agerentur  , inter, 
effet  : atque  etiam  firipfi  ad  Vola- 
bellam  , me  , fil  ei  videretur  , velle 
ptêficifci  ; petiique  ab  eo  de  mulis  vec- 
tura  itineris  : ut  in  eis , quoniam  in- 
telligo  te  difientiijimum  effe  qua  de 
Buthrotiis , qua  de  Bruto  \ eu  jus  etiam 
ludorum  fieorfùm  curant  » etiam  admi - 
nifirationem  fiujpicor  ex  magna  par- 
te ad  te  pertimre  ^ ut  ergo  in  ejuf- 
modi  re  , tribues  nobis  paullum  opé- 
ra. Nec  entm  multum  optes  eft.  Mibi 
tes  ad  cadem , & eam  qutdem  pro- 
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LETTRE  XVIII. 

QUoique  dans  ma  Lettre  du  quin- 
ze , je  vous  eufle  expliqué  ce  que 
je  fouhaitois  , & ce  que  je  vous  priois 
de  faire  pour  moi , fi  cela  ne  vous  in- 
commodoit  point  ; cependant  depuis 
que  je  fuis  parti  & pendant  que  jetois 
iur  le  lac  , x j’ai  penfé  que  je  ferois 
bien  de  vous  envoyer  Tiron  afin  qu’il 
foit  prefent  à tout  ce  qui  fe  fera.  J’ai 
aufii  écrit  à Dolabella  que  je  voudrois 
bien  partir  pour  la  Grece  s’il  le  jugeoit 
à propos  , & que  je  le  priois  de  me 
faire  fournir  des  voitures  publiques.  * 
Je  vous  prie  de  me  donner  quelques 
momens  ( car  je  fçai  ! que  l’affaire 
des  Buthrotiens  vous  occupe  fort,  aufli- 
bien  que  celles  des  Brutus  , je  crois 
même  que  vous  êtes  chargé  en  partie 
du  loin  de  fes  jeux)  je  vous  prie , dis- 
je  , de  me  donner  quelques  momens 
de  vôtre  temps  , car  il  ne  vous  en 
faudra  pas  beaucoup  pour  examines 
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fincfuAm  j Jpeliate  videtur.  Vides 
bomints  $ vides  arma.  P r or  Jus  hon 
mibi  videor  ejfe  tutus.  Sin  tu  aliter 
fentis  , vclim  ad  me  fcribœs.  Demi 
enim  manere  ,Jî  relie  pojfum  , muU 
to  malo. 


R E M A R Q^U  E S 

SUR  LA  XVIII.  LETTRE. 

i,Pl)r  h lac  ] Lucrinum  , auprès  duquel  Ci- 
iJccron  avoir  une  de  fes  maifons  de  cam- 
pagne. Epitl.  ij.  Lib.  14. 

1.  De  me  /Aire  fournir  des  voitures  pu- 
bliques. ] Oa  en  donnait  aux  Lieutenans  des 
Gouverneurs  de  province  ; maÎ9  on  n’en  don- 
noit point  a ceux  qui  n’avoient  qu'une  Léga- 
tion libre  ; ainfi  cet  endroit  fait  voir  que  Ci- 
céron cftoit  Lieutenant-  de  Dolabcllï  , quoi- 
qu’il ne  le  fût  que  ai  honores. 
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encore  une  fois  fi  je  dois  partir.  Il  me 
paroît  que  nous  fommes  menacez  d’un 
malTacre  qui  n’eft  pas  fort  éloigné  j 
vous  voyez  à quels  gens  nous  avons 
affaire  , & combien  ils  ont  de  gens 
armez  à leur  difpofition  ; je  ne  me 
crois  point  du  tout  en  fureté  ; fi  vous 
penfez  autrement , je  vous  prie  de  me 
le  dire  j j’aimerois  beaucoup  mieux  de- 
meurer ici  , fi  je  le  pouvois  faire  fans 
imprudence. 


3.  “Je  vous  prit  de  me  donner  quelques 
moment  , ( car  je  fçai  &c.  ) Il  y a dans  le 
texte  ut  tn  eis  fupp.  rebus.  Enfuite  , comme 
il  y a une  grande  parcuthcfe  , Cicéron  répété 
ut  in  ejufmodi  re  , en  faifant  plutôt  atten- 
tion au  fens  qu'aux  mots  dont  il  s’eftoit  fervi 
avant  cette  parenthefe , ce  qui  efl  aflcz  ordi- 
naire , comme  le  remarque  Grævius  après  fon 
maître  Gronovius  , qui  l*a  prouvé  ailleurs  par 
plufieurs  exemples.  Ad  Ltvii  x.  11.  * d 

Senteur»  de  ira.  3. 


b 
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E P I S T O L A XIX. 

y 

Ci  cïro  Attico  S AV 

Q'Uidnam  eft  , quod  audendum 
tmpltus  de  Buthrotiis  ? fetijfe 
enim  te  fruftra  fer  ibis.  J^uid  autem 
fc  refert  Brut  us  ? doleo  mthtrcole  te 
tain  (J Je  detentum  : quod  deeem  ho - 
minibus  referendum  acceplum.  Ejl  il- 
lud  quiiem  tpyéoJ'tç  , * fed  dviv. rov,^ 
mthtque  gratifimum.  Ve  amis  , ni- 
hil  vidi  apertius.  Fugiamm  igitur  : 
ai  , ut  ais , coram.  jbeophanes  quid 
velit  nefeio  , feripferat  enim  ad  me  : 
ad  refcripfi  , ut  potui.  Mihi  autem 
feribit  , ventre  ad  me  fe  velle , ut  cjr 
de  fuis  rebus  , & quadam  , qua  ad 
me  pertinertnt.  Tuas  Lifteras  ex- 
fëeffo. 

a Laboriofum.  b Tolcrandum. 

Vide  quafo  , ne  quid  temere  fat . 
Statim  fcripjit  ad  me  , loeutum  fe- 
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LETTRE  XIX. 

QXJe  pouvez-vous  dorefnavant  en- 
treprendre pour  les  Buthrotiens  M 
puiique  toutes  vos  follicitationj  ont  été 
inutiles  ? 1 Quel  parti  Brutus  vous  a- 
r-il  mandé  qu’il  prendroit?  je  fuis  fâ- 
ché que  vous  foyez  Ci  occupé  , il  faut 
s’en  prendre  à ces  dix  hommes.  z Ce 
que  vous  avez-  fait  pour  moi  vous  a 
donne  bien  de  la  peine  ; vous  ne  pouviez 
mieux  faire  , 8c  je  vous  en  fuis  trcs-obli- 
gé.  Je  ne  doute  nullement  qu’on  n’en 
vienne  à une  guerre  ouverte  -,  fuyons  j 
mais  comme  vous  me  le  dites  , nous  en 
parlerons  enfemble.  Je  ne  fçii  ce  que 
me  veut  Theophane  \ il  m’a  écrit  , 8c 
je  luy  ai  fait  réponfe  , quoique  je  ne 
fçûlTe  pas  trop  que  luy  dire.  Il  me  man- 
de qu’il  veut  me  venir  trouver  pour  me 
parler  de  fes  affaires  , & de  quelques 
autres  qui  me  regardent.  J’attens  de  r 
vos  nouvelles. 

Prenez  garde  , je  vous  prie , qu’on 
n’aille  pas  trop  vîte.  4 Scatius  m’écrit 
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cum  ejfe  Q.  Ciceronem  valde  ajfev'e - 
ramer , fe  bac  ferre  non  pojfe  : certum 
fibi  ejfe  ad  Brutum  & Caftïum  tran- 
ftre.  Hoc  enim  vero  nunc  difcere  ha 
veo  : hoc  ego  , quid  fit  i interprétât r 
non  poffum,  Poteft  aliquid  itatm  An- 
tonio : poteft  gloriam  mvam  quxrere  : 
potejl  totum  ejfe  ^tS'ictcr/uct  : a & ni- 
rmrum  ita  eft.  Sed  tamen  & ego  ve- 
reor  , dr  pater  conturbatus  eft.  Soit 
enim  , qua  ille  de  hoc  : mecum  qui - 
dem  oL'pa.Tct  b olim.  Plane  quid  vê- 
tit nef  cio. 

A Dolabell a mandata  hahebo  , qua 
ptthi  videbuntur  , id  eft  nihil.  DU 
mihi , C.  Antonius  voluitne  fieri  Sep - 
temvir  ? fuit  certe  dignus.  De  Mene- 
demo  eft  , ut  fcribis . Faciès  omnia 
mihi  nota. 

* Subitum  confilitim. 

b Noa  dicenda. 

MK 
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que  nôtre  neveu  luy  a fort  alluré  qu’il 
ne  peut  plus  foufFrir  tout  ce  que  fait 
Antoine , & qu’il  eft  refolu  à palier  du 
côté  de  Brutus  & de  Callius.  Je  vou- 
drois  bien  fçavoir  ce  qu’il  en  faut  pen- 
fer , car  je  ne  puis  le  deviner.  Peut-être 
qu’il  eft  fâché  contre  Antoine  ; peut- 
être  qu’il  veut  fe  faire  honneur  en  chan- 
geant de  parti  , peut-être  aulïï  eft-ce 
une  envie  qui  luy  a pris  tout  d’un  coup  * 
c’eft  cela  fans  doute.  Cependant  je 
crains , & mon  frere  eft  encore  plus  in- 
quiet ; car  il  fçait  tout  ce  qu’Antoine  « 
dit  de  fon  fils  ; f il  m’en  a dit  autre- 
fois  des  chofes  horribles.  Je  ne  fçai  à 
quoi  tout  ceci  aboutira. 

Les  ordres  de  Dolabella  feront  tout 
ce  qu’il  me  plaira , 6 c’eft-à-dire  rien. 
Dites-moi  donc  , eft-ce  que  C.  Anto- 
nius  a voulu  être  Septemvir  ? 7 cet  em- 
ploi étoit  digne  de  luy.  Je  penfe  com- 
me vous  fur  Menedemus.  Vous  nie 
manderez  tout  ce  qu’il  y aura  de  nou- 
veau. 
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R E M A R QJJ  E S 
SUR  LA  XIX.  LETTRE. 

ï.T)  Uiî/fae  toutes  vos  Çollicitations  ont  efii 

A inutiles.  3 Stetissb  enim  frustra  scri- 
Bis.  A la  lettre , vous  me  mandef  que  vous 
Vous  êtes  tenu  debout  inutilement  , comme 
font  ceux  qui  attendent  chez  les  Grands  , ou 
chez  leurs  juges. 

z.  Il  fout  s'en  prendre  À ces  dix  hom- 
mes , 3 Aux  dix  Commiflaircs  qu’Antoine  avoit 
fait  nommer  pour  la  divifion  des  terres  qu'on 
devoir  donner  aux  foldats  vétérans.  Cicéron 
les  appelle  par  mépris  decem  homines  , au  lieu 
de  decemviros , comme  on  les  appelloit  ordi- 
nairement. Lorfqu’Anroinc  eut  cfté  défait  de- 
vant Modcne  , on  deftitua  ces  dix  Commiffai- 
re$  , & on  en  nomma  dix  autres  parmi  lef- 
quels  fut  Cicéron.  Epifï.  10.  (?  zi.  Lib.  i|. 
Eum. 

).  Theophane.  ;]  Voy.  la  y.  Rem.  fur  la  J. 
Lettre  du  z.  Liv. 

4.  Prentf  garde  , je  vous  prie  , qu'on 
n'aille  pas  trop  vite  3 Cela  a rapport  à çe 
que  Cicéron  dit  enfuirc  fur  fon  neveu. 

t.  Car  il  fouit  tout  ce  qt*  Antoine  a dit 
de  fon  fils.  3 On  voit  dans  la  troifie'me  Phi  ip- 
pique , qu’Antoine  depuis  que  le  jeune  Quin- 
tus  eut  quitté  fon  parti,  dit  qu’il  avoit  voulu 
faire  aflafliner  fon  pere  & fon  oncle  dans  le 
temps  qu’il  eftoit  broUillé  avec  eux.  Appa- 
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remmène  que  long  temps  auparavant , Antoi- 
ne avoit  parle'  de  ce  jeune  homme  comme 
d’un  cfprit  fort  dangereux  , ce  qui  paroift 
allez  par  tout  ce  qu’on  a vû  de  luy  dans  ces 
Lettres.  Quintus  Cicéron  craignoit  que  fon 
fils  ne  fit  femblant  de  quitter  Antoine  , que 
pour  le  mieux  fervir.  Soit  enim  que  ille  d e 
hoc  , pourroit  aulfi  lignifier  , il  f$«it  ce  que 
Statius  m'a  mandé  de  fon  fils. 

' 6.  Les  ordres  de  'DelabcUa  feront  tout  ce 

qu'il  me  flaira.  2 Cicéron  veut  dire  que  fa 
légation  n’eftoit  qu’un  vain  titre  fans  fonc- 
tions. 

7.  Efi-ce  que  C.  Antonius  a 'voulu  être 
Seftemvir  ? 3 C’eft-à-dire  J’un  des  fept  Com- 
milTaircs  pour  la  divilion  des  terres.  Nous 
avons  vû  dans  cette  même  Lettre  , qu'il  y 
en  avoit  dix;  mais  apparemment  que  ces  dix 
eftoienc  pour  la  divilion  des  terres  hors  de 
l'Icalie  , puifque  c’eftoit  a eux  qu’Atticus 
avoir  affaire  pour  les  terres  de  la  ville  de  Bu- 
throte  ; & il  y en  avoit  fept  qui  n’eftoient 
que  pour  l’Italie.  Cicéron  dit  que  C.  Anto- 
nius  eftoic  digne  de  cet  emploi  ; non  pas 
qu’il  fût  au  de  flous  de  luy,  puifque  Cicéron 
fut  luy  même  depuis  l’un  de  ces  dix  Cora- 
railiaires  , mais  parce  que  C-  Antonius  n’avoiç 
alors  pour  Collègues  que  des  gens  obfcurs  , 
comme  on  le  voie  dans  la  fixicmc  & dans  U 
treizième  Philippique. 
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EPISTOLA  XX. 

Cicero  Attico  Sai. 

EGi  grattas  Vetfeno  : nihil  enim 
potuit  humant  us.  DolabelU  man- 
data fint  qualibet  : mihi  aliquid  , 
vel  quod  ii  'uia  nuntiejn>  guis  enim 
hac  , ut  fcribis  , ante  no  ? nunc  du- 
hitare  quemquam  prudentem  , quin 
meus  difcejfus  âejperatienis  fit  , non 
legationis  ? Quoi  ais  , ex tréma  qua* 
dam  jnm  hçmines  de  Rep.  loqui , & 
ects  quidem  viros  honos  5 ego  , qufi 
die  audivi  ilium  tyranmm  in  ton - 
donc  clarîfimum  virum  appelUri  , 
Jubdiffidere  cotpi.  fofiea  veto  quam 
tecum  Lanuvii  vidi  nofitos  tantum 
ftei  habere  ad  vivtndum  » quantum 
accepijfint  ab  Antonio  , defperavi  • 
itaque  , mi  Attiçe „ fortiter  hoc  velim 
accipias  , ut  ego  fcribo.  Genus  illud 
intentas  , quo  cafurus  es  , fcedum 

LETTRE 
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LETTRE  XX. 


]E  fuis  trés-content  de  l’honêteté  de 
Veâenus  , & je  luy  ai  écrit  une 
Lettre  de  remerciment.  Que  Dolabella 
me  donne  tels  ordres  qu  il  luy  plaira, 
quand  il  ne  me  chargeroit  que  de 
quelque  nouvelle  pour  Nicias.  1 Qui 
ejï-ce  qui  a jamais  douté,  & quel  efl 
l’homme  fenfé  qui  puiffe  douter  à pre- 
fent 1 que  cette  légation  n’eft  qu’un  pré- 
texte , ôc  que  je  ne  pars  que  parce  que 
je -Trois  les  affaires  defefperées  ? Vous 
me  dites  que  bien  des  gens  & de  bons 
Citoyens  parlent  de  la  Republique 
comme  la  croyant  perdue  fans  refTour- 
ce  •,  pour  moi  du  jour  que  j’entendis 
dans  une  Harangue  appeller  le  Tiran 
un  homme  trés-il!uftre(,  je  commençai 
à avoir  mauvaife  opinion  des  affaires  ; 
&c  depuis  , lorfque  je  vis  pendant  que 
nous  étions  à Lanuvium  , que  nos  Con- 
jurez n’efperoient  de  vivre  qu’autan  s 
qu’Antoine  voudroit  bien  leur  faire 
cette  grâce  , ? je  perdis  toute  efperance , 
Tcm.  P'J.  P 
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duces  , & quaji  dcnuntiatum  nobis 
Ab  Antonio.  Ex  hac  naxa  exire  conf 
titui  , non  *d  fugam  , fed  ad  fpem 
mortis  me  lions • Hac  omnis  culpa 
Bruti. 


Pompdum  Cartheia  receptum  fcri- 
bis  : jam  igitur  contre  hune  exercL 
tum  , utra  ergo  cafira  ? media  enim 
tollit  Anton  tus.  llla  infirma , bac  nc- 
faria.  Properemus  igitur.  Sed  juva  me 
conftlio  , Brundijione  , An  Puteolis. 
Brutus  qtàdem  fubito  : fed  fapienter. 
7m%o  ti.  3 guando  enim  ilium  ? 
fed  hum  an  a ferenda.  Tu  ipfe  eum  vu 
dere  non  potes.  Dii  illi  mortuo  , qui 
umquam  Buthrotum.  Sed  atta  mififia. 
Vtdeamus  qua  agenda  fmt; 

a CommoTcor  Bruti  difctjfu » 


\ 
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Ain  fi  , mon  cher  Atticus  , que  ce  que 
je  vais  vous  dire  ne  vous  allarme  pas 
plus  que  moi  j le  genre  de  mort  que 
vous  avez  à craindre  fcroit  honteux  , 4 
Antoine  ne  nous  Ta  que  trop  annoncé. 
Je  fuis  refolu  de  foi  tir  du  vailleau,  non 
pas  precifément  pour  éviter  la  mort, 
mais  pour  en  trouver  une  meilleure,  f 
Tout  cela  vient  de  la  faute  de  Bru- 
tus. 

Vous  me  mandez  que  la  ville  de 
Cartheia  a ouvert  fes  portes  à Sextus 
Pompeius  ; 6 on  va  donc  faire  marcher 
des  troupes  contre  luy  j dans  quelle 
armée  paflerons-nous  ? Car  Antoine  ne 
foufFrira  point  de  neutralité  ; la  foi- 
blelfe  eft  d’un  côté , & le  crime  de  l'au- 
tre. Partons  donc  au  plutôt.  Mais  , di- 
tes-moi , dois-je  m’embarquer  à Brin- 
des  , ou  à Pouzzoles  > Pour  Brutus  il 
partira  incelTamment  , & il  fera  très- 
bien.  Je  me  fens  attendri,  quand  eft- 
ce  que  je  le  reverrai  ? Mais  cette  fepa- 
ration  eft  un  de  ces  maux  ordinaires 
qu’il  faut  prendre  en  patience  : vous  ne 
le  verrez  pas  non  plus  ; que  les  Dieux 
puiftent  confondre  cet  homme  dont  ils 
nous  ont  délivré  , c’eft  luy  qui  vous 
donne  tout  cet  embarras.  7 Mais  ne 
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Ratifiées  Erotis , etfi  ipfum  n»ndum 
v'tdi , tarnen  & ex  litteris  ejus  , &, 
ex  eo  , quod  Tiro  cognovit , propemo - 
dum  cognitas  babeo.  Verfuram  fcri- 
bis  ejfe  faciendam  menfium  quinque  j 
id  efi  ad  Kal.  Novemb.  H- S ce.  In 
eam  diem  cadtre  nummos  , qui  x 
Quinte  debentur.  Felim  igitur  , quo~ 
niam  Tire  negat  tibi  p lacéré , me  ejus 
rei  caujja  Romam  ventre  3 fi  te  ex 
res  nibil  ejfendet , vide  as  , unde  num. 
mi  fint  î 'mihi  feras  expenfum.  Hoc 
video  in  prxfentia  opus  ejfe.  Reliqux 
diligentius  ex  hoc  ipfo  exquiram  3 in 
bis  , de  mercedibus  dotalium  prxdio- 
rum  : qux  fi  fideliter  Ciceroni  cura - 
buntur  , quamquam  volo  laxius  t ta - 
men  ei  propemodum  nibil  décrit.  EquL 
dem  video  mibi  quoque  opus  ejje  via- 
ticur.s.  Sed  id  ex  prxdiis  * ut  cadet  , 
ita  folvetur  , mibi  autem  opus  ett 
univerfo  quidem.  Etfi  mibi  videtur 
$ fie  , qui  timbras  timet  , ad  cxdem 
fpcfîan  i tamen  , nifi  explicita  [olu. 
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rappelions  point  le  palfé  , penfons  au 
prefent. 

Quoique  je  n’aye  point  vû  Eros , ce- 
pendant par  ce  qu’il  m’a  écrit , & par 
l’examen  que  Tiron  a fait  de  fes  comp- 
tes , j’en  fuis  fuffifamment  inftruit. 
Vous  me  dites  qu’il  faut  emprunter  8 
deux  cens  mille  lefterces  pour  cinq  mois, 
c’eft-à-dire  jufqu’au  premier  de  No- 
vembre qui  eft  le  jour  de  l’échéance  de 
ce  que  me  doit  mon  frere.  Je  vous  prie 
donc,  puifque  Tiron  m’aflure  que  vous 
ne  voulez  pas  que  j’aille  à Rome  pour 
cela  , de  prefldre  la  peine  , fi  cela  ne 
vous  en  donne  point  trop  , de  me  cher- 
cher de  l’argent  & de  l’emprunter  en 
mon  nom.  Voilà  ce  qu’il  y a de  plus 
prefie  ; je  me  ferai  rendre  compte  du 
relie  en  détail  par  Eros  même , & fur- 
tout  du  revenu  de  ce  bien  qui  vient  de 
ma  femme.  9 Si  on  le  fait  tenir  exacte- 
ment à mon  fils  , je  crois  qu’il  fuffira 
pour  luy  payer  fa  penfion , même  aulîî 
forte  que  je  veux  qu’elle  foit.  Il  eft 
vrai  que  j’ai  aulfi  befoin  d’argent  pour 
mon  voyage.  On  pourra  payer  mon 
fils  à l’échéance  de  chaque  terme,  mais 
il  faut  que  j’emporte  avec  moi  tout 
l’argent  dont  j’ai  befoin  j & quoique 
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tione  , non  fum  difcejjùrus.  Sitne  au- 
tein  extncata  necne  , tecum  cognof- 
cam . Hanc  putavi  mea  manu  fcribett- 
darn  : itaque  feci . De  Radio  , ut  fcri - 
bis  • utique  dit  ncmiai.  Refcnbas  vt- 
lim  ho  die. 


R E M A R ( iU  E S 

SUR  LA  XX.  LETTRE. 

D xnd il  ne  me  chxrgtroit  que  de  quel- 
\^que  nouvelle  pour  Nicixs  ] Ami  parti- 
culier de  Dolabella  qui  eftoit  alors  à Athènes. 
Voy.  la  i.  Rem.  fur  la  ié.  Lettre  du  n.  Li- 
vre. 

i.  Qui  efî  ce  qui  * jamxis  doute’ , & quel 
«îl  l’homme  fenfe'  qui  puijje  douter  k preftnt 
tyc.  ] I!  y a ici  dans  tous  les  Manufcrits  un 
mot  corrompu,  xnteno  . Vi&orius  lit  ante,  n* 
nunc  quidem  &c.  Grævius  croit  qu'on  pourroit 
lire  xttendet  l Qui  eft  ce  qui  fera  attention  cjue 
je  pars  fans  avoir  des  ordres  de  Dolabella  ? J ai- 
merois  mieux  lire  avec  Popma  , xnte  non  i 
mais  je  ne  l’explique  point  comme  luy.  Je  crois 
qu’il  faut  foufentendre  vtdit  -,  qui  cft-ce  qui 
n’a  pas  vû  depuis  long-temps  , & qui  cft-cc 
qui  ne  voit  pas  à prêtent  que  cette  légation 
n'eft  qu’un  prétexté  ? Aprds  nunc  dubitxre 
quimquam  prudtntem  , il  faut  foufentendre 
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cet  homme  qui  craint  fon  ombre,  10 
femblenous  menacer  d’un  maflacre  ge- 
neral , je  ne  partirai  point  que  je  n’aie, 
arrangé  mes  affaires  ; je  fçaurai , lors- 
que nous  nous  verrons , où  cela  en  eft. 
Je  n’ai  pas  voulu  ditfter  cette  Lettre  , 
je  l’ai  écrite  moi-même.  Vous  ne  paye- 
rez qu’à  Fadius  , comme  vous  me  le 
marquez.  Faites-moi,  je  vous  prie,  ré- 
ponfe  aujourd’hui. 


put*;.  Les  conjectures  des  autres  Critiques  que 
je  ne  rapporte  point  ici  , font  on  ridicules 
ou  trop  éloignées  du  texte. 

3.  Que  nos  Conjure % n efperoient  de  vi- 
vre qu' autant  qu’ Antoine  voudrait  bien  leur 
faire  cette  grâce . On  peut  voir  la  Lettre  que 
Brutus  & Caflîus  avoient  écrite  à Antoine  , 
fur  ce  qu’ils  avoient  appris  qu’il  faifoit  venir 
à Rome  des  foldats  vétérans  ; c’eft  la  deuxie- 
me du  onzième  Livre  des  Fam. 

4.  Le  genre  de  mort  que  vous  *ve%  x 
craindre  feroit  honteux, bnus  illud  intb- 
ritus  Q^u o cas  u k.  us  es.  On  lit  dans  quel- 
ques Msrnufcrits,  quo  cafurus  eft  , fupp.  bonus 
qttifque  i & dans  un  autre  quo  eau  fa  eurfus 
eft,  ce  qui  ne  fait  aucun  fens.  Il  paroift  dur  que 
Cicéron  pre'difc  à Atticus  qu'il  périra  avec  les 
autres  qui  avoient  à craindre  le  refTcntiment 
d’Antoine  î cependant  le  correCtif  que  Cicé- 
ron met  à ce  qu’il  va  dire  , fortiter  hoevelim 
nccipias  , fait  voir  qu’il  luy  difoit  quelque 
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chofc  qui  le  regardoit.  Si  la  plufpart  des 
Commentateurs  avoient  fait  cette  reflexion  , 
ils  n’auroicnt  pas  cflé  chercher  des  correc- 
tions & des  fcns  qui  n’ont  aucun  rapport  à 
Atticus. 

J.  Non  pas  precife'ment  pour  éviter  l * 
mort , mais  pour  en  trouver  une  meilleure.  ] 
C’eft  à d:re  pour  tâcher  du  moins  en  mou- 
rant d’être  utile  à ma  patrie  , ce  qu’en  ne 
pouvo:t  faire  alors  à Rome  , parce  qu’Antoi- 
ne  y eftoit  entièrement  le  maître.  Cicéron 
dit  ailleurs  , turpius  eft  enim  prsvatim  cadt- 
re  quant  publiée. 

Epifl.  if.  Lib.  j6. 

6.  Que  la  ville  de  Carthefa  a ouvert 
fes  portes  à Sextus  Pompeiusj  Carthcia  étoic 
une  ville  maritime  de  la  Bœtiquc  dans  l’Ef- 
pagne  ultérieure.  Cicéron  croyoir  que  Sextus 
Pompcius  y eftoit  venu  pour  s’y  embarquer 
& palier  en  Italie  , & c’écoit  une  nouvelle  rai- 
fon  pour  en  fortir  au  plutôt.  Voj.  la  fin  de 
la  x i.  Lett. 

7.  Que  les  Dieux  puiffent  confondre  cet  hom- 
me dont  ils  nous  ont  délivré ce  fl  luy  qui 
•vous  donne  tout  cet  embarras.  ] Du  illi 
liORTUO,  fupp.  male  faciant.  Cicéron  a 
déjà  dit  du  même  Cc(»r , quem  Dii  mortuum 
perduint.  Atticus  luy  avoit  mandé  qu’il  ne 
pouvoir  quitter  Rome  & aller  voir  Bnuus,à 
caufe  qu’il  eftoit  occupé  à folliciter , l’affaire 
des  Buthrotiens  6r  c'cftoit  Cefar  qui  la  luy 
avoit  attirée  en  aiïïgnant  à fes  foldats  les  ter- 
res du  Territoire  de  Buthrotc. 

8.  Qj*’il  faudra  emprunter.  3 Nous  avons 
déjà  dit  que  verfuram  facere  , lignifie  propre- 
ment emprunter  pour  payer  ce  que  l'on  doit , 
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9.  Bu  revenu  de  ce  bien  qui  vient  de 
ma  femme.]  De  mercedibus  dotalium 
ïrædiorum.  Manucc  remraquc  qtsc  pradta  li- 
gnifie quelquefois  les  maifons  quoi»  loüoit 
auffi  bien  que  les  terres  qu’on  affermoit  , & il 
le  dit  après  Àfconius.  Cicéron  veut  parler 
ici  du  revenu  de  ces  maifons  qu’il  avoir  def- 

, tiné  pour  l’entretien  de  fon  fils  , comme  il  le 
dit  dans  la  trente  deuxième  Lettre  du  dou- 
zième Livre  ,*  c’eft  ce  qu’il  appelle  dans  la 
dix-feptième  Lettre  de  ce  Livre  en  parlant 
encore  de  fon  fi  s , mercedem  infularum  , Sc 
dans  la  première  Lettre  du  feizième  Livre  , 
fruftum  infulurum.  En  comparant  ces  trois 
endroits  avec  celui-ci , on  verra  que  Manucc 
a cû  raifon  de  dire  que  pradia  fe  prend  pour 
toute  forte  de  bien  en  fonds  , foit  terres  , foie 
. maifons , & que  c’cft  en  ce  dernier  fens  qu’on 
doit  prendre  ici  dotalium  pndiorum.  Appa- 
remment que  lorfqijc  Cicéron  s'eftoit  feparé 
de  Terentia  , elle  luy  avoit  abandonné  fes 
maifons  pour  l’entretien  de  fon  fils  > ou  bien 
elle  avoit  laiffé  à Cicéron  quelques  biens  pour 
lefquels  il  luy  faifoit  une  rente  , car  on  verra 
dans  le  Livre  fuivant  * que  Cicéron  devoir 
de  l’argent  à Terentia  , & il  n’y  a pas  d’appa- 
rence que  ce  fut  de  fa  dote  qui  devoir  cftrc 
payée  il  y avoit  long-temps. 

* Epift.  6.  & IÇ. 

10.  Cet  homme  qui  craint  fen  ombre.  } 
Antoine-  Voj.  la  i.  Rem.  fur  la  ij.  Lttt.de 
ce  Livre. 
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EPISTOLA  XXI. 

ClCERO  A TT  ICO  S AL. 

N^frrtf  tibi  j épater  exultât  U - 
titia.  Scripfit  cnim  filius  , 
idcitco  prefugcre  ad  Brutum  voluiffe  9 
quod>cum  fibi  negotium  daret  Antonio*  y 
ut  eum  diclatcnm  ejfîceret , praftdium 
cccuparet , àt  recu/affet , recufajfe  au- 
tem  fe , patris  animum  offenderet  : 
i rx  *0  i//»w  hofiem . 7#/»  , /#- 

^#/7 , collegi , , arc  , wr/A/ 

Me  tratus  , //£/  no  cet  et.  Itaquc  eum 
‘ placavi  , & qutdem  c c c c.  «r/4  .* 
reliqua  in  jpe,  Scribit  autem  Statiusy 
ilium  cum  pâtre  habit  are  velle.  Hoc 
vero  mirum  , & id  gaudet.  Ecquem 
lu  tllo  certiorem  mbulonem  f 

tmxpv  a vefiram  de  re  Cani  deli- 
* Dubitacionem. 
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, LETTRE  XXI. 


VOus  fçaurez  qüe  mon  frere  ne  Ce 
fent  pas  de  joie.  Son  fils  luy  a 
écrit  qu’il  avoic  penfé  à aller  trouver 
Brutus , parce  qu’ Antoine  ayant  voulu 
qu’il  le  fit  nommer  Di&ateur  , 1 & qu’il 
s’emparât  de  quelque  porte  , 1 il  luy 
avoit  refufé  de  le  faire  ; & qu’il  l’a- 
voit  refufé  pour  ne  pas  déplaire  à fon 
pere  j que  depuis  ce  temps-là  Antoine 
luy  vouloit  du  mal.  Cependant , dit-il, 
je  me  fuis  retenu  de  peur  qu’Antoine , 
fâché  contre  moi , ne  s’en  vengeât  fur 
vous.  ? Je  l’ai  donc  appaifé.  Il  m’a 
promis  quatre  cens  mille  fefterces  , & 
m’en  fait  efperer  encore  davantage.  4 
Stâtius  mande  à mon  frere  que  fon  fils 
veut  dorefnavant  demeurer  avec  luy  -,  ï 
& ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , c’eft 
que  Statius  en  eft  bien  aife  , 6 avez- 
vous  jamais  vû  un  plus  grand  étour- 
di î 7 

J approuve  fort  que  vous  n’ayez  rien  de- 

P vj 
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berationis  probo.  Nibil  eram  Jufpi - 
CAtus  de  tabulis  : ctK?pxiaç.  a rejlitu- 
tam  arbitrabar.  gu<t  differs  , ut  me- 
cum  cor  Am  $ exfpetfabo.  Tabellarios , 
quoad  voles , tentbis.  Es  enim  occtt- 
pAtus.  £>uod  Ad  Xtnontm  , probe, 
guod  fcribo  , cum  abfolvero.  Jguwto 
fcripftjii  , te  ad  eum  litteras  : nemo 
attulerat.  Tiro  negat  jam  tibi  placere 
Erundifium  , quidem  dicere  aliquid 
^de  militibui.  At  ego  jam  dejlinaram , 
Hydruntem  quidem . Movebant  me  tu*, 
quinque  h or  a.  Hic  autem  quantui 
? b fed  videbimus.  Huilas  a 
U xi.  K ai  quippe  : quid  enim  jam 
rtovt  ? cum  primum  igitur  poteris  ve- 
ntes. Ego  propero  , ne  ante  Sextus  ^ 
quem  adventare  aiunt. 

a Sincère.  • 

. t Navigatio. 
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cidé  fur  l'affaire  de  Canus.  8 Je  ne 
connoiffois  point  cette  dette  , & je 
croyois  qu’on  avoit  rendu  toute  la  do- 
te. 9 il  faudra  attendre  que  vous  foyez 
ici  pour  nous  entretenir  de  l’affaire  dont 
vous  me  parlez.  Vous  retiendrez  auflî 
long-temps  qu’il  vous  plaira  les  Mef- 
fagers  que  je  vous  envoirai , car  je  fç ai . 
que  vous  avez  beaucoup  d'affaires.  Je 
fuis  fort  content  de  ce  que  vous  avez 
mandé  à Xénon,  Je  vous  envoirai  l’ou- 
vrage que  je  compofe 1 , lorfqu’il  fera 
achevé.  Vous  avez  mandé  à mon  frere 
que  vous  luy  aviez  déjà  écrit , mais  on 
ne  luy  a point  rendu  vôtre  Lettre.  Ti- 
ron  dit  que  vous  11’êtes  plus  d’avis  que 
j’aille  m’embarquer  à Brindes , à caufe 
des  troupes  qui  font  de  ce*côté~là.  Ce- 
pendant j’avois  compté  d’aller  m’em- 
barquer , non  pas  à Blindes  , mais  à 
Hydrunte.  10  Je  mè  fouvenois  que 
vous  m’aviez  dit  qu’on  pouvoit  faire 
ce  trajet  en  cinq  heures  , au  lieu  qu’en 
m’embarquant  de  ce  côté-ci.  je  ferai 
long- temps  fur  mer  j mais  nous  y pen- 
ferons.  Vous  ne  m’avez  point  écrit  le 
vingt- un  , & en  effet,  que  pouyoit-il  y 
avoir  de  nouveau  ; Vous  viendrez  donc 
ici  le  plutôt  que  vous  pourrez  j je  preflê 


5Î®,  ' R E M A B.  Q_U  E S 


R E M A R QJJ  E S 

SUR  LA  XXI.  LET  T R E. 

V'il  le  fit  nommer  Di  dateur.  ] On 

V^avoit  défendu  par  une  Loy  exprefTe  d’é- 
lire jamais  un  Di&ateur  : l’exemple  de  Sylla 
& celuy  de  Cefar  ayoient  fait  voir  que  cette 
dignité  mettoit  trop  à portée  de  la  fouveraine 
puiffance.  C’eftoit  Antoine  luy-même  qui  avoit 
Fait  palier  cette  Loy  , je  crois  neanmoins  qu'il 
l’auroit  violée  fans  fcrupule  , s’il  avoit  pû  ef- 
perer  de  réulGrj  mais  il  ne  paroift  pas  qu’il  l’aie 
tenté  , Cicéron  n’auroit  pas  manqué  de  le  luy 
reprocher  dans  fes  Philippiqucs.  Il  y a beau- 
coup^d'apparence  que  le  jeune  Quintus  man- 
doit  cela  à foi^perc  pour  fc  faire  valoir  , &C 
faire  fa  paix  avec  luy  à de  meilleures  condi- 
di  dons. 

a.  Qu'il  fe  vendit  maître  de  quelque 
pofte  3 Apparemment  du  Capitole  , ou  du  Ja- 
nicule. 

3.  Cependant  , dit-il  , je  me  fuis  retenu 
de  peur  qu' Antoine  , fâché  contre  moi  , ne 
s'en  vengeât  fur  'vous.  3 Le  jeune  Quintus 
explique  pourquoi  il  n’avoit  pas  exécuté  le 
deffein  qu’il  aroit  formé  , de  palier  du  côté 
de  Brutus  î me  collegi  lignifie  ici  , j'ai  fait 
mes  réflexions  , je  n’ai  pas  cru  devoir  aller 
fi  vite.  D’habiles  Commentateurs  croycnt 
que  c’eft  ici  le  frere  de  Ciceron  qui  parle, 
mais  il  me  fenablc  que  cela  ne  fait  pas  ua 
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mon  départ  pour  n’être  plus  en  Ita- 
lie à 1'  'arrivée  de  Sextus  Pompeius,que 
l’on  dit  devoir  arriver  inceflamment. 


bon  fens.  Il  cft  bien  plus  naturel  que  le  jeune 
Quintus  ait  cû  peur  que  * s’il  palToit  du  parti 
d’Antoine  dans  celui  de  Brutus , Antoine  ne 
s'en  vengeât  fur  fon  perc , que  de  penfer  que 
le  frere  de  Cicéron  avoir  peur  que  s’il  ne 
me'nageoit  pas  fon  fils  , ce  jeune  homme  ne 
cherchât  à nuire  à Cicéron  ; de  plus  , ilium 
flacavi  cft  un  terme  qui  ne  convient  guercs 
d’un  pere  à un  fils  » au  lieu  qu’il  convient 
fert  au  jeune  Quintus  par  rapporta  Antoine, 
dont  il  a dit  deux  lignes  plus  haut  , ex  te 
fibi  ilium  hofitm. 

4.  Il  m'a  promis  quatre  cens  mille  fefttr- 
ces  y & m’en  fait  efpzrtr  tncorè  davantage.] 
Pour  le  retenir  dans  fon  parti;  On  a vu  qu' An- 
toine avoit  fait  alors  une  profiifion  infinie  de 
l’argent  que  Ccfar  avoit  laiffé.  Ainfi  il  n’eft 
point  extraordinaire  qu’il  eût  promis  au  jeu- 
ne Cicéron  quatre  cens  mille  feftercos  , ce 
qui  ne  faifoit  pas  quarante  mille  francs  de 
nôtre  monnoie.  Peut  cftrc  auffi  que  ce  jeune 
homme  ne  difoit  cela  à fon  pere  , que  pour 
l’engager  à luy  donner  de  l'argent  , afin  de  le 
détacher  entièrement  d’Antoine.  Il  n’y  a nulle 
apparence  que  ce  foit  Quintus  Cicéron  qui 
dife  qu’il  a promis  quatre  cens  mille  fefter- 
ccs  à fon  fils  » cela  eft  bien  éloigné  de  ce 
que  Cicéron  dit  plus  bas  de  fon  frere  , qn’il 
ne  cherchoit  qu’à  ne  rien  donner  à fon  fils. 
Epitl.  xf-  b-  Lib. 


3Ji  R E M A R q^V  B s 

Jf.  Statius  mande  à mon  frere  qui  fan 
fils  veut  dorefnavant  demeurer  avec  luy.  ] 
Il  n'y  avoit  point  demeuré  depuis  qu’il  eftoit 
revenu  d'Efpagne.  Vide  Eptft.  38.  & jÿ. 
Lib.  13. 

6,  Et  ce  qu'il  y a de  plus  furprtnant  , 
e*tfi  que  Statius  en  ett  bien  aife.  3 Nous 
avons  déjà  dit  que  çct  Affranchi  gouvernoit 
abfolumcnt  fon  maître.  Apparemment  que  cela 
déplaifoifau  jeune  Quintus  , autant  qu’on  a 
vû  ailleurs  que  cela  avoit  déplu  à fa  mere. 
Stat'us  n’eftoit  donc  pas  fâché  qu’il  fut  brouil- 
lé avec  fon  pere  , parce  que  'a  mrre  ayant 
efté  répudiée  & le  fils  elt.mt  éloigné  , cet 
Affranchi  eftoit  encore  plus  Purement  le  maî- 
tre de  l’efprit  de  Quintus  Cicéron  j e’eft  ce 
que  nôtre  Auteur  veut  faire  entendre  ici. 

7.  Ave%  vous  jamais  vü  un  plus  grand 
étourdi  t ] Cela  peut  fe  rapporter  à Statius  oa 
au  neveu  de  Cicéron.  Je  crois  que  cela  re- 

Îardc  plutôt  ce  dernier  , & que  Cicéron  veut 
ire  qu’il  ne  croyoit  rien  de  tout  ce  que  ce 

E P I S T O LA  XXII. 

Cicero  Attico  S ai. 

GRatulor  nobis  jilium  exiif- 
fe  : molejltu  non  crit.  Panfam 
bene  loqui  credo.  Stmfcr  triim  cottm 
junfiu  n ejft  cum  Hirùo  fcio.  Ami- 


* \ 

» 

. , 


Digitized  by  Google 


s tt  r la  XXL  Lettre, 

jeune  homme  vouloit  faire  accroire  à fon  pe- 
re.  En  effet,  il  en  parle  dans  la  vingt  fcptié- 
we  Lettre  de  ce  Livre , d’une  maniéré  qui  fait 
voir  qu'il  n’en  avoir  pas  encore  bonne  opi- 
nion. * On  verra  dans  les  Lettres  du  Livre 
fuivant,  qu’Atticus  fut  encore  plus  long  temps 
à fc  perfuader  que  fon  neveu  voulût  tout  de 
bon  rentrer  dans  fon  devoir. 

* O turpem  fororis  tue,  filium. 

8.  Sur  l'affaire  de  Canut  3 Sur  îe  mariage 
de  fa  fille  avec  le  neveu  de  Cicéron.  Eptft. 
41*  & 4t.  Lib*  13. 

9.  Je  ne  connoifsois  point  cette  det- 
te y çjr  je  croyoit  qu’on  avoit  rendu  toute 
la  dote.  3 Cette  fille  de  Canus  cftoit  veuve, 
ou  avoit  fait  divorce  avec  fon  premier  ma- 
ri » elle  s’eftoit  engagée  pour  luy  lorfqu’il 
avoit  emprunté,  & c’eftoit  pour  cela  qu’elle 
n’avoit  pu  retirer  fa  dote. 

10.  Hydrunte  3 Ville  de  la  Poiiilte  main- 
tenant Otranto  , la  plus  proche  de  la  côte 
d’Epire. 


LETTRE  XXII. 

C’Eft  un  bonheur  pour  nous  que 
nôtre  neveu  Toit  forti  de  Rome  , 
il  ne  nous  donnera  plus  d’inquictude.  1 
Je  crois  bien  que  Panfa  parle  comme  il 
faut  , car  je  fçai  qu’il  a toûjours  été 
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cijfimum  Bruto  & Cajfio  puto , fi  ex- 
pediet.  Sed  quando  illos  videbit  ? inimi. 
cum  Antonio  : quand*,  aut  cur?  quouf- 
que  ludemur  ? Ego  autem  fcripfi  S ex- 
tum  adventare , non  quo  jam  adejfet , 
Jed  quia  certe  id  ageret , ab  armifque 
nullus  difcederet . Certe  , fi  pergit  » 
bellum  paratum  efi.  Hic  autem  noHer 
Cytherius  , nifi  viclorem  , neminem 
'viciurum-  jQuid  ad  bac  Panfa  ? cum 
tttro  erit , fi  bellttm  trit  ? quod  vide . 
tur  fore  ? fed  & bac , & alla  coram  : 
hodie  quidem  , ut  fcribis , aut  cras . 


R E M A R QJJ  E S 

SUR  LA  XXII.  LETTRE. 

i.T  L ne  nous  donnera  plus  d'inquiétude . ] 
J.  On  voit  par  le  commencement  de  cette 
Lettre  que  Cicéron  & Atticus  fe  d^fioienc 
fort  de  lear  neveu  , comme  nous  l’avons  dit 
dans  les  Remarques  fur  la  Lettre  précédente. 
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uni  avec  Hirtius.  Je  crois  aufïï  qu’il 
fera  fort  des  amis  de  Brutus  & de  Caf- 
fius  s’il  y trouve  fon  compte  ; mais 
* quand  les  verra-t-il  > Qu’il  /oit  ennemi 
d’Antoine , c’elt  ce  que  je  ne  crois  point; 
quand  cela  a-t-il  paru  ? Pourquoi  le 
feroit-il  ? fe  mocquera-t-on  toujours  de 
nous  ? Si  je  vous  ai  écrit  que  Sextus 
Pompeius  arrivoit , ce  n’eft  pas  que  ce- 
la foit  encore  fi  proche  , mais  c’eft  qu’il 
s’y  préparé , & qu’il  ne  penfe  point  du 
tout  admettre  bas  les  armes.  S’il  conti- 
nue , nous  allons  avoir  la  guerre.  Pour 
Antoine,  1 il  dit  hautement  que  pour 
vivre  il  faudra  vaincre  ; Que  dit  là- 
deflus  Panfa  ? quel  parti  fuivra-t-il  Ci 
nous  avons  la  guerre  , comme  il  y a 
tout  lieu  de  le  craindre  ? Mais  nous 
parlerons  de  cela  & de  beaucoup  d’au- 
tres chofes , lorfque  nous  ferons  enfem- 
ble  ; vpus  me  faites  efperer  que  ce  fera 
aujourd’hui  ou  demain. 


i.  Antoine  ] Cytherius  , l’amant  de  Cyche- 
ride  , fameufe  Comédienne  dont  nous  avons 
parle'.  • 
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EPISTOLA  XXIII.- 

Cicero  Attico  S al, 

% 

Mlrifice  torqueor  , fine  dolore 
tamen  : fcd  permulta  mihi  de 
nofiro  itinere  in  ut  r inique  partent  ec- 
currunt.  Quoujque  ? inquies.  Quand 
erit  integrum  : erit  au^em  ufque  dum 
ad  navent.  Pan  fa  fi  rejcripfierit  , & 
meam  tibi  , <jr  illius  epifiolam  mittam. 
Siltum  exjpeëïabam  5 eut  üœ-o/Avyua,* 
compofiitum  , fit  quid  novi.  Ego.  litté- 
ral mifi  ad  Brutum  : cujm  de  itinere 
etiam  ex  te  velirn  , fi  quid  ficies  , co- 
gnofeere. 

a Commcnrarium. 
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•%  LETTRE  XXIII. 

T E fuis  fort  tourmenté  quoique  fans 
1 douleur  ; il  me  palïe  dans  l’efprit 
bien  des  chofes  pour  & contre  mon 
voyage.  Jufqu'à  quand,  me  direz-vous, 
durera  cette  incertitude  ? jufqu’à  ce 
que  je  ne  puilfe  plus  changer  de  parti , 
c’eft-à  dire , jufqu’à  ce  que  je  fois  em- 
barqué. Si  Panfa  me  fait  réponfe  , je 
vous  envoirai  fa  Lettre  & la  mienne. 
J’attens  Silius,  je  luy  donnerai  ce  Me- 
moire  que  j’ai  compofé  j 1 s'il  y a 
quelque  chofe  de  nouveau  , vous  me 
l’écrirez.  J’ai  écrit  à Brutus  , je  vous 
prie  de  me  mander  ce  que  vous  fçau- 
f ez  fur  fon  départ. 


» 


5 j S R E M A R Q^U  I S 

" • 

R.EMAR  QJJ  ES 

SUR  LA  XXIII.  LETTRE. 


I.T  'Attens  Silius  , je  luy  donnent  ce  Me~ 
J moire  que  j'ai  compofe'.  ] Siîtum  expec- 
taosm } eus  i-xi^ixa.  compofitum  fupp.  dabo  | 


EPISTOLA  XXIV. 

/ 

Cicsro  Attico  S al. 


TAbelUrius  > quem  ad  Bruant 
mijeram  , ex  itinere  rediitv  1 1. 
Kdend . Ei  Sennlia  dixit  , eo  die 
Bmtum  H.  iiii.  profeclum.  Sane 
do  lui  mets  lifteras  redditas  no n cjfei 
Silius  ad  me  non  venerat.  Cauf- 
fam  compofui.  Eum  libellum  tibi  mi - 
fi.  Te  quo  die  exfjtettem  » velim 
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fi  quid  novi  , fupp.  fcribes.  Car  il  faut  fe- 
parer  fi  quid  novi  de  ce  qui  précédé.  Ma- 
nuce  qui  les  joint  cnfcmblc  , croit  qu'apres 
compofitum  il  faut  foufentendre  dabis.  Je  fe- 
roisde  cet  avis,  fi  cet  endroit  n’aroit  un  rap- 
port vifible  arec  cet  autre  de  la  Lettre  fui- 
▼ante  : Silius  ad  me  non  venerat  » caufam 
compofui  , tum  libellum  tibi  mifi.  i-xo/a^fia 
te  caufam  font  donc  la  même  chofe.  C'cftoit 
apparemment  un  Mémoire  fur  l’affaire  que  le 
frère  de ^Cicéron  aroit  avec  Silius.  Epifi.xt. 
b.  Lib. 


LETTRE  XXIV. 

LE  Meflàger  que  j’avois  envoyé  à 
Brutus  , eft  revenu  fur  fes  pas  le 
vingt- fix.  Servilie  îuy  a dit  qu’il  étoit 
paru  ce  jour-là  1 lur  les  dix  heures 
du  matin.  J’ai  été  trés-fàché  qü’il  n’ait 
pas  reçû  ma  Lettre.  Je  n’ai  point  vû 
Silius.  J’ai  écrit  ce  Mémoire  1 qui  le  re- 
garde , & je  vous  l’envoye.  Je  vou- 
d rois  bien  fçavoir  quel  jour  vous  vien- 
drez ici. 


3<£o  R E M A R Q^U  I S 


R E M A R QJJ  E S 

SUR  LA  XXIV.  L E T T R E. 

^ Ve  Bru  tus  eftoit  ptrti  et  jour-l*.  ] 

V^II  n’avoic  pas  encore  fait  voile  pour  la 
Grèce  ; mais  comme  il  ne  fc  croyoit  pas  en 

EPISTO'LA  XXV. 

Cicïro  Attico.Sal. 

DE  meo  itinere  varia  fententia. 

Multi  enim  ad  me.  Sed  tu  in. 
cumbe  quafo  in  eam  curam.  Magna 
res  ejl.  An  probas  , fi  ad  K al.  Jamt. 
cogitamus  ? meus  ammus  efi  aquus , 
fie  tamen , ut  fit  nihil  offenfionis  fit  : 
(fi  tu  etiarn  fi cite  , quo  die  olim  pia- 
culum  , myïteria  ficilictt  : ut  ut  fit  res  , 
cafiits  confilium  nofiri  itineris  judica- 
hit  : dubitcmus  igitur.  Efi  enim  hi- 
berna navigatio  odiofa  $ coque  ex  te 

Tûretr' 
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fûrctrf  à fa  maifon  de  Lanuvium  , il  monta 
fur  fa  flote  , d’où  il  venoit  quelquefois  dans 
les  villes  maritimes  de  la  Campanie.  Il  ne 
partit  que  vers  la  fin  d’Aouft,  après  la  fin  de 
fts  jeux  , comme  on  verra  dans  les  Lettres 
du  Livre  fuivanc. 


».  J’*!  écrit  et  Mémoire.  2 Voy.  la  Re- 

marque fur  la  Lettre  précédente. 


LETTRE  XXV. 


ON  penfe  fort  différemment  fur 
mon  voyage  , car  bien  des  gens 
m’en  parlent  ; mais  penfez.y , je  vous 
prie  avec  attention  , cela  eft  fort  im- 
portant pour  moi.  Eftes-vous  d’avis  que 
je  parte , pourvu  que  je  fois  de  retour 
pour  le  premier  de  Janvier  ? Tout  ce 
qui  m’inquiète , c’eft  que  cela  ne  fafTe 
quelque  tort  à ma  réputation.  1 Pour 
marquer  le  jour  des  Myfteres  vous  di- 
tes fort  bien  le  jour  de  ce  fameux  fean- 
dale.  1 Quoiqu’il  en  foit  , mon  retour 
dépendra  de  la  maniéré  dont  les  affai- 
res tourneront } ainfi  ne  décidons  rien, 
Tom . K/. 
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qu&fieram  myttcriorum  dtem . Brutum; 
ut  fcribis  t vifum  iri  à me  futo . 

&/#£  volo  pnd.  Kal. 

l 

R E M A R QJJ  E S 

SUR  LA  XXV.  LETTRE. 

l.HP  Out  ce  qui  m'inquiète  , c'efl  que  ce lu 
X ne  fajfe  quelque  tort  à m » réputation.  ] 
On  a déjà  vû  dans  quelques-unes  des  Lettres 
precedentes  , que  Cicéron  apprehendoit  qu’on 
ne  trouvât,  mauvais  qu’il  s’éloignât  dans  un 
temps  où  il  pourrait  être  utile  à la  Républi- 
que ; & on  verra  dans  les  Lettres  fuivantes, 
que  c’cftoit  cette  crainte  <jui  l’avoit  fait  hc- 
nter  fi  long-temps  s’il  partiroit , # qui  le  dé- 
termina enfin  à revenir  fur  fes  pas.  Voye% 
fur  tout  la  7.  Lett.  du  16.  Liv. 

x.  Pour  marquer  le  jour  des  Myfteres  , 
' vous  dites  fort -bien  le  jour  de  te  fameux 
fcandale.  3 Cicéron  avoit  demandé  à Atticus 
s’il  ne  feroit  pas  à propos  qu’il  fût  de  retour 
pour  le  temps  des  Myfteres  , c’eft-àdire  dans 
les  premiers  jours  de  Décembre  , parce  que 
les  Tribuns  entroicnc  en  Charge  dés  le  dix  de 
ce  mois  , & qu’il  y en  avoit  plufieurs  qui 
eftoient  amis  de  Brutus  & de  Caffius-  Il  y 
avoit  même  un  des  Conjurez  parmi  ceux  qui 
eftoient  defignez  Tribuns.  Ces  Myfteres  donc 
parle  ici  Cicéron  , ce  font  ceux  de  la  bonne 
Décile.  Atticus  en  répondant  à Cicéron  pour 
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Il  cft  fâcheux  de  s’embarquer  pendant 
l’hiver  ; & c’eft  pour  cela  que  je  vous 
avois  demandé  fi  je  ne  ferois  pas  mieux 
detre  de  retour  pour  le  temps  des  Myfi 
teres.  * Je  crois  , comme  vous  me  le 
marquez , que  je  pourrai  voir  Brutus. 
Je  compte  de  partir  d’ici  le  dernier  du 
mois.  1 


marquer  ces  Myftercs , avoir  dit  <j uo  die  olim 
ptÂclum  . le  jour  de  ce  fameux  fcandalc  ; 
c’eft-à-J’ire  , le  jour  que  Ciedius  profana  ces 
Myftercs  en  entrant  en  habit  de  femme  chez 
Cefar  où  i's  fe  céiébroient.  Atticus  fçavoit 
que  Cicéron  aimoic  qu'on  rappellit  tout  cc 

3ui  avoit  rapport  à Clodius  , cc  cruet  ennemi 
ont  la  mort  luy  avoit  fait  tant  de  plaifir , 
qu’on  a vû  ailleurs  qu’il  datoit  de  ce  jour- 
là  comme  d’une  fameufe  Epoque  pour  luy. 
6e  jour  des  Myftercs  en  eftoit  encore  une 
plus  célébré  pour  Cicéron  , car  outre  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  Clodius,  qui  donna 
lieu  depuis  à l’inimitié  qui  fut  entre  iuy  8c 
Cicéron  , comme  on  a vû  dans  le  premier 
Livre  , ce  fut  auflî  le  jour  qti’on  célcbroit  ces 
Myftercs  qu’il  fit  arrêter  les  principaux  des 
complices  de  Catilina.  On  lit  dans  les  an- 
ciennes éditions  quo  die  Olympi * , cum  Myf- 
terïa.  Cette  leçon  corrompue  a fait  imaginer 
à de  célébrés  Critiques  une  Fête  chez  les  Ro- 
mains , qui  n’y  fut  jamais.  Ëofius  a rétabli  cec 
endroit  en  fuivant  la  leçon  d’un  ancien  Ma- 

c Lij 


Kimarq^ues 

nufcrit , mais  il  ne  l’a  pas  bien  entendu.  Gro- 
novius  , & Grævius  après  luy  , font  les  feuls 
qui  aycnt  conçu  ce  que  Cicéron  vouloir  dire. 

Il  y a neanmoins  une  chofe  fur  laquelle  je  ne 
fuis  point  d’accord  avec  eux.  Ils  difent  que 
les  Myfteres  de  la  bonne  DécfTe  fc  célébraient 
le  premier  de  Mai  , & que  Cicéron  qui  eftoit 
fâche'  de  s’embarquer  pendant  l’hiver  pour  venir 
de  Grèce , demandoit  à Atticus  s’il  ne  fuffi- 
roit  pas  qu’il  fût  de  retour  pour  le  commen- 
cement de  Mai.  Mais  i°,  il  eft  fûr  que  du 
temps  de  Cicéron  on  célébrait  au  mois  de 
JDeccmbre  les  Myfteres  de  la  bonne  Déeffc  j 
du  moins  , il  eft  fûr  qu’ils  furent  célébrez  ce 
mois-là  Iorfqne  Ciodius  les  profana  , & l’an- 
née du  Confulat  de  Cicéron.  i°.  Il  n’y  a nulle 
apparence  que  Cicéron  n’ait  penfé  à revenir 
à Rome  qu’au  mo’s  de  M ii  de  l’année  fui- 
\ante.  Le  temps  où  Antoine  dévoie  fortir  de 
Charge  pouvoit  Lire  de  trop  grands  change- 
mens  dans  les  affaires  ; c'eftoic  un  moment 
de  crife  qu’il  ne  faloit  pas  manquer.  Auffi 
Cicéron  dans  la  feptiéme  Lettre  du  feiziéme 
Livre  , écrite  depuis  que  Cicéron  eftoit  parti 
pour  la  Grèce  & qu’il  eftoit  revenu  fur  fes 
pas  , dit  qu’il  avoit  toujours  çompté  d’eftre 
de  retour  pour  le  premier  de  Janvier  , & il 
le  répété  dans  la  premi-re  PhMippiquc.  Il  eft: 
vrai  qu’Ovidc  Sc  Macrobc  difent  que  la  Fê- 
te de  la  bonne  DécfTe  fe  célébroit  le  premier 
de  Mai  ; mais  comme  fous  le  Confulat  de  Çi- 
ccron,  & quelques  années  depuis  , elle  s’eftoit 
célébrée  au  mois  de  Décembre,  il  y a appa- 
rence que  cette  Fête  ne  fut  fixée  au  moi  de 
Mai  que  depuis  Augufte. 

j.  C’eff  [our  ctlu  que  je  vous  ai  dtman-. 
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dé  Ji  je  ne  ferais  pas  mieux  d'ejlrt  de  retour 

{eur  le  temps  des  Myftercs.  ] Pour  deux  rat- 
ons { la  première  , pour  eflire  en  Italie  lorf- 
que  les  Tribuns  défignez  entreroient  en  Char- 
ge j & la  fécondé  , parce  qu'eftant  de  retour 
au  commencement  de  Décembre  , il  ne  fe 
feroit  pas  embarqué  dans  le  fort  de  l'hiver, 
comme  il  auroit  fait  , s’il  n*c(loit  revenu  que 
pour  le  commencement  de  Janvier.  Il  y a 
dans  le  texte,  eoque  ex  te  qutfieram  Myfle- 
riorum  diem.  Cela  ne  lignifie  pas  que  Cicé- 
ron demandoit  à -Atticus  quel  jour  fcro:ent 
les  Myftcres.  Avant  la  reformation  du  Ca- 
lendrier par  Jule  Ccfar  , Cicéron  auroit  pu 
faire  cette  queftion  , comme  il  l*a  faite  dans 
la  dernière  Lettre  du  cinquième  Livre  , & 
dans  la  première  du  fixiéme  , parce  qu'alors 
l’année  cftoit  lunaire  , & que  les  intercala- 
tions n’eftoient  pas  réglées.  Mais  depuis  que 
l’année  fuivit  ’e  cours  du  folcil , il  n’y  avoit 
plus  d'intercal.ition  de  mois,&  l’ordre  des  temps 
ne  dépendoit  plus  de  la  fantaifie  des  Pontifes. 
Il  eft  vrai  que  Suetone  dit  que  depuis  la  mort 
de  Cefar  , en  n’obfcrva  pas  régulièrement  l’or- 
dre qu’il  avoir  nvs  dant  le  Calendrier  , jufqu'à 
ce  qu’Augufle  le  reforma  une  fécondé  fois  ; 
mais  comme  Ccfar  n’tfto't  mort  que  depuis 
quelque  mois  , il  ne  pouvoit  pas  y avoir  enco- 
re d’erreur. 


CL 

/* 


'êt 


Digitized  by  Google 


3 66  Libe*.  XV.Epist.  XXVI. 
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EPISTOLA  XXVI. 

Cicero  Afueo  S AL. 

DE  £hiinti  negotio  video  a te 
omnia  faffa.  jlle  tamen  dolet , 
dubitans  , utrum  morem  gérât  Lepu , 
an  fidem  injirmet  Silio.  Jnaudivi  L, 
Tifonem  velle  exire  legatum  ^çvSèf- 
jfdtpo)  a S C.  velim  frire  quid  fit. 
Tabellaritts  ille  , quan  tibi  dixeram 
d me  ad  Brutum  ejfe  miffium  in  Ana- 
gninum  , ad  me  venit  ea  noctc  , qud 
proxi  ma  ante  Kal.  fuit  i litttrafque 
ad  me  attulit  : in  qui  bus  unum  allé - 
num  fumma  jua  prudentia  , id  efi 
illttd , ut  fieciem  luâos  fuos.  Refcripfi 
fcililet  , primum  me  jam  prcfecium  y 
ut  non  integrum  fit  : dein , ctT07rd- 
Tafov  b effe , me  , qui  Romam  omrit- 
no  pofi  h&c  arma  non  accefferim  , ne- 
que  id  tam  periculi  mei  cauffa  fecerim  , 

a F*!fc  pcrfcripro,  b Abfurdiflûnum . 
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LETTRE  XXVI. 


JE  vois  que  vous  avez  fait  tout  ce 
qu’on  pouvoit  faire  fur  l’affaire  de 
mon  frere  ; il  eft  cependant  fâché  , 
parce  qu’il  ne  fçait  s’il  doit  s’en  rap- 
porter à Lepta  ou  fe  défier  de  Silius. 
J’ai  oui  dire  que  L.  Pifon  vouloir  s’ab- 
iénter  fous  un  faux  Decret  du  Sénat , 1 
je  voudrois  fçavoir  ce  qui  en  eft.  Je 
vous  avois  dit  que  j’avois  envoyé  un 
MefTager  à Brutus  à Anagnie  * il  eft  re- 
venu la  nuit  du  dernier  du  mois  pafie  , 
& il  m’a  apporté  une  Lettre  dans  la- 
quelle il  y a une  chofe  qui  n’eft  gue- 
|jK'  d’un  homme  aullî  raifqnnable  que 
Brutus  ; il  me  prie  d’aller  à Rome  pour 
ies  jeux.  Je  luy  ai  fait  réponfe  là-deftus 
que  j’avois  déclaré  mon  départ,  & que 
j’étois  déjà  en  chemin,  qu’ainfi  je  ne  pou- 
vois  plus  reculer  j.  d’ailleurs  qu’il  feroit 
abfurde  que  n’ayant  point  été  à Rome 
depuis  qu’on  y a fait  venir  des  foldats, 
& cela  moins  pour  ma  fureté  que  parce 
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quam  dignitatis  , jubito  ad  ludos  ve- 
ntre. Tait  cnirn  tcmpore  ludos  facere 
illi  bottefium  efi  , eut  ne  ce  (Je  efi. 
Spetfare  mïhi  ut  non  ejl  necejfe  , fie 
ne  hontfium  guident  efi.  Equtdem 
illos  celebrari  > & ejfe  quam  gratijfi- 
mes  mirahiliter  cupio  : idqtte  ita  fu- 
tur um  tjje  confido  : & tecum  ago  > ut 
jam  ab  tp fa  comnijfone  ad  me , quern - 
admodum  accipiantur  , âeinde  omnino 
reli quorum  die  s ftngulos  perfequare • 
Sed  de  ludii  haftenns. 


Reliqua  pars  epifioU  , efi  ilia  qui- 
dent  in  utramque  partem  : fed  tamen 
nonnulles  interdum  jacit  igniculot  vi- 
riles : quod  quale  tibi  videretur  > 
pojfes  interpretari , mi  fi  aâ  te  exem- 
plum  epifoU.  guamquam  miht  ta - 
bellarius  nofier  dixerAt  , tibi  quoque 
fe  aituhffe  litteras  a Bruto , eafjue  ad 
te  e Tufculano  ejfe  delatas . Ego  itine - 
ra  fie  compofueram  , ut  Noms  Jguint. 
Tuteolis  ejfem . F aide  enim  fefiino  j 


Livre  XV.  Lett.  XXVf. 
qu’un  homme  de  mon  rang  n’y  pouvoic 
erre  avec  dignité  , j’allaife  tout  d’ui^ 
coup  paroître  à des  jeux.  Dans  la  con- 
joncture ou  nous  iommes  , on  peut 
avec  bienféance  donner  des  jeux  quand 
on  y eft  obligé  par  fa  Charge  comme  Bru- 
tus , mais  il  ne  conviendroit  pas  que  j’y 
aiïiftafle  n’y  étant  point  obligé.  Je  fou- 
haite  de  tout  mon  cœur  qu’il  y ait  un 
grand  monde  , & qu’ils  plaifent  fort  au 
peuple  comme  je  l’efpere  j je  vous  re- 
commande de  me  mander  dés  qu’ils  fe- 
ront commencez  , comment  ils  auront 
été  reçûs;&  de  me  rendre  compte  enfuite 
tous  les  jours , de  ce  qui  s’y  fera  paiTé  j 
mais  c’eft  aflez  parler  de  ces  jeux. 

Le  refte  de  la  Lettre  de  Brutus  elt 


plein  d’incertitude  : il  luy  échape  nean- 
moins de  temps  en  temps  quelques  traits 
de  vigueur  ; & , afin  que  vous  puiflïcz 
juger  par  vous-même  de  ce  qu’on  en 
doit  penfer  , je  vous  envoie  une  co- 
pie de  fa  Lettre , quoique  mon  Melfa- 
ger  m’a  t dit  qu’il  avoit  une  Lettre  de 
Brutus  pour  vous , «5c  qu’on  vous  l’avoit 


portée  de  Tufculum.  Suivant  que  j’ai 
réglé  ma  marche  , je  compte  d etre  à 
Pouzzolles  le  fept  de  Juillet.  Je  m’em- 
barquerai le  plutôt  que  je  pourrai , mais 


0_v 
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il  a tâmen , ut , quantum  homo  pofit  y 
quant  cautifime  navigem. 

U,  Ælium  cura  liberabù  : is  me 
paucos  Jpecus  in  cxtrcmo  fundo  , & 
eus  qutdern  fubterraneos , , fervitutis 
• apud  taie  quid  babituros  : id  me  jam 
jam  nollc  , neque  mibi  quidquam 
ejfe  tanti  > fed  , ut  mibi  dicebas  , 
quant  lenijjime  j potin*  ut  cura  libe- 
retur , quam  ut  me  Juccenfere  aliquid 
fujpicetur,  idem  de  illo  Tulltano  ca - 
ptte  libéré  cum  Cafcelto  loquare.  Par- 
v*  res  eft  : fed  tu  bene  Attendifii  : 
nimù  callide  agtbatur.  Ego  autem , Ji 
mibi  impofuiffet  aliquid  , qUod  pane 
fecit , nifi  tua  malt  tin  affuijfet , ani- 
me inique  tulijfem.  Itaque  » ut  ut 
erit  , rem  impediri  male. 


Ottavam  partem  tuli  luminarium 
in  adium  ad  Jirana  memincris . Cui 
Caret  Ha  , videris  mancipio  date  ad 
eam  fummam  , qua  fub  pracent  fuit 
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ce  nç  fera  qu’aprés  avoir  pris  toutes  les 
précautions  poflibles. 

Vous  direz  à M.  Ælius  de  n’être  point 
inquiet  -,  il  fe  plaint  de  ce  que  je  veux 
faire  paflèr  des  conduits  foufterrains 
dans  l’extremité  de  fon  champ  , ce  qui 
pourroit  l’afTujettir  à quelque  fervitude  ; 

* vous  luy  direz  qu’il  y a long-temps 
que  je  n y penfe  plus,  & que  je  m’en  fou- 
çie  fort  peu  ; mais  , comme  vous  me  le 
difiez  , il  faut  luy  en  parler  d’une  manié- 
ré qui  ne  marque  aucune  aigreur,  & qui 
luy  falTe  voir  que  je  ne  veux  que  le 
raflïirer.  Je  vous  prie  aufli  de  parler  , 
mais  d’une  maniéré  ferme  , à Cafcelius 
fur  cette  dette  de  Tullius  ; ce  n’eft  pas 
une  affaire  de  grande  importance  , mais 
il  n’a  pas  été  alfëz  droit , comme  vous 
l’àvez  fort  bien  remarqué  ; s’il  m’avoit 
trompé  , ce  qui  auroit  pu  arriver  fi  je 
n’avois  pas  eû  pour  fécond  un  homme 
aufïï  fin  que  vous  , î j’aurois  été  fort 
piqué-,  ainfi  le  pis  aller,  c’eft  de  ne  point 
finir  cette  affaire. 

Souvenez  vous  de  faire  diminuer  d’un 
•huitième  les  fenêtres  de  cette  maifon  qui 
eft  auprès  du  Temple  de  la  Déeffe  Stre- 
11a.  4 Faites  ajuger  ce  bien  à celui  pour 
'qui  Cærellia  le  demande  , au  prix  le 
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maxima  : id  opiner  ejfe  ccclxXx; 
Novi  fi  quid  erit  , tique  etiam  fi 
quid  profit  des  , quod  fiturum  pu- 
tes y fcribas  ad  me  quant  fiepifiime 
velim.  Varroni  , quemadmodum  tibi 
mandav't  , me  miner  il  excufare  tar  di- 
latent" litterarum  mearum.  Mandai 
ifium.  M.  Enniui  quid  egerit  de  tefi 
tamento  ( curiofus  enim  ) fadas  me 
velim  ccrtiotcm.  Ex  Arpintii  , vi. 
Non. 


K E M A R C^U  E S 

SUR  LA  XXVl.  LETTRE. 

\ • 

l'/“\  Ve  L.  Pifon  voulait  s'abfeuter  fous 
W un  faux  Decret  du  Sénat.  ] On  avoir 
apparemment  dit  à Cicéron  qu'il  vouloir  de- 
mander une  Légation  libre. C’eftoit  le  Sénat  qui 
les  accordoit;  mais  alors  Antoine  faifoit  drefler 
des  Decrets  fous  le  nom  du  Sénat , quoiqu'on 
n’y  eût  feulement  pas  parlé  des  affaires  dont  il 
s’agiffoit.  * On  a vu  dans  la  ii.  Lettre  du  qua- 
torzième Livre  qu’il  avoit  publié  des  Loix  qui 
n'avoient  jamais  été  propofé^s  au  peuple.  Ccfar 
en  avoit  ufé  de  meme,  Lorfqu’il  luy  en  prenoic 
fantaific  , il  faifoit  mettre  à la  tête  des  Decrets 


Digitized  by  Google 


Livré  XV.  Lett.  XX Vî.  yty 
plus  haut  auquel  il  a été  porté  ; je  crois 
que  c’efl;  trois  cens  mille  fefterces.  Ecri- 
vez-moi  fou  vent  tout  ce  qu’il  y aura 
de  nouveau  , & tout  ce  que  vous  pré- 
voirez. N’oubliez  pas  de  faire  mes  ex- 
cufes  à Varron  de  ce  que  je  fuis  fi 
long-temps  à luy  faire  réponfe.  Je  fou- 
haite  que  Mundus  l’emporte  fur  celui 
dont  vous  me  parlez,  f Mandez-moi , 
je  vous  prie,  le  detail  du Teftament  de 
M.  Ennius  , car  vous  fçavez  que  j’en 
fuis  fort  curieux.  A Arpinum  le  deuxiè- 
me du  mois. 


qu'on  dreflbït  chez  luy  le  nom  de  Cicéron 
comme  s’il  avoit  efté  prefent , quoique ‘fou- 
vent  il  ne  fut  pas  même  à Rome.  Cicéron  dit 

Ju’it  avoit  reçu  du  fond  de  l’Afie  des  Lettres 
c Princes  qui  le  remercioient  de  ce  qu’il 
avoit  opine?  le  premier  pour  leur  faire  accor- 
der le  titre  de  Roy  , quoiqu'il  ne  fçût  pas 
feu’ement  qu’on  leur  eût  donné  ce  titre  , ni 
même  qu'ils  fuflent  au  monde.  Epift.  ij.  Lib. 
9.  Fam.  * Epi  fl'.  1.  Lib.  n.  Fam.  Philip,  f. 
& 1». 

a.  Il  fe  plaint  de  ce  que  je  veux 
faire  pajler  des  conduits  foufterrains  dans 
V extrémité  de  fon  champ  , ce  qui  pourroit 
l’aJSujcttir  k quelque  ftrvijude.  3 Le  texte  e(ï 
Ici  corrompu.  J’ai  fuivi  la  conjecture  de  Gro- 
novius  qui  lit,  apud  ft  aliquid  , au  lieu  de 
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npud  taie  qilid.  Specus  fignifie  ici  des  con- 
duits pour  l'eau  , comme  dans  l’Hiftoire  de  - 
ia  guerre  d’Alexandrie.  Alexandrin  tfi  f;re 
teta  fuffojfa  , Jfiecufque  babet  ad  Nilum  per- 
tinentes , qutbus  aqua  in  privatas  dtmos 
inducteur. 

af.  Si  je  n’avois  pas  est  peur  fécond  un 
homme  aujfi  fin  que  vous.  3 Nisi  tuà  ma* 
tiTiA  affuisset.  Malitia  , fignifie  quelque- 
fois fineflë  comme  dans  la  dix-neuviéme  Let- 
tre  du  neuvième  des  Fam.  & c’eft  parce  que 
ce  mot  ne  Te  prend  pas  toujours  en  mauvaife 
part  , que  Plaute  a dit  malitiam  malam.  in 
Aulul. 

!<  4.  Souvenez-vous  de  faire  diminuer  d’un 
huitième  les  fenêtres  de  cette  maifon  qui  e fi 
auprès  du  Temple  de  la  Dèefie  Strena.  } Cet 
endroit  eft  entièrement  corrompu  dans  les 
Manufcrîts  , encore  plus  que  dans  les  éditions» 

& on  ne  peut  efpercr  de  le  rétablir  fans  le 
fecours  de  quelque  nouveau  Manufcrit  , qui 
diffipe  de  fi  épaiffes  tenebres.  Je  lis  avec  Cor- 
radus  , eftavam  partes»  telle  luminarium 
adium  ad  firent , parce  que  cette  conjectu- 
re eft  moins  éloignée  de  lcdition  de  Grævius 
que  je  fui.  J’aimcrois  mieux  neanmoins  avec 
un  autre  Critique  lire , otle  pedes  telle  lumi - 
naria  &c.  Il  le  peut  faire  qu’offo  pedes  étant 
écrit  par  les  Lettres  initiales  , quelque  Copifte 
en  ait  fait  ottavam  partem.  Ad  strbnæ  eft 
une  conjefture  des  Critiques.  Car  il  ne  fe 
trouve  [point  dans  les  ivlanufcrits  où  on  Ht 
aftirt  ’afiurt  , afirare  , afirent.  C’eft  fur  cette 
dernière  leçon  quç  Lambin  a corrigé  ad  fire- 
nt fupp.  tdem , comme  Cicéron  dit  ailleurs» 
ad  épis , ad  sMAuî'itbwj.  La  maifon  de  Cicc- 
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ron  & celle  de  fon  frere  eftoient  dans  le  quar- 
tier appcllé  Cnrins, , où  cftoit  auffi  la  Cha- 
pelle de  la  Décffc  Streni « ou  Strena . 

j.  Je  fouhaite  que  Mundus  l’emfortt 
fur  l’homme  dent'vous  me  farlef.  3 Cicéron 
ne  parle  Couvent  qu’à  demi  mot , fur-tout  lorf- 
qu’il  s’agit  de  qucIqu'afFairc  dont  Atcicus 
lu  y a voit  écrit , ainfï  on  ne  peut  que  deviner. 
Après  Mundus  iftum , on  peut  foufentendre, 
•vin eut  ou  exercent  ,•  car  il  paroift  par  la 
vingt-neuvième  Lettre  de  ce  Livre , que  Cicé- 
ron s’intcrcfToit  à cette  affaire  de  Mundus. 
Bofius  lit  ici  après  un  de  fes  Manufcrits  t 
mundus  is.  Tu  &c.  Sc  il  dit  que  Cicéron 
appelle  ainfî  Varron  à caufe  de  fa  grande  éru- 
dition, cjuod  fuis  libris  res  omnes  divin  us 
hum  un  ns  tnnqunm  mundus  complexus  fiti 
cela  eft  bien  tiré.  Ce  que  dit  Cicéron  dans 
la  vingt-neuvième  Lettre  , où  il  ne  s’agit  plus 
de  Varron  , de  Mundo  fi  quid  feits , tait  voir 
que  Mundus  eft  certainement  ici  un  nom 
propre.  Pline  dans  fon  dix-feptiéme  Livre  cite 
un  Dorfenus  Mundus  , & ce  nom  Ce  trouve 
auflï  dans  Horace. 
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EPIST  O LA  XXVII. 

Cicero  Attico  Sal. 

GAudeo  id  te  mihi  fuAdere , quod 
ego  me  a fonte  pridie  feceram. 
Nam  cum  ad  te  vi.  Nonas  darem  , 
eidem  tabellario  dedi  et  'uim  ad  Sef- 
tium  , fcripta  toVu  (p/Aoropfaç. a llle 
auttm  , quod  Tuteolos  profequitur  , 
humane  y quod  queritur , injuïtc.  Non 
tnim  ego  tam  ilium  exfpettare  , cum 
de  Cofano  rediret , début  , quam  ille 
aut  non  ire  ante  , quam  me  vidijfet , 
aut  citius  revertu  Sciebat  enirn  me 
celeriter  velle  proficifci  , fefeque  ad 
me  in  T ufculanum  feripferat  ejfe  vert* 
turum. 

Te  , ut  a me  difetfèris  , lacrimaffe 
molejîe  ferebam.  Jguod  fi  me  pra fente 
fecijfes  , confilium  totm  itineris  for - 
taffe  mut  ffem.  Sed  illud  pracUre  9 

4 Valdc  amanter. 
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LETTRE  XXVII. 


JE  fuis  ravi  d’avoir  fait  de  même  ce 
que  vous  me  confeillez  j car  hier 
deuxième  du  mois  en  vous  envoyant 
ma  Lettre  , j’en  donnai  une  au  même 
Meifager  pour  Seftius  à qui  je  donne 
toutes  fortes  d’alfurances  d’amitié.  Je 
Iuy  fuis  trés-obligé  de  ce  qu’il  veut  me 
venir  trouver  à Pouzzolt  s , mais  il  a 
tort  de  fe  plaindre  de  moi.  Il  eft  vrai 
que  je  n’ai  pas  attendu  qu’il  fût  reve- 
nu de  fa  maifon  de  Cofe  1 , mais  il  n’au- 
roit  pas  dû  y aller  avant  que  de  m’a- 
Yoir  vu , ou  du  moins  il  auroit  dû  reve- 
nir plutôt  j car  il  fçavoit  que  je  devais 
partir  incelfamment , & il  m’a  voit  pro- 
mis de  me  venir  voir  à Tufculum. 


Je  fuis  fâché  que  vous  n’ayez  pleu- 
ré qu’aprés  que  vous  m'eûtes  quitté  ; fi 
cela  vous  étoit  arrivé  lorfque  vous  me 
dites  adieu  , peut-être  que  cela  m’au- 
roit  empêché  de  partir.  Je  fuis  bien- 
aife  que  vous  vous  confoliez  par  l’efpe- 
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quod  te  confolatA  efi  fpes  brevi  tem . 
pore  congrediendi  : qua  quidem  cxfpec- 
tatio  me  maxime  fuite  nt  ut.  Me a ti - 
bi  litterœ  non  deerunt.  Ve  Brute  fcri - 
bam  ad  te  omnia.  Librum  tibi  céléri- 
té? mittam  de  Gloria.  Excudam  nli- 
quid  fyctxM'iJtov  y a quod  lateat  in 
thefaurù  mis.  Ve  Planco  memini.  Atti- 
ca  jure  queritur.  fguod  me  de  Bacchi , 
de  Jlatuarum  coronis  certiorem  fecifii , 

1 talde  gratum  : nec  quidquam  pojl  bac 
non  modo  tantum , Jed  ne  tantulum  qui- 
dcm  prxtcrieris . Et  de  Herode  & Met - * 
tio  meminero  y&  de  omnibus  , qu&  te 
•utile  fufpicabor  modo.  0 turpem  foro- 
ris  tue  filtum , cum  bœc  fcnberem.  Ad - 
ventabat  autem  @h\vgu  , b cenanti-  - 
bus  nobis, 

« Heraclidium  opus.  b So'.utione  ab  ara- 
tro,  Tcfpcra. 
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rance  de  me  rejoindre  bien-tôt  , 1 &c 
c'eft  aulïï  cette  efperance  qui  me  fou- 
tient  pius  que  toute  autre  chofe.  Vous 
aurez  fouVent  de  mes  nouvelles.  Je  vous 
manderai  tout  ce  que  je  fçauraide  Brutus. 
Je  vous  envoirai  incelïamment  mon  trai- 
té de  laGloire,i&  j’en  ferai  un  autre  que 
7 vous  garderez  dans  vôtre  cabinet.  4 Je 
n’oublierai  pas  d’écrire  à Plancus.  Atti- 
ca  a raifon  de  fe  plaindre.  Ce  que  vous 
me  mandez  de  Bacchide  r & des  cou- 
ronnes de  ces  Statues  , m’a  fait  un  très- 
grand  plaifîr,&  je  vous  prie  dans  la  fuite 
de  ne  rien  oublier  , pas  même  les  plus 
petites  chofes.  je  me  fouviendrai  des 
affaires  d’Herode  & de  Mettius  , & 

{“aurai  attention  à toutes  celles  aufquel- 
es  j’imaginerai  que  vous  pouvez  vous 
interelfer.  L’indigne  homme  que  nôtre 
neveu  ! il  vient  d’arriver  , fur  le  foir, 
pendant  que  nous  foupions. 
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R E M A R QJJ  E S 

•SUR  LA  XXVII.  LETTRE. 

j.^O/n  Ville  maritime  dcl’Etrurîe. 

V_>  i.  Que  voUs  vomi  confolitr  pur  l'tf- 
ferance  de  me  rejoindre  bien  tôt.  3 On  verra 
dans  les  Lettres  fuivantes  qu'Atiicus  comptoit 
d’aller  pafler  l’hiver  en  Grcce. 

i.  Mon  Traité  de  lu  Gloire.  3 I!  cfto't  dt- 
vifé  en  deux  Livres.  Il  ne  nous  refte  de  l’un 
& de  l’autre  que  quelques  fr.igmcns.  Pétrar- 
que les  avoitvûs  tous  deux  , mais  perfonne  ne 
les  a vus  depuis. 

4,  Et  j'en  ferai  an  autre  que  vous  garde- 
rez dans  vôtre  cab  ntt.  3 II  veut  parler  de 
fes  Anecdotes  fur  ce  qui  croît  arrivd  dcpu’s 
la  mort  de  Cefar,  Voy . la  4.  Lett.  de  ce  Liv, 

E PlSTOLA  XXVIII.  - 

Ciceko  Attico  Sal. 

EGo  , ut  ad  te  pridie  fcripjeram  , 
Nord  s conjlitucram  ventre  in  Tuf 
euhmm . ibi  igitur  éjuotidie  tuas  lit - 
feras  cxfpctfabo , dr  maxime  de  ludis  -, 
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j.  De  BAcchide.  ] Je  lis  ici  avec  Fulvius 
Urfinus  & Grxvius  apre's  ua  MaDufcric , de 
B^cchide.de  flatHurum  coronis.  Cccre  Bacchi- 
de  cfto't  apparemment  quelque  Comédienne. 

6.  Des  ceurennes  de  tes  Statues.  3 Corra- 
dus  croit  qu'il  s’agit  ici  des  Statues  qu’on  avoir 
élevées  à Lucius  Antonius  , & dont  Cicéron 
parle  dans  la  fixiéme  Philippique  ; mais  com- 
me il  paroilt  que  cette  nouvelle  avoir  fait 
plaifir  à Cicéron  , je  croirois  plutôt  que  quel- 
ques perfonnes  du  parti  de  Pompc'e  avoient 
mis  des  couronnes  fur  les  Statues.  Après  la 
bataille  de  Phnrfale  on  les  avoir  abbacuës  , 
mais  Cefar  les  fit  relever  j ce  qui  fit  dire  a Ci- 
c.ron  ce  mot  fi  plein  de  fens  , que  Cefar  en 
relevant  les  Statues  de  Pompe'e  evoit  affermi 
les  Jiennes.  Peut  être  aufii  que  lorfque  les  jeux 
de  Brutus  commencèrent,  on  mit  des  couronnes 
aux  S.atués  du  Brutus  qui  avoit  chaifé  les  Rois  , 
pour  faire  voir  que  Brutus  qui  en  dcfccndoic 
& qui  l'avo’t  imité  , ne  meritoit  pas  moins 
d honneur. 


LETTRE  XXVIII. 


ÏE  compte  toujours , comme  je  vous 
l’ai  mandé  hier , d etre  le  fept  à Tuf- 
culum  i où  vous  m’écrirez  tous  les 
jours.  Rendez-moi  compte  fur- tout  des 
jeux  de  Brutus  , comme  vous  lu  y en 


3 Si  Liber  XV.Epist.  XXVÏÏI. 
de  quibus  etiam  ad  Brutum  tibi  fcri-  t 
bendum  eji.  Cujas  epiflola  , quam  in- 
ter prêt  an  ipfe  vix  poteram  , exem- 
pta m pridie  tibi  miferam.  Attira  me  a 
velim  me  ita  excufes  , ut  omnem  cul - 
pam  in  te  transféras , & ci  tamen  con- 
firmes , me  minime  totum  amorem  eo 
mecum  attuliffe. 


REMARQUES 

SUR  LA  XXVIII.  LETTRE. 

i.  T E compte  toujours , comme  je  vous  l'ai 
j mandé  hier , d'e/ire  le  fept  à Tufculum.'] 
Cicéron  dit  dans  la  vingt  fixiéine  Lettre  de 
ce  Livre  , qu’il  icra  le  fept  à Pouzzollcs  , 8c 
c’eft:  certainement  de  cette  Lettre  dont  il  parle 
ici  > car  c’eft  dans  cette  vingt  fixieme  Lettre 
qu'il  dit  aufli  qu’il  avoit  envoyé  à Atticus 
«ne  copie  de  la  Lettre  de  Brutus  , & il  dit 
ici  qu’il  l’a  luy  avoir  envoyé  la  veille.  De 
plus  on  voit  dans  la  première  Lettre  du  Li- 
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rendrez  compte  à luy-même.  Je  -vous 
ai  envoyé  hier  une  copie  de  fa  Lettré 
que  je  n’entens  qu  a demi.  Faites  , je 
vous  ..prie  , mes  excufes  à Attica  a de 
maniéré  que  vous  preniez  toute  la  fau- 
te fur  vous,  & aflTûrez-la  bien  que  je 
n’emporte  pas  toute  mon  amitié  en 
Grece. 


vre  fuivant  que  Ciccron  arriva  en  effec  à Pouz- 
zolles  le  fepr.  Je  crois  donc  qu’il  faut  lire 
ici  Puteolanum  ; mais  comme  on  lit  dans  tous 
les  Manufcrits  Tnfculanum  , je  n’ai  voulu 
rien  changer. 

z.  Fanes  mes  excufes  k Attica.  2 Elle  fe 
plaignoit  apparemment  de  ce  que  Ciccron  ne 
luy  avoit  pas  fait  faire  des  complimens  lorf« 
t^u’il  avoit  dit  adieu  à Articus  , & elle  difoit 
la-deflus  que  Ciccron  cftoit  fi  occupé  du  plai- 
fir  qu’il  auroit  de  revoir  fon  fils  , qu’il  ou- 
blioit  tous  fes  amis.  C’eft  pour  cela  que  Cicé- 
ron ajoute  , dites  'luy  que  je  n’emporte  pas 
toute  mon  amitié  en  Grece.  Quelques  Cri- 
tiques voudroient  qu'on  lût  ici  , me  intime 
totam  amore  eam  mecum  abftulijfe ; mais  cette 
correftion  n’cft  point  neceffaire  , & la  leçon 
ordinaire  fait  an  aufii  bon  fens. 
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E P I S T O L A XXIX. 

Cicero  Atticû  Sal. 

B Fuit  ad  te  epijlolam  miji.  Dis 
boni , quanta  ày.v^etv'ra,  ! a ce- 
gnofces  , cum  legcris . Ds  ccUbratïone 
ludorum  Bruti.  7 ibt  afjentior.  Ad  M. 
Ælium  nu  II  h*  tu  quidem  domum  , fed 
ftcubi  incident . De  T ullianê  femijfe 
M • Axianum  adbibebù  , ut  fcribü,  . 
Jüluod  cum  Cofiano  egiJH  , optime. 
£luod  non  folum  mea  , verum  etiam 
tua  expedii , gratum.  Legationem  pro- 
bari  meam  gaudeo.  £htod  promittis  , 
dit  faxint.  JVuid  enim  mihi  msis  ju- 
cundiui  ? fed  iftam  , quant  tu  txcipis  , 
metuo,  Brutum  cum  convenero  , per-, 
fcribam  omnia . De  Planco  , & Déci- 
ma , fane  velim.  Sextum  fcutum  ab- 
jicere  nolebam . De  Mundo  , ft  quid 

a Confiiii  inopia. 

LETTRE 
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LETTRE  XXIX. 


"I  H vous  ai  envoyé  la  Lettre  de  Bru- 
Jrus  J bon  Dieu,  quelle  incertitude  ! 
vous  en  jugerez  par  voUs-meme.  Je 
fuis  de  vôtre  avis  fur  le  fuccés  de  ics 
jeux.  1 II  n’eft  point  necefiaire  que  vous 
alliez  chez  M.  Ælius , il  fuffit  que  vous 
iuy  parliez  quand  vous  le  rencontre- 
rez. Vous  ne  finirez  rien  fur  cette  dette 
de  Tullius  4 fans  en  parler  à M.  Axia- 
nus  , comme  vous  me  le  marquez.  Je 
fuis  fort  content  de  ce  que  vous  avez 
dit  à Cofianus.  Je  vous  remercie  du  foin 
que  vous  prenez  de  mes  affaires  , 8c 
je  fuis  bien-aife  que  vous  finiriez  aufli 
les  vôtres.  Je  fuis  ravi  quon  approuve 
que  je  me  fois  fait  donner  cette  léga- 
tion. Les  Dieux  puilTent-ils  nous  accor- 
der ce  que  vous  me  promettez  ; qu’eft-  ce 
qui  peut  me  faire  plus  de  plaifir  que 
de  vivre  avec  mes  amis?  je  crains  feu- 
lement celle  que  vous  exceptez  1 Quand 
j'aurai  vû  Brutus  , je  vous  rendra* 
Tom.  VU  R 
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pies.  Rejcnpft  ad  omnia  tua.  Hune 
nojltn  atetpe. 


guintu*  filin*  ufque  Vuteolos  : mi. 
ru*  civis , ut  tu  F av onium  , Afinium 
die  us  : & quidem  duos  ob  caujfts  * dr 
ut  mecum  j & aariLVctSreu  a vult  cum 
Btuto  , & Cajfio.  Sed  tu  quid  ais  ? 
J cio  enim  te  familiarem  ejfe  Otho- 
num  : ait  hic  fibi  Juliam  fine , confi 
titutum  enim  ejfe  difeidium.  j$uaft- 
vit  ex  me  pat  et  , qualis  effet  fama • 
Dixi  , nihil  Jane  me  audijfe  ( nefeic- 
bam  enim  cur  quateret  ) nifi  de  ere  , 
dr  patte.  Sed  quorfus  , inquam  ? at 
ille  yfilium  velle.  Tum  ego , etfi  i£§s- 
Ai/t7o(Lcw  , b tamen  negavi  put  a te 
me  ilia  ejfe  vera  : <mq7toç  c {hoc  ejl 
enim  ) huic  nofito  nihil  prabere.  ÏIU 

« Pacifci.  b Abominabar.  c Scopus  , 
finis. 
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compte  de  tout.  Je  fouhaice  fort  que~ 
ce  que  vous  me  mandez  de  Plancus  & 
de  Decimus  Brutus  foit  vrai  , 4 mais 
je  ne  voudrois  pas  que  Sextus  Pom- 
peius  fit  fa  paix,  f Si  vous  fçavez  quel- 
que chofe  de  Mundus  , vous  me  le 
manderez.  Voilà  tout  ce  que  j’avois  à 
répondre  à vôtre  Lettre  ; voici  à pre- 
fent  ce  que  j’ai  à vous  dire. 

Nôtre  neveu  , qui  ell  à prefent  un 
merveilleufement  bon  Citoyen  comme 
pourroient  être  Favonius  & Afiriius , 6 
ma  accompagné  jufqu’a  Pouzzoles  pour 
deux  raifons  ; premièrement  pour  être 
plus  long-temps  avec  moi  , & enfuite 
pour  aller  faire  fon  traité  avec  Brutus 
& Cafiius.  7 Mais  vous  qui  êtes  ami  des 
Othons  , 8 dites- moi  un  peu  -,  croyez- 
vous  qu’il  foit  vrai , comme  le  dit  nôtre 
neveu  , que  Julia  veüille  1 epoufer  , 9 
& quelle  foit  refolue  à faire  divorce 
avec  fon  premier  mari  ? Mon  frere  m’a 
demandé  ce  que  l’on  difoit  de  cette  fem- 
me ; je  luy  répondis  que  je  n’avois  en- 
tendu parler  que  de  fa  figure  & 'de  fa  fa- 
mille, car  je  ne  fqavois  point  pourquoi 
il  me  faifoit  cette  queftion , & je  le  luy 
demandai.  C’eft  , dit-il , que  mon  fils 
veut  l’époufer.  Alors  , quoique  j’aie 

il  ij 
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illam  * mpd  rSrcv.  a Ego  tmen 
fiÿicvr  hune  , ut  folet , nlucinari.  Sed 
velim  quarus  ( facile  nuttm  fous  ) 
& me  certiorem. 

» Non  ab  hoc.  v.  Not, 


I 

ûbfecro  te  , quid  ejl  hoc  ? Signât  a 
jam  epistola  , E or  mi  uni  , qui  apud 
me  cenahant  , PUncum  fe  mebant , 
hune  Buthrotium  , pridie , quam  hoc 
feribebam  , id  ejl  , i i i.  Noms  , 
vidijje  demiffum  fine  phaleris  : fer- 
vulos  dutem  dicere  , & eum  agripetas 
e je  cl  os  a Buthrotiis.  Ma&e.  Sed  amabt 
te,  perferibe  mihitotun  ntgotium . 
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beaucoup  d’oppofition  pour  ce  mariage, 
cependant  je  fuy  dis  que  je  ne  croyois 
pas  que  tout  ce  qu’on  difoit  de  cette 
femme  fût  vrai.  ïo  Le  but  de  mon 
frere  c’eft  de  ne  rien  donner  à fon  fils. 
1 1 Cela  n’empêcheroit  pas  Julia  de  î’é- 
poufer,  11  mais  nôtre  neveu  pourrait 
bien  fe  tromper  à fon  ordinaire.  1 ? Ce- 
pendant je  vous  prie  de  vous  informer 
de  cette  affaire  , ce  qui  vous  fera  aifé , 
& de  me  mander  ce  qui  eh  eft. 

Mais  qu’eft-ce  que  j’apprens  ! j’avois 
déjà  cacheté  cette  Lettre  lorfque  les 
gens  de  Formies  qui  foupoient  chez  moi, 
m’ont  dit  qu’ils  avoient  vû  hier  nôtre 
Plancus  de  Buthrote  *4  en  fort  trifte 
équipage  ; 1 f que  fes  Efclaves  difoient 
que  les  Buthrotiens  l’avoient  charte 
avec  tous  les  foldats  qui  venoierit  fe 
mettre  en  poffeffion  de  leurs  terres  ; 
cela  va  à merveilles  ; mais  mandez- 
moi  , je  vous  prie , toute  cette  affaire. 


R 1 M A R O.V  I S 


39* 


\ 


REMARQUES 

SUR  LA  XXIX.  LETTRE. 

j. TE  fuis  de  vôtre  avis  fur  les  fuccés  des 
J jeux  des  Brutus.  ] De  célébrations  lu- 
borum  tibi  assentîor  c’cft  a dire  , je  crois 
comme  vous  qu’il  y aura  beaucoup  de  mon- 
de. Célébrés  , celebratio , & célébrités  , fe  pren- 
aient Couvent  en  ce  fens.  Nous  avons  de'ja  vft 
dans  ta  vingt  feptiéme  Lettre  de  ce  Livre  , 
illos  ctlebruri  grétijfîmos  mirébiliter  cupio. 
Cicéron  dit  ailleurs  , que.  celebrétio  quoti- 
_ dian a i C uelle  affluence  de  monde  il  y avoit 
tous  les  jours  chez  luy  ? Pour  célébrités , il  eft 
inutile  d’en  rapporter  des  exemples  , ceft  le 
fens  le  plus  ordinaire  de  ce  mot. 

i.  Sur  cette  dette  de  Tullius  ] Di  Tuilio 
se  misse.  Cela  lignifie  une  dette  dont  l’intereft 
eft  d’un  demi  pour  cent  par  mois. 

3.  Je  cruins  feulement  celle  que  vous 
eMceptef.  2 On  a vu  dms  la  Lettre  précéden- 
te qu’Artica  fe  plaignoît  de  Cicéron , 8C  c’cft 
d’elle  dont  il  veut  par'er  ici.  Apparemment 
qu’Atticus  luy  avoir  minde'  en  plaîfantant  . 
que  de  tous  les  amis  il  n’y  avoit  qu’elle  qui 
ne  fouhaitât  pas  fon  retour.  Cela  a rapport 
à ce  qui  pre'ccde  yqu’efi-ce  qui  peut  me  faire 
plus  de  pléifir  que  de  vivre  avec  mes  amis  t 
8c  il  dit  cela  fur  ce  qu’Atticus  luy  mirquoic, 
qu’il  comptoir  qu’il  pourroit  bien  tôt  rerenir 
à Home  , 8c  y demeurer  en  feurete'. 
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4.  Je  fouhaite  fort  que  ce  que  vous  me 
tnande^  de  Pluncus  , & de  Dectmus  Brutus 
frit  vrai,  j Apparemment  qu’on  difoit  que 
Plancus  , qui  avoit  une  armée  dans  la  Gaule 
Narbonoife  , vouloir  fe  joindre  avec  Decimus 
\ Brutus  qui -en  avoir  une  dans  la  Gaule  Cifal- 
pîne  î car  Plancus  affeéta  long-temps  de  pa- 
roître  oppofé  à Antoine.  Voye%  les  premières 
Lettres  du  jo.  Liv.  des  Vam. 

j.  Mais  je  ne  voudrais  pas  que  Sextus 
Pompeius  fit  fa  patx.  3 Lepidus  travailloit 
alors  à fon  accommodement,  qui  fe  fit  à con- 
dition qu’il  reviendroît  à Rome  , & qu’on 
luy  rendroit  tous  fes  biens.  Mais  la  guerre 
ayant  commencé  peu  de  temps  après  entre 
Decimus  Brutus  & Antoine  , Sextus  Pompeius 
garda  fes  troupes , & pafla  depuis  dans  la  Si- 
cile dont  il  fe  rendit  maître  , comme  tout  le 
monde  le  fçait.  Scutum  abjicere  , fe  difoic 
proprement  de  ceux  qui  s’enfuyoient  dans  le 
combat , & qui  pour  fuir  plus  vite  jettoient 
leur  bouclier , ce  qui  cftoit  la  dernière  mar- 
que de  lâcheté  j mais  on  voit  bien  que  cette 
expreflion  a ici  un  fens  métaphorique. 

4.  Vn  merv eilleufement  bon  Citoyen  com- 
me pourraient  efire  Pavonius  & Afin'tus.  ] 
Nous  avons  fouvent  parlé  de  Favonius  l’Emu- 
lateur de  Caton.  Pour  Afinius  c’eft  apparem- 
ment Afinius  Pollio  qui  cftoit  alors  dans  les 
interefts  du  bon  parti , ou  du  moins  qui  vou- 
loir qu’on  le  crût  , comme  il  paroîft  par  les 
Lettres  31.  jt.  & 33.  du  neuvième  Livre  des 
Familières.  Cependant  , comme  Pollion  avoir 
, toujours  cfté  attaché  au  parti  de  Cefar  à qui 
il  devoir  toute  fa  fortune,  & qu’il  fe  déclara 
en  effet  contre  les  Conjure*  dés  qu’Odavius 
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fc  fat  lié  avec  Antoine , j’ai  de  la  peine  à croi- 
re que  Cicéron  l’ait  donné -pour  modèle  d’uo 
bon  Citoyen  , & qu’il  l’ait  joint  avec  Favo- 
nius  l’un  des  Conjurez.  Je  croirais  volontiers 
que  Cicéron  vent  parler  ici  de  quelqu’autre 
Afinius,  fi  nous  connoiiïïons  quelqu’un  de  ce 
nom  dans  le  temps  de  ces  Lettres  j ou  qu’il 
y a ici  faute  dans  le  texte  , fi  l’on  ne  lifoitdc 
même  dacs  tous  les  Manufcrits. 

7.  Pour  aller  faire  fon  traité  avec  Brutus 
ér  CaJJius.  ] On  a vu  dans  la  vingt  - unième 
Lettre  de  ce  Livre  , que  le  neveu  de  Cicéron 
avolt  quitté  le  parti  d’Antoine. 

8.  Vous  qui  eftes  ami  des  Otbont.  3 Appl> 
remment  que  cette  Julia  ayolt  époufé  un  O» 
thon. 

9-  2jie  JH’*a  veut  L'époufer^Sizi  Juliam 
isrri  fupp.  conditioner ».  C’cftoic  un  terme 
propre  en  parlant  de  mariage.  Sutton.  Jul. 
Oitaviam  fororis  fui  neptem  qus.  Marcelle 
nupta  erat , conditione  ei  dttulit, 

10.  Que  je  ne  croyais  pas  que  tout  ce  qu'on 
Aifoit  de  cette  femme  fut  vrai.  3 Le  texte  eft 
ici  corrompu  dans  les  Manufcrits.  On  lit  dans 
quelques-uns  negavt  putart  ilia  ejfe  vera  -,  8c 
c’cft  de-là  qu’on  'a  tiré  la  leçon  qui  eft  dan» 
les  éditions  ; mais  cette  maniéré  de  parler  , 
negavi  putare  , ne  me  paroift  guercs  de  Ci- 
céron. 

U.  Le  but  de  mon  frere  , ce  fl  dé  ne  rien 
donner  à fon fis.  ] Apparemment  que  cette 
Julia  cftoit  riche,  mais  qu’elle n’eftoit  pas  de 
condition  , quoiqu’elle  portât  un  fi  beau  nom. 
On  fçait  que  des  familles  obfcurcs  portoient 
fonvcutjc  même  nom  que  les  maifons  le» 
f lu»  illuftrcs , ce  qui  veuoit  ordinairement  de 
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cc  que  les  Affranchis  prcnoient  le  nom  de  fa* 
mille  de  leur  maître  , & apre's  quelques  gé- 
nérations on  ayoit  oublié  leur  origine. 

11.  Cela  n'empècheroit  pas  Julia  de  l’é-~ 
poufer.  3 Je  Iis  ici  arec  Cafaubon  v Xafà  T#~rt 
non  propter  hoc  i.  e.  non  eo  commovebitur 
quominnf  tum  ducat. 

ij.  Mait  nôtre  neveu  pourroit  bien  fe' 
tromper  k fon  ordinaire.  3 Ce  jeune  homme 
ayoit  beaucoup  de  préfomption  > & c’en  cft 
une  ordinaire  aax  jeunes  gens , de  fe  perfua- 
der  facilement  que  les  femmes  font  éprifes 
d’eux. 

14.  Nôtre  Plan  eus  de  Buthrote.  ] Celui 
qui  cftoit  charge'  de  diftribuer  dans  l’Hpire 
des  terres  aux  foldats  yeterans  , & à qui  Ci- 
céron e'erivit  des  Lettres  de  recommandation 
pour  les  Buthrociens.  Elles  font  à la  fin  du 
leiziéme  Livre.  Ce  Plancus  cftoit  frère  de  ce- 
lui dont  il  a déjà  efté  parlé  dans  cette  même 
Lettre. 

15.  "En  fort  trijle  équipage.  3 Demissum 
sine  phaleris  , à la  lettre,  la  tète  baffe  gj» 
fans  caparaffon  , c’eft  une  métaphore  tirée 
des  chevaux.  Demijsum  , fignifie  ici  propre- 
ment les  ortilles  baffes.  Horace  a dit  , 

Demitto  auriculas  utiniqua  mentis  afellut . 

Cela  fignifie  ici  métaphoriquement,  que  Plan- 
cus avoit  efté  obligé  de  dé'oger  fi  vite,  qu’il 
s’eftoit  fauvé  fort  en  defordre , comme  on  le 
roit  dans  la  première  Lettre  du  Livre  fui- 
tant. 
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r-  rTii^l fcripft , Sed  e»  die  , quQ 
vénérant , cenanti  Bros  tuas  lifteras. 
J ta  ne  ? Noms  Juliis  ? Vit  hercule 
ifi  'ts.  Sed  Jtomachari  iotum  die»  U* 
cet,  guidquamne  turpius  quam  Brute 
Juliis  l redeo  ad  meum  igitur:  E’tj 
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L E T T R E I. 

E fuis  arrivé  à ma  maifon 
le  Pouzolles  le  fept.  Le  len- 
demain avant  que  de  par- 
tir pour  aller  voir  Brutus  a 
Nefis  , 1 je  vous  ai  écrit  cette  Lettre. 
Le  jour  même  que  j’arrivai  , & pen- 
dant que  je  foupois  > Eros  m apporta 
vôtre  Lettre.  Quoi  1 appeller  le  mois 
où  nous  Tommes  du  nom  de  Cefar  ! * 
Que  les  Dieux  puifFer.t  confondre  ces 
gen^-là,  î Mais  E nous  voulons  nous  fa- 
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cher,  nous  en  avons  tous  les  jours  de 
nouvelles  occafions  ; eft-il  rien  de  plus 
honteux  que  de  faire  parler  ainfi  Bru- 
tus  > Je  reviens  donc  à dire  , foufïri- 
rons-nous  encore  de  pareilles  chofes  > 
je  n’ai  rien  vû  de  moins  fuportable.  4 
Mais  qu’eft  ce  que  j’entens  dire  ? que 
les  Buthrotiens  onc  chade  à main  ar- 
mée les  foldats  qui  venoient  fe  mettre 
en  poilelïion  de  leurs  terres  ; pourquoi 
Plancus  revient-il  fi  vite  ? Car  on  dit 
qu’il  marche  jour  & nuit;  mandez-mor, 
je  vous  prie  , ce  que  vous  en  fçavez. 

Je  fuis  bien  aife  qu’on  approuve 
que  je  parte.  Il  n’eft  pas  furprenant 
que  les  Dyméens  , à qui  on  ôte  leurs 
terres  , fe  remettent  à pirater  ; r peut- 
être  donc  qu’il  faudra  aulïï  faire  ap- 
prouver que  je  ne  parte  pas.  Je  rif- 
qucrois  moins  fi  je  m’embarquois  avec 
Brutus  , mais  je  crois  qu’il  n’a  que 
de  petits  vaifteaux  ; je  v^is  le  fçavoir  , 
& je  vous  le  manderai  demain.  Je  crois 
que  ce  qu’on  dit  de  Ventidius  n’eft 
qu’un  faux  bruit.  * Pour  Sextus  Pom- 
peius  , on  afture  qu’il  fait  fa  paix  j fi 
cela  eft  vrai  nous  n’aurons  point  de 
guerre  civile , mais  nous  perdrons  nô- 
tre liberté.  7 Quoi  donc  , me  direz- 


598  Li  b ek.  XVI.  F.  p i st.  I. 
in  Pan  fa  fpes  < Xnp(&  m Atîç  a in  VI- 
no  » & m font  no  i forum  ? 

t Nu*;*  muitx. 

Tse  c ex.  eptime  Ctceronü  rationts 
txplicentur.  Ovius  enim  reeens  : is 
malt  a , qua  vellem  : tn  his  ne  hoc 
quiâem  malurn , in  mandatis  fat  abun- 
de  : HS  lxxii*  fatis  ejje  , affatim 
prorfut:  fed  Xcnonem  perexigue  3 & 
Ifôuç  0 prxbere , id  ejl  minutatim. 
gtiO  pltêt  permutajli , quant  ad  fruc- 
tum  tnfularum  , id  ille  annta  babeat , 
in  quem  iùneris  fumtus  accejfir.  Hinc 
ex  K al.  April.  ad  H- S lxxx.  accont- 
modetur.  Nunc  enim  infula  tantum . 
Videndum  enim  efl  quid  , cum  Ro - 
ma  erit.  Non  enim  puto  focrum  illam 
ferendam . Pindaro  decumano  nega- 
ram. 

I Tenuîtcr. 


Nunc  y eu  jus  rei  caujja  tabellanum 
mijerimy  accipe.  g^fliut  wihi  polit- 
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vous , n’attend-t-on  rien  de  Pan  fa  lorC 
qu  il  fera  Conful  ? Folie  ! de  compter 
Fur  des  gens  qui  ne  penfent  qu’à  boi- 
re & à dormir.  8 

Ces  deux  cens  dix  mille  fefterces  nous 
fourniront  de  l’argent  pour  mon  fils. 
Ovius  , qui  eft  arrivé  depuis  peu  d’A- 
thenes  , m’a  apporté  de  fort  bonnes 
nouvelles  ; & entr’autres  chofes , ce  qui 
n’eft  pas  indiffèrent , mon  fils  l’a  char- 
gé de  me  dire  que  ces  foixante  & dou- 
ze  mille  Fefterces  par  an  luy  Fuffiroient 
& au  de- là  , mais  que  Xénon  ne  luy 
donnoit  que  fort  peu  d’argent  à la  fois. 

Ce  que  vous  luy  avez  fait  tenir  au  de- 
là de  ce  que  Font  louées  ces  maiFons , 

Fera  pour  la  première  année  de  Fa  pen- 
fion , y compris  les  frais  de  Fon  voya- 
ge -,  & depuis  le  premier  d’ Avril  que  la  - 
féconde  année  eft  commencée  , Fa  pen- 
fion  Fera  de  quatre-vingt  mille  Fefter- 
ces , car  le  loyer  de  ces  maiFons  eft 
monté  juFque-là.  Il  faudra  voir  ce  que 
je  pourrai  luy  donner  lorfqu’il  Fera  à 
Rome , car  il  n’y  a pas  d’apparence  que 
je  puiffe  FoufFrir  cette  belle- mere.  9 J’a- 
vois  déjà  refufé  Pindarus.  IO 

Il  faut  vous  dire  à prefent  pourquoi 
je  vous  ai  envoyé  un  Exprès.  ÎNÔtrc 
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cetur  fi  Catonem.  Egit  autan  (fi 
ter  , (fi  filitu , ut  tibi  Jponderem  : fid 
ita , ut  tum  crederes , cum  ipfi  cognofi 
fis.  Httic  ego  lifteras  ipfius  arbitrât  tt 
dabo.  Ea  te  ne  moverint  ; bas  fcripfi 
in  eam  partent , ne  me  motum  puta- 
res.  Dit  faxint  , ut  faciat  ea  , qun 
promittit.  Commune  cnim  gaudtum. 
Sed  ego  nihil  dico  amplius.  1s  hinc 
vu.  idus.  Ait  enirn  Attributionem  in 
idu*  , fi  autem  urgeri  acriter.  Tu  ex 
mets  litteris  , que  modo  re (ponde  as  , 
moderabere.  Plura  , cum  (fi  Brutum 
videro  j (fi  Erotem  remit  tant.  Atticas 
me  a excufiitionem  accipio  v eamque 
amo  plurimum  : eut , (fi  Ptlta  Jalu- 
tem. 


' REMARQUES 

SUR  LA  PREMIERE  LETTRE, 

l.VT  Efis  ] Petite  Ifte  auprès  de  Pouzzoles  , 
JLN  où  le  jeune  Lucullus  ebufin  de  Brutus 
aroit  une  maifon  de  campagne.  Nefis  en 
Grec  %nific  une  petite  Iflc , d’où  cft  yenu  le 
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neveu  me  promet  d’eftre  dorénavant 
un  Caton  -,  Ton  pere  & luy  m’ont  prié 
de  luy  fervir  de  caution  auprès  de  vous, 
à condition  neanmoins  que  vous  ne  le 
croiriez  que  lorfque  vous  l’auriez  re- 
connu par  vous-même.  Je  luy  donne- 
rai une  Lettre  où  je  vous  dirai  tout  ce 
tpi’il  voudra;  mais  ne  vous  y arrêtez 
pas.  Je  vous  préviens  dans  celle-ci  afin 
que  vous  ne  croyiez  pas  que  je  me 
fois  lailïe  perfuader.  Je  îouhaite  de  tout 
mon  cœur  qu’il  falïè  ce  qu’il  promet , 
ce  fera  pour  nous  une  joie  commune  ; 
c’eft  tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire. 
Il  doit  partir  d'ici  le  neuf,  parce  qu’il  a 
de  l’argeiit  à payer  le  quinze,  Ôc  qu’on  le 
prefle  fort.  Vous  pourrez  fur  ce  que  je 
vous  écris  à prefent , regler  ce  que  vous 
voudrez  luy  répondre.  Je  vous  en  di- 
rai davantage  lorfque  j’aurai  vû  Bru- 
tus  , & que  je  renvoirai  Bros.  Je  re- 
çois les  excufes  de  nôtre  chere  Attica 
que  j’aime  fort  ; faites  luy  mes  com- 
plimens  aulîi-bien  qu’à  Pilia. 


nom  de  celle-ci , qui  s’appelle  encore  Nefitu, 
1.  ! appeller  le  mois  ou  nous  fom- 

mts  du  nom  de  Cefar . ] L’anne'e  prc'ecdenre 
on  avoit  donné  le  nom  de  famille  de  Cefar, 
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Julius , au  mois  que  les  Romains  appclloiefl! 
auparavant  Quintilis.  Ceux  qui  avaient  eu  foin 
des  jeux  de  Brutus  , en  les  fàifanc  publier  firent 
mettre  dans  l’affiche  , Nonis  Juliis , au  lieu  de 
Nonis  Quintilibus.  On  conçoit  bien  qu’il  étoit 
ridicule  qu’un  chef  des  Conjurez  femblât  au- 
torifer  la  flateric  qui  avoit  fait  nommer  ce 
mois  Julium  , parce  que  c’eftoic  celui  de  la 
naiffance  d’un  homme  que  Brutus  fe  faifoic 
honneur  d’avoir  tué  comme  un  tyran.  On  ap- 
pelia  depuis  Augufiitm  le  mois  fuivant , par- 
ce que  ce  fut  pendant  ce  mois  qu’Augufte 
remporta  les  principales  viftoirçs  qui  le  ren- 
dirent maître  du  inonde.  On  voulut  faire  le 
tniœe  honneur  à Tibcre  , mais  il  fc  moqua 
de  ceux  qui  en  firent  la  propofition  ; comment 
fera  t- on  , leur  dit-il , lerfqu’on  en  fera  au  trei- 
liéme  Empereur  ? 

3.  Que  les  Dieux  puiffent  confondit  as 
gens-là.  1 Du  hbrculi  istis  fupp.  malt  fu- 
ciunt  , comme  dans  la  douzième  Lettre  de 
l'onzième  Livre  des  Fam.  Dis  ifii  fegulio  mu- 
le fuciunt , ou  , Dii  ijlis  fupp.  iruti  , comme 
dans  la  7.  Lctt.  du  4.  Lir. 

4.  Je  reviens  donc  à dire,foujfrirons-nous 
encore  de  pareilles  chofes  î je  nui  rien  vit  de 
moins  fuportuble.  1 Cicéron  ne  doutoït  point 
que  ce  ne  fût  C.  Àntonius  qui  préfidant  com- 
me Préteur  aux  jeux  de  Brutus  , avoit  fait 
mettre  dans  l’affiche  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  Nonis  Juliis  ; & e’eft  luy  que  regarde 
ce  mouvement  d’indignation.  Apres  nihil  vi- 
di  , il  faut  foufentendre  surplus  ,fædius  , ou 
quelque  chofe  de  fembîable.  J’ai  fuiri  ici  le 
fens  que  Bofius  , Gronovius  , & Grasvius  ont 
donne  à cet  endroit  » mais  je  dois  avertir , que 
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îr t iSf*»  cft  une  conjecture  de  Bofius  tirée  de 
fes  Manufcrits  , ou  os  lit  trea/atr  , ce  qui  ne 
fait  aucun  fens.  Il  y a dans  les  anciennes  édic- 
tions , qui  eft  auffi  fans  doute  une 

conjecture  de  quelque  Critique , car  cette  le- 
çon ne  fe  trouve  dans  aucun  Manufcrit.  Elle 
j>eut  faire  un  bon  fens.  Je  reviens  , dit  Cicé- 
ron , à mon  voyage  ; à la  lettre  , à mon  , il 
faut  donc  partir  j & alors  nibil  vidi  figni- 
fieroit , j'ai  eû  tort  d'avoir  attendu  fi  long- 
temps , comme  Cicéron  dit  ailleurs  , me  cæ- 
cum qui  hac  non  viderim  , & dans  une  autre 
Lettre  , meam  fiultam  verecundiam  qui  It - 
jgnri  noluerim  ante  res  prolatas  &c. 

J.  Il  n’tft  pas  furprenant  que  les  Dy - 
miens  , à qui  Te n a ôté  leurs  terres  , fe  re- 
mettent i pirater.  ] Pompée  , après  avoir  pur- 
gé la  Mer  de  Pirates  , les  raffembla  dans  des 
villes  dépeuplées , & leur  donna  les  terres  qui 
en  dépendoient  , & qui  eftoient  en  friche.  Il 
en  raffembla  un  'grand  nombre  à Dymé  ville 
de  l’AchaKc.  Mais  Cefar  leur  ayant  ôté  leurs 
terres  pour  lés  donner  à des  foldats  , ils  fu- 
rent obligez  pour  vivre  , de  chercher  une  ref- 
fourcc  dans  leur  premier  métier  , ce  qui  in- 
quiétoit  Cicéron  qui  devoir  pafl'er  en  Grèce 
par  Mer  * c’cft  pour  cela  qu’il  ajoute  , peut-  , 
efire  donc  qu'il  faudra  faire  approuver  que 
je  ne  parte  point. 

Plutar.  Pomp,  Strabo  , Lib . 8 Appiatt . in 
Mithridat. 

6.  Je  crois  que  ce  ce  qu'on  dit  de  Venti- 
dius  n’efi  qu'un  faux  bruit.  3 II  femble  que 
la  fortune  fe  foit  plâ  à faire  vair  , en  la  per- 
fonne  de  Vcntidius , jufqu’où  elle  peut  élever 
un  homme  de  la  plus  baffe  naiffance  , lorf- 
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qu’elle  eft  aidée  par  l’induftrie  & par  le  mé- 
rité. Pompeîus  Strabo  père  da  grand  Pompée, 
ayant  pris  Afculum  pendant  la  guerre  des  Al- 
lie%  , fit  referver  une  partie  des  habitans  pour 
fon  Triomphe;  entr'autres  ,Vcntidiu$  qui 
eftoit  encore  à la  mamelle  , Sc  qui  parut  à ce 
Triomphe  entre  les  bras  de  fa  raere.  Lorfqu’il 
fut  grand  fon  premier  métier , ce  fut  ccluy  de 
Palefrenier  ; Sc  s’cftanc  fait  un  petit  fonds  , il 
gagna  depuis  fa  rie  à louer  des  mulets  Sc 
des  voitures  pour  les  Magîftrats  qui  alloicnc 
dans  les  provinces  , ce  qui  luy  donna  occafioa 
de  fc  faire  connoiftre  de  Cefar.  Il  l’emmena 
avec  luy  dans  les  Gaules;  Sc  luy  ayant  trou* 
vé  des  talens  au  dcflus  de  fa  fortune  , il  l’a- 
vança , &c  après  la  guerre  civile  il  le  fit  Sé- 
nateur. Vcntidius  fut  Préteur  l'année  d’après 
la  mort  de  Cefar  , & fur  la  fin  de  cette  mê- 
me année  les  Triumvirs  le  firent  Conful  à la 
place  de  Q.  Pedius.  Ayant  efté  depuis  Lieu- 
tenant d’Antoine  en  Syrie  , il  défit  les  Par- 
thes  , & vengea  le  premier  les  Mânes  de  Craf- 
fus  , ce  qui  luy  mérita  l’honneur  du  Triom- 
phe. Depuis  la  mort  de  Cefar  il  s’étoit  atta- 
ché à Antoine  ; apparemment  que  le  bruit 
couroit  alors  que  Vcntidius  marchoic  vers 
Rome  avec  quelques-unes  des  Légions  qui 
eftoient  venues  de  Maccdoine , mais  ce  truie 
fc  trouva  faux  , comme  Cicéron  l’avoit 
jugé.  - 

Ve  U.  Pater.  Lib.  i.  Die  Lib.  43.  & 47. 
Appian.  Lib.  j.  civ.  & in  Parth.  Aulu-gel. 
Lib.  if.  cap.  4.  Val.  Max.  Lib.  6.  cap.  9. 

7.  Si  cela  eft  vrai , nous  n'aurons  point 
de  guerre  civile  , mais' nous  perdrons  tout * 
nitre  liberté',  ] Si  Scxcus  Pompcius  ayojt  fais 
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fa  paix  , & cftoit  revepu  à Rom*  comme  il 
le  fouhaitoit , alors  toutes  les  troupes  auroienc 
'efté  commandées  par  les  partons  de  Ccfar , 
hors  quelques  Légions  que  Dccimus  Brutus 
aroit  dans  U Gaule  Cifalpine. 

8,  F#/*»  ! de  compter  fur  des  gens  quint 

penfent  qu'a  boire  & À dormir . ] Cicéron 
▼eut  parler  des  deux  Confuls  defignez.  Son 
ïrere  en  parle  encore  plus  mal  dans  une  Let- 
tre tferite  peu  de  temps  après  celle-cy  ; * mais 
ilsfc  trompèrent.  Ces  deux.  Confuls  fe  décla- 
rèrent contre  Antoine  , & furent  tuez  l'un  te 
.l’autre  en  combacant  pour  la  République  à la 
bataille  de  Modcne. 

* Epijl.  vltima  Lib.  \6.  Tarn.  De  Con- 
fulibus  deûgnatis  quos  ego  penitus  nori  li- 
bidinuni  & languoris  effbeminatiffimi  animi 
plenos  ; qui  , Difi  à gubernaculis  rcceflerint, 
maximum  ab  univerfo  nanfragio  periculunf 
Æft.  t ‘ 

f.  Il  faudra  voir  ' ce  que  je  pourrai  luy 
donner  lorfqu'il  fera  à Rome  , car  il  ny  » 
pas  d' apparence  que  je  puijfe  fouffrir  cette 
belle  mere.]  Cicéron  aroit  répudié  PublUia* 
le  on  aroit  tchté  depuis  de  la  luy  fair  re- 
prendre , mais  il  n’aroit  pû  s’y  refoudr-^  Il 
falloir  donc  luy  rendre  fa  dote  , ce  quiu^  t* 
toit  un  grand  embaras  dans  les  affaires  V- 
Ciceron  , parce  que  cette  femme  luy  aroit 
apporté  beaucoup  de  bien  dont  il  s’eftoit 
fer  ri  pour  payer  fes  dettes  , ainfi  il  efloic 
moins  en  état  de  marier  fon  fils.  On  aroit 
apparemment  propofé  à Cicéron  quelque 
fille  riche  , mais  il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
s’accommoder  du  caraélcre  & de  l’humeur 
de  la  mere  de  cette  fille.  On  ne  peut 
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que  deviner  fur  des  affaires  domeftiques  , qui 
n’eftoient  bien  connues  que  de  Cicéron  & de 
fon  ami. 

10.  J’*i  déj*  rtfafé  Pindarus  ] Qui  lny 
avoir  peut-eftre  fait  les  propoficions  de  ce 
mariage  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y a 
dans  le  texte  de  Grasvius  Pïndnro  Decttma - 
no.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  qu’on  ap- 
pelait rDecur»*nos , ceux  qui  afferraoient  les 
Dîmes  que  la  Republique  levoit  fur  les  pro- 
vinces conquifcs.  Il  y a dans  les  Manufcrirs, 
& dans  les  anciennes  éditions  Pindaro  dt 
Cumtno  , & je  ne  fçai  fi  cette  leçon  n’cft 

E P I S T O L'A  II. 

* 

Cicer-o  Attico  S a l. 

V I.  Idm  duas  epifiolas  accefi , 
lin  Ain  a meo  tabellario  » altérant  a 
Brt/t.  De  Buthrotiis  longe  alla  farna 
in  ^ fis  lotis  fuerat  : ftd  cum  aliis 
pmtltis  hoc  ferendum.  Erotem  remifi 
iituu  , quant  conJlitHtHm  , ut  effet 
qui  Horttnfio  : & quia  equitibus  qui - 
dem  ait  Je  idibus  conjlituiffe . Hord 
tenfms  vtro  impudente r,  Hihil  enim 
debetur  ei  , nifi  ex  tertia  penftone , 
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pat  auflt  bonne  que  la  corre&ion  de  Bofius. 
pindtrus  eftun  nom  d'Bfclave  , qui  ne  con- 
▼enoit  gucres  à un  Chevalier  Romain , com» 
me  eftoient  prefque  tous  les  Fermiers  de  U 
République.  On  a vu  dans  la  treiziéme  Let- 
tre da  quatorzième  Livre  , qu’il  avoir  couru 
- un  bruit  que  Cicéron  vouloit  vendre  fa  maifon 
de  Cumes  , quoique  cela  ne  fut  pas  vrai  5 peut- 
eftre  qu’il  s’agit  ici  de  la  même  affaire  , 3C 
qucPindarus  cfioit  l’Affranchi  & l'homme  d'af- 
faires,} de  celui  qui  avoit  voulu  l’acheter. 
Comme  on  ne  fçait  point  de  quelle  affaire 
Cicéron  a voulu  parler  ici  j Bofius  & Gra:vius 
auroient  auffi-bien  fait  de  laiffcr  dans  leur 
texte  la  leçon  des  Manufcrits 


LETTRE  II. 


J*Ai  reçu  deux  de  vos  Lettres , lune 
par  mon  Meflàger , & l’autre  par  ce- 
luy  de  Brutus.  L’on  avoit  parlé  dans 
ces  quartiers- ci  de  l'affaire  des  Buthro- 
tiens  d’une  maniéré  bien  differente  de 
ce  que  vous  me  dites , mais  il  faut  s’en 
confoler  , comme  de  beaucoup  d’autres 
chofes.  J’ai  renvoyé  Eros  plutôt  que  je 
n’avois  refolu  , afin  d’avoir  quelqu’un 
à Rome  pour  l’affàire  d’Hortenfius,  & 
parce  qu’Eros  m’a  dit  qu’il  avoit  pris 
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qua  ejl  K al.  S ex.  ex  qua  penfone  ipja 
major  pars  ejl  ei  Joint  a ali  quant  a 
ante  diem.Sedbac  Etes  videbit  Idibus . 

De  Publilio  autem  , qued  perfcribi 
eportet , moram  non  puto  ejje  faciett- 
' dam.  Sed  cum  videas  , quantum  de 
jure  nojlro  decejjerlmus  , qui  de  re- 
Jiduis  c c c c . H-  S ce.  pra - 
fentia  folvenmus  9 reliqua  referiba- 
mus  , loqui  ou ;n  ee  , fi  videbitur  > p<b 
teris  y eum  commodum  nojlrum  ex- 
Jpccfarc  dtbere  , cum  tanta  fit  à no  bis 
jaefura  faffa  juris.  Sed  amabo  te  , 
mi  Amice  , ( vide  [ne  quam  blande  ? ) 
emnia  noftra  , quoad  iris  Rom  a ,~ 
ita  gerito  , regito  » gubernato  , ut  _ 
nihil  a me  exfoeefes . fhiamquam 
tnim  Ÿcliqua  fatis  apta  font  ad  fol- 
vendu m > tamen  fit  fope  , ut  ii  qui 
debent  non  rejjondeant  ad  tempus . Si 
quid  ejufmodi  acctdtrit , ne  quid  ti - 
U fit  fama  me  a potius.  Non  mode  • 
ver  fora  , verum  etiam  venditione  , 
fi  ita  res  coget , pos  vinâicabis. 


jour 
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jour  pour  le  quinze  avec  ces  Cheva- 
liers. Ce  que  demande  Hortenfius  eft 
fort  déraifonable.  Il  ne  luy  eft  rien  dû 
du  troifiéme  payement  qui  échéra  le 
premier  d’Août , & dont  on  luy  a payé 
la  plus  grande  partie  quelque  temps 
avant  l'échéance  j mais  Éros  verra  cela 
le  quinze.  Quant  aux  refcriptions  quil 
faut  donner  à Publilius , je  crois  qu’on 
ne  doit  pas  différer  j mais , comme  vous 
fçavez  vous-même  combien  je  me  fuis 
relâché  de  la  rigueur  du  droit , puifque 
de  quatre  -cens  mille  fefterces  que  je 
luy  devois  de  refte  , je  luy  en  ai  payé 
deux  cens  argent  comptant , & que  je 
luy  donne  des  affignations  pour  le  fur- 
plus  , je  vous  prie  , fi  vous  le  jugez  à 
propos , de  luy  propofer  de  me  donner 
du  temps  , puifque  j*ai  fait  pour  luy 
beaucoup  plus  qu’il  n’avoit  droit  d’é- 
xiger.  je  vous  aurai  une  obligation  in- 
finie , mon  cher  Atticus'  ( vous  voyez 
que  je  prens  un  ton  affe&ueux  1 ) je  vous 
prie , dis-je  , pendant  que  vous  ferez  à 
Rome,  de  regler  toutes  mes  affaires  avec 
un  pouvoir  abfolu  , & fans  me  conful- 
ter.  Je  laiffe  affez  de  fonds  $ mais  com- 
me mes  debiteurs  pourroient  ne  pas 
payer  exa&ement , fi  cela  venoit  à ar* 
To».  VU  S 
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Bruto  tu  a litteTA  grata  erant.  Fui 
enim  apud  ilium  multas  horas  in  Ne. 
fide  cum  paullo  ante  tuas  litteras  etc - 
cepijfem.  Deletfari  mib't  T treo  viâtba - 
tur , & habere  majorem  Accio  , quam 
Antonio  , gratiam.  Mibi  autem  quo 
Utiora  funt  , eo  plus  Jlomacbi  & ma- 
lefiid  ejl , populum  Romanum  manus 
fias  , non  in  defendenda  Rep.  fed  in 
plaudendo  confimere.  Mihi  quidem 
videntur  ijlorum  animi  incendï  etiam 
ad  reprdfentandam  improbitatem  fiam . 
Sed  tamen  , dum  modo  doleant  ali - 
quid , doleant  quodlibet. 


Confilium  meum  quod  ais  quotidie 
mugis  laudari , non  molejle  fero  ; ex* 
Jpeftabamque  , ft  quid  ad  me  fcribe- 
res . Ego  enim  in  varios  fermones  in- 
çidebam.  Js>uin  etiam  idcirco  trahe. 
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river , que  l’honneur  l’emporte  fur  toute 
autre  confideration.  Vous  pouvez  non 
feulement  emprunter , mais  même , s’il 
le  faut  , vendre  quelques  effets  pour 
m’acquiter. 

Brutus  a lu  avec  beaucoup  de  plai- 
fir  vôtre  Lettre.  Quelque  temps  après 
que  je  l’eus  reçûë , j’allai  le  voir  à Ne- 
fis  , où  je  pafTai  plufieurs  heures  avec 
luy  ; Il  m’a  paru  qu’il  eftoit  fort  con- 
tent du  Terée  , ôc  qu’il  avoit  plus  d’o- 
bligation à Accius  qu’à  Antoine.  1 Pour 
moi  , plus  cela  a rclifli  & plus  je  fuis 
fâché  & indigné  de  voir  que  le  peuple 
Romain  ne  fafTe  ufage  de  fes  mains  que 
pour  de  vains  applaudiffemens  , î au 
lieu  de  s’en  fervir  pour  défendre  fa  li- 
berté. Le  chagrin  qu’en  ont  eu  les  par- 
tifans  d’Antoine  , pourra  bien  n’abou- 
tir qu’à  leur  faire  lever  plutôt  le  maf. 
que , & les  porter  à tous  les  excès  dont 
ils  font  capables  ; 4 mais  pourvû  qu’ils 
foient  mortifiez  , il  n’importe  par  où. 

Je  ne  fuis  pas  fâché  qu’on  approu- 
ve de  plus  en  plus  le  voyage  que  je 
vais  faire  , & j’attendois  ce  que  vous 
m’écririez  là-deffus.  On  m’en  parle  fort 
diverfement  , & même  cela  m’avoit 
fait  différer  mon  départ,  afin  d’être  plus 
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bam  , ut  quam  diuttjfime  integrum 
, éjfet.  Sed  quonium  furcilla  extrudi- 
mur  y Brundifium  cogito.  Facilior  enimy 
& exploratior  devitatio  legionum  fore 
videtur , quam  piratarum,  qui  apparere 
dicuntur.  Sejiius  vi.  Idus  exfpettaba- 
tur  j fed  no n venerat  , quod  fciam.  - 
Cqfîitts  cum  claficula  Jua  venerat . 
Ego  cum  eum  vid/Jpm  v.  K al.  in 
P ompeianum  cogitabam , deittde  Accu- 
lanum.  Nojli  reliqua . 

De  T 'ut  i a ita  putaram.  De  Æbutio 
non  credo  : ncc  tamen  euro  plus , quam 
tu,  Planco  & Oppio  fcripfi  equidem  , 
quoniam  rogaras  : fi  tibi  videbitur  » 
ne  necejfe  habueris  reddere.  Cum  enim 
tua  cauffa  fecerint  omnia  , vereor  ne 
me  Ai  litteras  fupervacaneas  arbitrer*- 
tur.  Oppio  quidem  utique  : quem  tibi 
Amicifiimum  cognovt.  Verum  , ut  vo- 
les. 7* u , quoniam  feribis  hiematurum 
te  in  Epiro  , feceris  mihi  gratum  , fi 
ante  eo  veneris  , quam  mihi  in  ItA - 
liam  te  uuCtore  veniendum  fit . Lit  te- 
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long- temps  le  maître  de  mes  résolu- 
tions j mais  puifqu’on  veut  abfolument 
que  je  pay:e  , t j’irai  m’embarquer  à 
Brindes  ; car  je  pourrai  plus  facilement 
& plus  fûrement  éviter  Ja  rencontre 
des  troupes  d’Antoine  , que  celle  des 
Pirates  qui  paroiflènt  fur  ces  côtes.  6 
On  attendoit  ici  Seftius  aujourd’hui  ; 7 
mais  il  n’eft  pas  arrivé  que  je  fçache» 
Caflïusyeft  avec  fa  petite  flore.  Je  le 
verrai  demain  , & je  partirai  enluite 
pour  Pompeii  , 8 d’où  j’irai  à Accula-? 
num  , 9 pour  gagner  Brindes  par  lu 
route  que  vous  fçavez. 

Ce  que  vous  me  mandez  de  Tutia 
ne  m’a  point  furpris.  Je  ne  crois  pas 
que  ce  que  l’on  dit  d’Æbutius  foit  vrai, 
& je  ne  m’en  foucie  pas  plus  que  vous.' 
Je  vous  envoyé  les  Lettres  que  vous 
m’avez  demandées  pour  Plancus  & 
pour  Oppius,  mais  je  ne  crois  pas  qu’il 
foit  necelfaire  de  les  leur  rendre  • com- 
me ils  ont  fait  poiir  vous  tout. ce  que 
vous  fouhaitez  , ils  trouveroient  ma  re- 
commandation fort  inutile  , fur- tout 
Oppius  qui  eft  vôtre  ami  particulier  } 
mais  vous  en  ferez  ce  qu’il  vous  plai- 
ra. Puifque  vous  comptez  de  pafler 
l’hiver  en  Epire  , je  fouhaiterois  fort 

S iij 
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ras  ad  me  quant  fepijfme  , fi  de  te- 
bus  minus  necejfariù  aliquem  nattus  ; 
fin  auttm  erit  quid  majm  , domo 
cmittito.  H'&ttàetdïot  , *fi  Brundi - 
fiunt  falvi , adoriemur.  De  gloria  mi- 
fi  tibi,  Cuîiodies  igitur  , ut  foies  : 
( fed  notentur  ecloga.rii  ) quos  Salvius , 
bonos  audit  ores  nattas  , in  convivio 
dun taxai  légat ■ Mihi  valde  placent  : 
mallent  tibi \ Etiam  atque  etiam  vale. 

a Heraclideum  opns. 


REMARQUES 

SUR  LA  II.  LETTRE. 

i.U  Gus  voyef  que  je  frens  un  ton  affec- 
V tuenx.] Cicéron  a die  ailleurs  qu’Atticus 
& luy  n’eftoient  pas  faîfeurs  de  complimens  , 
& qu’ils  ne  s’en  faifoient  jamais  l’un  à l’au- 
tre > * c’eft  pour  cela  qu’il  ajoute  ici  cette 
parcathcfe. 

* Epijl.  j.  Lib.  rt. 

i.  J 2»'H  eftoit  fort  content  du  T crée  , & 
qu'il  U'voit  plus  d’obligation  à Acdus  qu'k 
Antoine,  j On  avoir  reprefenté  , pendant  les 
jeux  que  Brutus  ayoit  donnez  au  peuple , une 
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que  vous  y vinfïïez  avant  le  temps  où. 
il  faudra  , comme  vous  me  l’avez  con- 
feillé  vous  - même  , que  je  repafTe  en 
Italie.  Ecrivez-moi  fouvent  ; lorfque 
vous  n’aurez  que  des  chofes  ordinai- 
res à me  mander  t vous  vous  fervirez 
des  commoditez  qui  fe  trouveront  ; 
mais  s’il  s’agifloit  de  quelqu’affaire  im- 
portante, vous  m’envoiriez  exprès  quel- 
qu’un de  mes  gens.  Si  j’arrive  à Brin- 
des  lain  & fauf  * je  commencerai  l’ou- 
Yrage  que  vous  m’avez  demandé,  je 
vous  envoie  mes  Livres  de  la  Gloire. 
Vous  vous  fouviendrez,  à vôtre  ordinai- 
re , de  ne  les  laifïer  voir  à perfonne  ; 
mais  vous  ferez  marquer  les  plus  beaux 
endroits , 1 0 que  Salvius  lira  feulement 
à table  lorfque  vous  aurez  des  Audi- 
teurs bien  difpofez.  1 1 Je  fuis  trés- 
content  de  cet  ouvrage;  j’aimerois  mieux 
que  vous  le  fufîiez.  Adieu , je  vous  em- 
bralfe  de  tout  mon  cœur. 


Tragédie  d'Accius  Nævius  intitulée  Tcrde. 
Tout  le  monde  fçait  les  malheurs  de  Prognd  & 
de  Philomcle  femme  & bclle-fcear  de  Terde. 
Oa  peut  juger  par  le  fujet  de  cette  pièce  , 
qu’il  y avoir  pluficurs  traits  contre  les  Tyrans. 
Le  peuple  ayoir  fort  applaudi  aux  endroits 
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dont  on  pouvoir  faire  l’application  aux  af£u“ 
res  prcfentes  »•  ce  qui  arrivoit  fouvcnt,  comme 
on  1 a vâ  dans  la  dix-ncuvie'mc  Lettre  du  fé- 
cond Livre.  L’Antoine  dont  Cicéron  parle  ici, 
c’efl:  C-  Antonius  qui,  comme  Pre'teur,  pré- 
fidoit  aux  jeux  Apollinaires  en  l’abfcnce  de 
Brutus.  Cicéron  dit  donc  que  Brutus  cftoit 
bien  perfuadé  que  c’eftoit  contre  l’intention 
de  C.  Antonius  que  cette  pièce  avoit  eû  un 
pareil  fuccés  , & que  le  peuple  avoit  fi  fort 
applaudi  aux  endroits  dont  Atticus  parloic 
daes  fa  Lettre  à Cicéron. 

j.  Sjte  le  peuple  ne  fajfe  ufage  4e  [es 
mains  que  pour  4e  vains  applaudijfemens 
O’f.  ] Varron  pour  reprocher  aux  Romains 
qu’fis  avoient  abandonné  l’agriculture  , 8c 
qu’ils  pafioient  tout  leur  temps  au  Cirque 
& au  Théâtre  , a dit  de  meme  qu’ils  ne  fe 
fcrvoîent  plus  de  leurs  mains  que  pour  ap- 
plaudir , au  lieu  de  s’en  fervir  pour  cultiver 
leurs  terres  8c  leurs  vignes.  Manus  snovere 
maluerunt  in  Theatre  ac  Cirro  patres-fami- 
H&  » qnam  in  fegetibus  ac  vineis,  Lib.  i de 
rc  ruftica. 

4.  A leur  faire  lever  plutôt  le  mafjue,^  les 
portera  tous  les  excès  dont  ils  font  capables.] 
Ad  REPRÆSHNTAND  AM  IMPR.OBtTATEM  suam. 
Repr&fentare  fignifie  ordinairement  payer  ar- 
gent comptant , car  on  foufentend  pecuniam  ; 
& métaphoriquement  faire  quelque  chofe 
plutôt  qu'on  ne  l' avoit  refolu  , comme  dans 
ce  partage  du  premier  Livre  des  Commentai- 
res de  Cefar.  Itaque  fe  quod  in  longiorem 
diem  conlaturus  fuijfet  , repr&fent aturum  , 
& proxima  no  Ole  de  quartz. vigilia  Cafra 
moturum. 
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j.  l'uifqu'on  'vent  abfolument  que  je  par- 
te. ] A la  lettre  , puifqu'on  me  chaJSe  à coups 
de  fourche.  Ou  voit  bien  que  cette  expreflion 
proverbiale  n’auroit  ' pas  fait  un  bon  effet  en 
Prançoîs  , & qu’elle  auroit  efté  trop  force  pour 
ce  que  Cicéron  veut  faire  entendre.  Horace 
a dit  de  même  , Naturam  excellas  furca. 

6.  Des  Pirates  qui  paroijlent  fur  ces  cô- 

tes 3 Sur  celles  de  la  Campanie.  Cicéron  ai- 
moit  mieux  aller  s’embarquer  fur  la  Mer  A- 
driatique  , parce  que  le  trajet  eftoit  beaucoup 
plus  court , & qu’ainfi  il  n’aureit  pas  eû  tant 
a craindre  des  Pirates.  t 

Vide  Epifl.  11.  Lib.  ij., 

7.  Aujourd'hui.  3 U y a dans  le  texte  vi . 
ldus  , & c’eft  le  jour  çue  Cicéron  avoi 
e'erit  cette  Lettre  , comme  on  le  voit  par  I 
commencement.  Elle  a efté  e'erite  à Pouzollcs  , 
d’où  Cicéron  dit  qu’il  partira  le  onze. 

8.  Je  le  verrai  demain  , & je  partirai 
enfuite  pour  Pompeii.  3 II  n’y  a qu’à  lire  les 
huit  premières  lignes  de  la  nxiéme  Lettre  de 
ce  Livre  pour  fe  convaincre  cju’il  faut  lire  ici 
t.  Id.  au  lieu  de  v.  Kal.  Cicéron  dît  dans 
cette  Lettre  que  huit  jours  apres  eftre  parti 
de  Pompeii  , il  eftoit  arrivé  chez  Sica  le 
vingt-cjuatre  , donc  il  n’avoit  pas  pû  aller  à 
Pompeii  le  vingt  huit.  D’ailleurs  , il  dit  ici 
qu’il  partiroit  quand  il  anroit  vû  Caflius  : or 
Caffius  cftant  arrivé  à Pouzolcs  , Cicéron 
ne  comptoir  pas  d’eftre  dix-huit  jours  fans  le 
voir.  Tous  les  Commentateurs  ont  fait  cette 
remarque  , qui  faute  aux  yeux  î mais  comme 
il  y a dans  les  Manufcrits  v.  Kal.  ils  n’ont 
pas  voulu  toucher  au  texte  , quoiqu'ils  le  cor- 
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rîgent  fouvent  fur  des  conjectures  bien  moins 
fûres. 

9-  Acculanum.  ] Ville  des  peuples  nommez 
Hirpini , elle  s’appelle  à prefent  Frictnti  dans 
le  Royaume  de  Naples  au  pied  de  l'Apennin, 
Il  y a dans  le  texte  de  Græyius  in  Acculant , 
mais  il  faut  lire  Æculano  s car  c’eft  ainfi  que 
la  nomment  Pline,  Ptolomée , Appien.  Manu- 
cc  a cru  qu'il  falloir  peut  cftre  lire  ici  Her- 
culanium  j & Bofius  l’a  mis  dans  fon  texte  ; 
mais  cela  fait  voir  qu'il  le  formoit  trop  lege- 
rement  , comme  nous  l’avons  remarqué  plus 
d’une  fois.  Cicéron  comptoir  alors  d’al- 
ler par  terre  de  Pompeii  à Brindes  , & Accu- 
lanum  cftoit  fur  cette  route.  S’il  cftoit  allé 
de  Ponapeii  à Herculanium  , au  lieu  d’avan- 
cer  il  auroit  recule' , mais  Bofius  ne  connoif- 
foit  point  Acculanum  , ou  n’y  faifoit  point 
attention  , & c’en  cftoit  allez  pour  fubllituer 
quelqu’autre  nom  plus  connu. 

10.  Mais  nous  ferc%  marquer  les  plus 
beaux  endroits.  3 Sed  notkntur.  Eclogarii. 
Ce  dernier  mot  n’cft  que  cette  feule  fois  dans 
Giceron  & ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Au- 
teur , ainfi  ce  n’cft  que  par  conjecture  qu’on 
en  peut  deviner  la  lignification.  Voici  ce  qu’en 
difent  les  Commentateurs.  ’Extoyai  lignifie  fou- 
vent  les  extraits  des  Livres.  Eclogarii  , c’é- 
toient  ceux  qui  faifoient  ces  extraits  ; car  les 
Romains  avoient  pluficurs  Efclaves  qui  leur 
fervoient  pour  leurs  études  , des  Copiftes  , des 
Leéteurs  , & d’autres  plus  habiles  qui  fai- 
foient ces  extraits  & ces  fommaircs  donc 
nous  venons  de  parler  , & qui  eftoîenc  ap- 
peliez Eclogarii  , et  qtsod  excerpebant  recç 
xac yis.  Bofius , après  Turnebc , croit  que  Ci~ 
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ceron  dit  ici  à Atcicus  de  prendre  garde  qu’on 
ne  tire  des  extraits  de  fes  Livres  de  Gloria . 
Selon  ces  Critiques  notentur  , eft  ici  la  même 
chofe  que  obferventur  ; mais  c’eft  donner  à 
ce  mot  un  fens  qui  n’eft  nullement  naturel. 
Gronovius  croit  qu’il  faut  lire  notent  Eclo- 
garïs  , & que  cela  lignifie'  qu’avant  que  de 
lire  cet  ouvrage  , on  diftingne  bien  les  perio- 
. des  , & qu’on  marque  en  lettres  rouges  les 
noms  des  Interlocuteurs.  Le  fens  de  Manuce 
eft  à peu  pre's  le  même  , mais  il  croit  que 
Eclogarii  lignifie  les  Interlocuteurs  ; alors  on 
peut  conferver  notentur  , mais  cette  lignifi- 
cation ne  convient  pas  bien  avec  l’origine 
Grecque:  Il  me  femble  que  fans  rien  changer 
au  texte  comme  Gronovius , on  peut  donner 
à ce  partage  un  fens  qui  convient  encore 
mieux  ‘avec  ce  qui  précédé.  Atcicus  voyoit 
toûjours  le  premier  les  ouvrages  de  Cicéron  , 
qui  les  luy  communiquoit  afin  qu’il  luy  donnât 
fes  avis  avant  qu’ils  parulfent.  Cicéron  recq/n- 
maode  ici  à Atticns  de  ne  biffer  point  fortir 
de  fes  mains  fes  Lives  de  Gloria,  -,  & il  ajouce 
qu’en  attendant  qu’ils  foient  en  état  d’eftre 
rendus  publics , il  peut  faire  manquer  les  plus 
beaux  endroits  , & les  faire  lire  à fes  Convi- 
ves. Suivant  ce  fens , Er/og*™»  eft  ici  adjec- 
tif, & il  faut  foufencendre  loci.  Alors  on  n’a 
plus  befoin  de  mettre  en  parenthefe  , fed  no - 
tentur  Eclogarii , qui  fe  lie  naturellement  avec 
quos  ; ce  qui  fait  un  (file  plus  clair  & plus 
coulant  , que  de  rapporter  quos  à de  Gloria 
fupp.  libres. 

il.  Des  Auditeurs  bien  di$ofe%  ] C’eft  ce 
que  lignifie  ici  bonos  auditores  ,8c  c’eft  pour 
cela  que  Ciccroa  veut  qu’on  ne  life  foa  Livre 
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qu’à  table.  Dans  la  Lettre  fuivaure  il  prie  Ac- 
ricus  de  faire  bonne  cherc  à fes  Convives  , 


E P I S T O L A III. 


Cicero  Attico  Sai. 

î. 

TV  veto  fapienter{  nunedemum 
(mm  referibo  his  litteris  , quas 
mibi  mifijli  ) convento  Antonio  Tibts - 
ri  • fapienter  igitur , quod  manm  de- 
dijli  , quoique  etiam  ultro  grattas 
egiiii.  Ctrte  cnim , ut  feribis , dejeremur 
potins  a Rep,  quam  à re  familiari. 
jgùod  veto  feribis  te  magis  & ntagis 
delettari , 6 Tite  fi  quid  ego  , ad. 
dis  mibi  fenbendi  alacritatem.  Quod 
Brotem  non  fine  munufculo  ex [pe  tiare 
dicis  \ gaudeo  non  fifillijfe  eam  rem  • 
opinionem  tuam  rfed  tamen  idem 
cvvTafiW  a tnifi  ad  te  retratiatius  -, 

& quidem  apptum  b ipfum  , cre- 
bris  locis  inculcatum  & refetium, 

a Opus.  b Archetyputn  exemplar. 
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de  crainte  que  s’ils  avoient  mal  foupé,  ils  ne 
trourafient  fon  Livre  mauvais. 


LETTRE  III. 


■*  / 

VOus  avez  fait  trés-fagement  ( car 

je  répons  enfin  à vôtre  Lettre  ) 
vous  avez  fait  , dis-je , tiés  - fage'ment 
d’être  allé  à Tibur  voir  Antoine  , d’a- 
voir confenti  à tout  ce  qu’il  a voulu, 
& de  l’avoir  même  remercié  ; car  cer- 
tainement vous  avez  raifon  de  dire  , 
que  nous  perdrons  plutôt  nôtre  liber- 
té que  nôtre  bien.  Vous  m’encouragez 
fort  à compofer , en  m’affûrant  que  mon 
Traité  de  U Fmlltjfe  1 vous  fait  tous 
les  jours  un  nouveau  plaifir.  Vous 
comptez  s me  dites- vous , qu’Eros  vous 
apportera  qi^elque  prefent  ; 1 je  fuis 
bien-aife  que  vous  ne  vous  foyez  pas 
_ trompé.  Vous  avez  déjà  vû  l’ouvrage 
que  je  vous  envoie  ; mais  je  l’ai  fort 
retouché  , & c’eft  l’original  même  où 
j’ai  fait  beaucoup  d’additions  & de 
changemens.  Vous  le  ferez  mettre  au 
net T & vous  le  lirez  en  fecret  à vos 
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Hune  tu  tralatum  in  macrecolum  lege 
■ arcano  convivis  tuis  : fèd  > fi  me 
' amas  , hilaris  , dr  bene  acceptis  5 
ne  in  me  Homacbum  tramant , cum 
fint  tibi  irati. 

Ve  Cicerone  velim  ita  fit  ut  audi- 
mui.  De  Xtnone  ceram  cogne fc mm  -• 
quamquam  nihil  ab  eo  arbitrer  neque 
indiligenter  , neque  illiberàliter.  Ve 
Herede  faciam  ut  mandas  : dr  ea  > qua 
feribis , ex  Saufeio  , d?  è Xenone  co- 
gnofeam.  Ve  J^filio  , gaudeo  tibi 
meas  litteras  prias  à tabellario  mee , 
quam  ab  tpfo  , redditas  : quamquam 
te  nibil  fifedijfet.  Ver umt amen.  Sed 
exjpeffo  , quid  ille  tecum  , quid  tu 
vicijfim  : nec  dubito  » quin  fuo  more 
uterque.  Sed  eas  litteras  Curium  mibi 
Jjtero  rèdditurum  : qui  quidtm  , etfi 
per  fe  efi  amabilis  , & meque  àiligi- 
tur  j tamen  accedit  rnagms  cumulus 
commendationis  tua. 
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Convives  ; mais , je  vous  prie,  ayez  foin 
de  leur  faire  bonne  chere  , de  crainte 
que  s’ils  eftoient  de  mauvaife  humeur 
contre  vous  , iis  ne  la  déchargealfent 
fur  moi. 

Je  fouhaite  que  tout  ce  qu’on  me 
dit  de  mon  fils  ioit  véritable.  Je  verrai 
fur  les  lieux  ce  qu’a  fait  Xénon  , + 
mais  je  crois  qu’il  n’y  a eu  , ni  négli- 
gence , ni  malhonêteté  de  fa  part.  Je 
ferai  ce  que  vous  me  recommandez 
par  rapport  à Herode  , & je  m’infor- 
merai à Saufeius  & à Xénon  de  ce  que 
vous  voulez  fçavoir.  Je  fuis  bien-aife 
que  vous  ayez  reçu  la  Lettre  que  je 
vous  ai  écrite  par  un  Exprès , avant 
celle  que  j’ai  donnée  à nôtre  neveu  , 
vous  n’auriez  pas  pris  à la  lettre  tout 
ce  que  je  vous  dis  de  luy  -,  f cependant 
il  étoit  bon  que  vous  fulfiez  préparé. 
Je  fuis  fort  curieux  de  fçavoir  ce  qu’il 
vous  aura  dit , & ce  que  vous  luy  au- 
rez répondu.  Je  ne  doute  point  que 
cela  ne  fe  foit  palfé  d’une  & d’autre 
part  à l’ordinaire  , mais  j’efpere  que 
vous  m’en  rendrez  compte  dans  la  Let- 
tre que  m’apportera  Curius.  Quoiqu’il 
s’attire  par  luy  - même  de  l’afïèâiion  , 
& que  j’en  aye  déjà  pour  luy , cepen- 
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Litteris  tuis  fatis  rejponfim  ejl. 
Hune  au di  quod  , etfi  intelltgo  fcr  'tbt 
nccejfe  non  ejfe , feribo  tamen.  Multa 
me  movent  in  difcejfu  , in  primis 
mehercule , quod  disjungor  à te.  Mo - 
vet  etiam  navigalionis  labort  dite  nus 
non  ab  œtxtc  folum  nojlra  , verum 
etiam  à dignitate  j tempufque  dif- 
ctffui  fubabfardum.  Relinquimu,  emm 
pacem  , ut  ad  hélium  revertamur  b 
quodque  temperis  in  prxdiohs  nojlris, 
dr  belle  ddificatis  > & fois  amoenis 
confumi  potuit , in  ptregrinatione  con- 
Jumimus,  ConfoUntur  bac.  Aut  ptode- 
ùmm  aliquid  Ciceroni  , aut , quan- 
tum projici  pofity  judtcabimus,  Dein-  \ 
de  tu  jam  , ut  Jpero  , & ut  promit - 
tis , aderis-  Quod  quidem  Ji  accident , 
omnia  nobis  funtmeliora. 

Maxime  autem  me  angit  ratio  râ- 
liquorum  meorum  : qua  qnamquam 
explicata  fimt  5 tamen , quod  & Do- 
labelU  nomen  in  iis  ejl , dr  at  tribu- 
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dant  vôtre  recommandation  l’augmen- 
tera fort. 

Voilà  tout  ce  que  j’avois  à répondre 
à vôtre  Lettre  ; pour  ce  que  je  vais 
ajoûter  , je  conçois  qu’il  eft  allez  inu- 
tile de  vous  l’écrire , & neanmoins  je 
vous  l’écris.  Je  fuis  fâché  de  partir 
pour  plufieurs  railons  , & fur  - tout 
parce  que  je  vous  quitte  ; d’ailleurs  , 
un  voyage  par  Mer , tk  la  maniéré  dont 
il  faut  que  je  le  falTe , cela  ne  convient, 

' ni  à morn  âge  , ni  à mon  rang.  6 Je 
penfe  encore  que  je  prens  mal  mon 
temps  ; je  pars  à prefent  que  tout  eft 
tranquile , pour  revenir  lorfque  la  guer- 
re f ra  peut  être  commencée  ; & je  vais 
me  fatiguer  pendant  un  temps  que  j’au- 
rois  pû  palfer  doucement  dans  mes  mai- 
fons  de  campagne  qui  font  bien  bâties, 
&.alfez  agréables.  Ce  qui  me  confole, 
c’eft  que  je  ferai  utile  a mpn  fils  pour 
fes  études  , ou  je  verrai  du  moins  ce 
qu’il  promet  ; enfin  vous  me  faites  e£.~ 
perer  que  vous  me  fuivrez  de  prés. 

Le  payement  de  mes  dettes  m’in- 
quiète fort  ; quoique  j’aie  lailfé  du  fonds 
pour  les  payer,cependant  comme  ce  que 
Dolabella  me  doit,fait  partie  de  ce  fonds, 
ôc  que  je  ne  fçai  point  fi  ceux  fur  qui 
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tione  rnihi  nomina  ignota , conturbor : 
nec  me  ulla  res  magis  angit  ex  omni- 
bus. Itaque  non  mihi  vide  or  erraffe , 
quod  ad  Balbum  fcripji  apertius , ut , 
fi  quid  taie  accidijjèt , ut  non  concur- 
rerent  nomina  ,fubveniret  ■ meque  tibi 
etium  mandajfe  ,ut , fi  quid  ejufmodi 
accidijfet , cum  eo  communicares  : quod 
fuies , fi  tibi  vi débit ur , eoque  magis , 
fi  proficifieris  in  Epirum. 

U ac  ego  confiendens  e Pompeiano 
tribus  aftuarioiis  , decem  fialmis.  But - 
tus  erat  in  Nefide'  etiam  nunc  , Ne  a- 
poli  Cafi/us.  Ecquid  amas  Deiotarum , » 

non  amas  Hteram  ? qui  , ut  Blefa- 
tnius  venit  ad  me , cum  ei  prœ  fcriptum 
tjfet  , ne  quid  fine  Sexti  nofiri  fin- 
tentia  agcret  ,*  ncque  ad  ilium , neque 
ad  quemquamnofirum  retu  lit, Atticam 
nofiram  cupio  abfintem  fitaviari  : ita 
mihi  dulcis  falus  vtja  efi  , per  te  mijfa 
ab  ilia.  Référés  igitut  ei  plurimam  , 
itemque  Pt  lia  dicas  velim . 
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il  m’a  donné  un  tranfport  font  bons  , 
cela  m’embaraffe , & c'eft  ce  qui  m’in- 
quiète le  plus.  Ainfi  je  crois  que  je  n’ai 
pas  mal  fait  d’expliquer  à Balbus  l’é- 
tat de  mes  affaires  , Sc  de  luy  écrire  que 
fi  ce  qui  m’eft  dû  , ne  fournifloit  pas  à 
proportion  de  ce  que  je  dois  , je  le  priois 
de  nous  aider , & que  je  vous  avois  écrit 
de  luy  en  parler  en  cas  que  cela  arrivât* 
vous  luy  en  parlerez  donc  , fî  vous  le  ju- 
gez à propos  , fur-tout  fi  vous  partez 
pour  l’Epire. 

Je  vous  écris  cette  Lettre  avant  que 
de  m’embarquer  à Pompeii.  J’ai  trois 
petits  bâti  mens  7 de  dix  rames  cha- 
cun. 8 Brutus  eft  encore  à Nefis  , Sc 
Caflius  à Naples.  Si  vous  aimez  Dejo- 
tarus , n’aimez- vous  pas  aufli  Hieras  î 9 
qui  depuis  que  Blefanfus  eft  venu  chez 
moi  , quoiqu’il  eût  ordre  de  ne  rien 
faire  que  par  les  avis  de  nôtre  cher  Pæ- 
duceus  , 10  n’a  jamais  parlé  de  rien  , 
ni  à luy  ni  à aucun  de  nous.  Les  dou- 
ceurs que  vous  me  dites  de  la  part  de 
nôtre  chere  petite  Attica  m’ont  fait 
tant  de  plaifir  , que  je  voudrois  bien 
pouvoir  luy  rendre  moi-même  un  bai- 
fèr.  1 1 Faites  donc  bien  des  amitiez 
pour  moi , à elle  & à Pilia. 


R E M A R Q JJ  E S 

SUR  LA  III.  LETTRE, 


Ï.\Æ“  OnTraitê  de  l/e  Vieille/fe,  ] O TiT* 
IVls  i qji  i d b g o.  Ce  font  les  premiers 
mots  de  ce  Livre  , que  Cicéron  avoir  adrefté 
à Atticus  dont  le  nom  propre  cftoit  Titus. 

i.  Veut  compte^  , dites  ■ 'vous  , quEros 
vous  apportera  quelque  prefent.  ] Si  l’on  fait 
attention  , dit  Corradus  , que  Cicéron  a die 
dans  la  Lettre  pre'cedente  qu’il  avoit  envoyé 
Eros  , on  reconnoiftra  qu’il  faut  lire  ici  tx- 
fettajjc  , & noft  pas  expectare.  Mais  fi  ce  Com- 
mentateur y avoir  fait  luy -même  attention  , 
il  auroit  reconnu  que  Cicéron  dit  expeclaret 
parce  qu’Eros  n’eftoit  par  encore  arrivé  lorf- 
qu’Acticus  avoit  écrit  fa  Lettre  , & qu’il  die 
non  fefellijfe  , parce  qu’il  cftoit  fur  qu’Eros 
cftoit  arrivé  dans  le  temps  qu’il  écrivoit  celle- 
ci.  Cela  cft  de  petite  confcquencc  ; & je  ne 
m’y  arrête  que  pour  faire  voir  par  cet  exem- 
ple , comme  j’ai  déjà  fait  voir, par  d’autres, 
qu’il  n’cft  que  trop  ordinaire  aux  Critiques 
de  vouloir  corriger  le  texte  fans  neceffité. 

3.  Vous  le  feref  mettre  au  net.  3 TralA- 
tum  in  macrocolum.  Voy.  Rem.  y.  fur  la  ij. 
Lett.  du  13.  Liv. 

4.  Ce  qu  a fait  Xénon,  3 Epift.  I.  h.  Lib. 
y.  Vous  n’aurie % pas  pris  à la  letttre  tout 

ce  que  je  vous  dis  de  /«y.  3 Voyez  le  dernier 

, article  de  la  première  Lettre  de  ce  Livre. 
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€.  Vn  voyage  far  Mer  & la  mat.ier» 
dont  il  faut  que  je  le  fafie  , cela  ne  con- 
vient f ni  à mon  âge  ni  à mon  rang.  ] J’ai 
ajouté  la  maniéré  dont  il  faut  que  je  le  fafie  , 
afin  qu’on  comprît  mieux  la  pcnfée  de  Cicé- 
ron. Il  veut  dire  que  par  rapport  à fon  âge 
c’cft  une  Traie  fatigue  pour  luy  que  ce  voya-*' 
gej  & que  p.r rapport  à fon  rang,  il  ne  con- 
fient gurres  qu’il  s’embarque  dans  des  petits 
bâtimensfans  efcorte,&'qu‘ii  s’expofe  à être  pris 
parles  Pirates  qui  couroient  la  Merjonienne, 
comme  il  l'a  dit  dans  les  Lettres  precedentes, 

7.  J‘ai  trois  petits  bâtimens.  ] Actua- 
rioiis.  C’cftoient  de  petits  vaiffcaux  fort  lé- 
gers à voiles  & à rame. 

g De  dix  rames  chacun.  ] Scalmus  , c’cfl:  - 

l’endroit  où  l’on  attache  la  rame  , & où  eft 
fon  point  fixe. 

7.  Si  vous  aime%  Dejotarus  , n'aime%- 
vous  pas  aujfi  nieras  &c.  3 C’eft  ici  une  iro- 
nie. Hicras  & Blefamius'eftoient  députez  du 
Roy  Dejotarus.  * Ils  avoient  fait  au  nom  de 
leur  maître  a Antoine  une  obligation  de  dix 
millions  de  fefterces  à condition  qu’il  luy  fe- 
roit  rendre  la  petite  Arménie  que  Ccfar  avoie 
oftée  à ce  Prince,  comme  nous  l’avons  dit  fur 
la  douzième  Lettre  du  quatorzième  Livre,  j* 
Cicéron  parle  de  cette  affaire  dans  la  fécon- 
dé Philippique  j je  vais  rapporter  le  paffage 
qui  explique  fort  ce  que  Cicéron  dit  Ici.  Syn - 
grapha  H.  S.  centies  per  le^atos  viras  bonosy 
fed  timidos  & imperitos  , fine  reliquorum 
hojpitum  regis  fententia  , facta  in  Gyuecao. 

* Pro  Dejot.  f Voy.  la  y Rem.  fur  la  n. 
Lettre  du  14.  Livre. 

jo.  P e duc  tus,  ] II  y a dans  le  texte  Sexti 
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nojiri  , mais  j’ai  déjà  die  que  Cicéron  defigoe 
fouvent  par  ce  prénom  , Peduceus  qui  eftoit 
fon  ami  particulier  & celui  d'Acticus.  • 

il.  Les  douceurs  que  vous  me  dites  de  lu 
part  de  nôtre  chere  petite  Atticu  , m'ont  fuit 
tunt  de  pluiftr  que  je  voudrois  bien  pouvoir 
luy  rendre  moi  même  un  baifer.  3 Atticus  , 
en  faifant  à Cicéron  les  complimens  d’Actica  , 
luy  avoit  dit  ofeulutur  te  Atticu  , ou  bien  tibi 
fuavium  dut,  comme  Cicéron  dit  dans  l’onzid- 

me  Lettre  de  ce  Livre  , Atticu met 

nomine  fuuvium  des.  Nous  difons  de  même  , 
je  vous  embrufie.  C’cft  par  rapport  à la  ma- 

E P I S T O L A IV. 

Ciciro  Attico  Sal. 

ITa  ut  heri  tibi  narravi , vel  for- 
tajfe  hodie  ( Quintm  enim  altero 
die  je  ai  chat  ) in  Nefida  vr  r i . J dm, 
lbi  Brut  us.  Quant  ille  do  luit  de  No- 
nis  Juliis  ! Mirijice  eji  conturbatm. 
Jtaque  fefe  feripturum  aiebat  , ut 
•venationem  jtiam  , qu&  pojlridie 
ludos  Apollinares  futur  a ejl , proferi ~ 
berent  , 1 1 1.  id.  Quint.  Libo  inter - 
venit,  Is  pbilonem , Pempeii  libertum , 
é*  HiUrum  fuum  lib.  venijje  à Sexto 
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fcîere  donc  Atticus  avoir  fait  à Cicéron  les 
complimens  de  fa  fille  que  Ciccron  die  falus 
mifia  , comme  s’il  difoic  le  baifer  que  vous 
m'ave ? envoyé  de  f » part.  Il  fe  ferc  du  ter- 
me fuaviarï  , parce  qu’il  parle  d’un  enfant; 
ce  terme  auroit  efté  un  peu  fort  fi  la  fille  d’At- 
ticus  avoir  eu  quelques  années  de  plus.  Dans 
une  autre  Lettre  en  parlant  d’elle  il  dit  , ni 
ofculum  Attice,  t au  lieu  qu’en  parlant  de 
Tullia  fa  fille  , qui  eftoit  une  femme  faite  , il 
dit  ad  ctmplexum,  Epift  i.  Lib.  xi.  Atqut 
Htmam  continuo  ad  complexum  me&  TuUiat 
ad  ofculum  Attica  pojjim  currert. 


LETTRE  IV. 


I*Ai  été  à Nefis  le  huit  f comme  je 
vous  le  mandai  hier  , & comme  vous 
l’avez  apparemment  appris  aujourd’hui, 
car  mon  neveu  comptoir  d’arriver  le 
fécond  jour.  1 J’y  ai  vû  Brutus  ; qu’il 
a été  fâché  qu’on  ait  mis  dans  ces  af- 
fiches Nonis  Jadis  ! * Il  en  eft  au  defef- 
poir  , & il  m’a  dit  qu’il  feroit  mettre 
ni.  Id.  Quint,  dans  l’affiche  , par'  la- 
quelle on  publiera  le  combat  des  bêtes  * 
# qu’il  doit  donner  le  lendemain  des  jeux 
Apollinaires,  Pendant  que  j’étois  à Ne- 
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cum  lit  te  ris  ad  Confit  le  s , fve  quo  allô 
nomine  funt.  Eantm  exemplum  nobis 
legit.  Dixi  quid  videretur  : pauca 
M%tv  : a ceteroqui  & fat is  gra- 
viter , & non  contumaciter.  Tantum 
addi  placuit , quod  erat , Cof.  folum , ut 
effet , Pratt.  Tribb.  Pleb.  Senatui  5 ne 
illi  non  proferrent  cas  , qua  ad  tpfos 
mi  fa  ejjent.  - 

« Non  propric  ditta. 

Sextum.  autem  nuntiant  cum  un  a 
folum  legione  fui(fe  Kartbagine  : ei- 
que  eo  ipfo  die  , quo  oppidum  Boream 
cepijjct  , nuntiatum  ejfe  de  Cafare  : 
capto  oppido , mirant  Utitiam , corn- 
mutationemque  animofum , concurfum- 
que  undique  : fed  ilium  ad  fex  le- 
gione s , quas  in  ulteriote  reliquijjet  9 ' 
revertijfe.  Ad  ipfum  autem  Libonem 
firipftt , nihil  ejfe  , nift  ad  larem  fuum 
U cent,  Summa  poflulatontm  » ut  om- 
îtes exercitm  dimittantur , qui  ubique ^ 
fmt,  Htec  fere  de  Sexto, 
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fis  j Libon  y eft  venu.  Il  nous  a dit  qu’Hi- 
larus  Ton  Affranchi , & Philon  Affran- 
chi de  Pompée  , eftoient  arrivez  d’Ef- 
pagne  avec  des  Lettres  de  ce  dernier 
adrdTées  aux  Confuls , fi  l’on  doit  leur 
donner  ce  nom.  4 Libon  nous  en  a lu 
la  copie  , 8c  je  luy  en  ai  dit  mon  fenti- 
rry'.t.  Il  y a quelques  fautes  de  flile  j 
du  refte  elles  font  écrites  avec  dignité , 
& avec  modération.  Nous  avons  feule- 
ment été  d’avis  qu’on  ajoûtât  dans  la 
fufcription  , aux  Préteurs  , aux  Tribuns 
tin  peuple , & au  Sénat,  de  peur  que  les 
Confuls  ne  les  fiilent  point  voir,  fi  elles 
n’étoient  adreflees  qu’à  eux.  N 

Par  ces  nouvelles  d’Efpagne  , nous 
avons  appris  que  Sextus  Pompeius  n’a- 
voit  qu’une  feule  Légion  à Carthage  r 
& que  le  jour-même  qu’il  avoit  pris  Bo- 
rea , r on  avoit  eu  nouvelle  de  la  mort , 
de  Cefar.  Que  cela  avoit  fait  un  grand 
changement  dans  les  efprits  , que  tout  le 
monde  avoit  fait  éclater  fa  joie,  8c  qu’on  • 
étoit  venu  de  tous  cotez  Ce  rendre  au- 
près de  luy  ; 8c  qu’il  étoit  allé  joindre 
les  fîx  Légions  qu’il  avoit  dans  l Efpa- 
gne  Ultérieure.  Il  écrit  à Libon  , qu’il 
ne  peut  entendre  à aucun  accommode- 
ment fi  on  ne  luy  rend  la  maifon  de 
Tome  VU  T 
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EV  Bulhrotiù  undique  qu&rens  ni. 
bit  reperiebam.  Alii , concifos  agripe- 
1ns  : alii  , Plaqcum  , acceptis  nummis% 
relitfis  illis  , aufugijfe.  Itaque  no» 
video  fciturum  me , quid  ejus  fit , ni 
Jlatim  altquid  lit  ter  arum.  lier  illud 
Brundifum  , de  quo  dubitabam  fubla. 
tum  videtur . Legiones  enim  adven - 
dicuntur.  Une  autem  navigatio 
habet  q tuf  dam  fufëiciones  pericuU . 
Itaque  conflit u ebam  ut't  ofw^oiet,  * 
farutiorem  offendi  Brutum , 4#- 

diebam . iNfo/w  tpfe  Domitius  bon a 
plane  habet  dtereta  : funtque  navigia 
praterca  luculenta  Sejlii  , Buci liant  , 
ceterorum.  Nam  Cajjii  clajjèm  , qtut 
plane  bella  ef , numéro  ultra  fre- 
tum . lllud  <r/?  /»/&  fubmoleflum  9 

quod  parum  Brutus  prepefare  videtur. 

/ 

4 Nariganii  focictate. 
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fon  pere.  * Ses  propofitions  fe  rcdui- 
fent  à demander  que  tous  ceux  qui  ont 
des  armées,  en  remettent  le  comman- 
dement. 7 Voilà,  à peu  prés  , ce  quon 
nous  a dit  de  Sextus  Pompeius. 

Je  me  fuis  informé  de  tous  cotez 
de  ce  qui  eft  arrivé  à Buthrote  , fans 
pouvoir  m’en  éclaircir.  Les  uns  difènt 
que  les  Buthrotiens  ont  bien  batu  ceux 
qui  étoient  allez  pour  prendre  poflèf- 
flon  de  leurs  terres , d’autres  que  Plan- 
cus  ayant  touché  de  l’argent , s’eft  fau- 
▼é  & les  a abandonnez.  Ainfi  je  vois 
que  je  n’en  pourrai  être  bien  inftruit 
que  par  vos  Lettres.  Je  crois  que  je 
ne  pourrai  pas  aller  à Brindes,  comme 
j’en  avois  quelqu’envic  , car  on  dit  que 
les  Légions  d’Antoine  arrivent.  Il  pour- 
roit  bien  aulli  y avoir  quelque  dan- 
ger à m’embarquer  fur  cette  côte  ; ainli 
je  fuis  refolu  à ne  m’embarquer  qu’a- 
vec Brutus.  Sa  flote  eft  en  meilleur 
état  qu’on  ne  me  l’avoit  dit.  Domi. 
tiuSv , Seftius  , Bucilianus  , & quelques 
autres  Conjurez  ont  de  bons  vaifleaux.  * 
Pour  la  flote  de  Caflius , elle  eft  fort 
belle  , mais  je  ne  pourrois  pas  en  pro- 
fiter par  de-là  le  détroit.  9 Ce  qui  me 
fait  quelque  peine  , c’eft  que  Brut»* 


45  6 Liber.  XVI.  E p i s t.  IV. 
Primum  confettorum  luiorum  n unit  os 
éxfceftat:  deinde , quantum  intelligo , 
tarde  eji  navigaturus  , confiflens  in 
. lâcis  plur'tbus  : tamen  arbitror  ejfe 
commodius  tarde  navigare , quam  om- 
ni  no  non  navigare . Etfi  , cum  pro - 
cejferimus  , exploration  videbuntur  5 
Ptejtis  utemur . 


REMAR  QJJ  E S 
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SUR  LA  IV.  LETTRE. 

Omme  voms  ?aur:%  apparemment  ap- 
V itris  aujourd'hui , car  mon  neveu  comp- 
tait d'arriver  le  fécond  jour,  ] Il  porta  à 
Atcicus  la  Lettre  qui  cft  après  celle  ci  , & qui 
devroit  cftre  auparavant  j c’eft  celle  que  Ci-' 
ceron  a dit  dans  la  première  Lettre  de  ce  Li- 
vre qu’il  donneront  à fon  neveu  , & fur  la- 
quelle il  avoit  voulu  prévenir  Atticus.  La  Let- 
tre far  laquelle  nous  fommes  , doit  donc  être 
après  la  cinquième  de  ce  Livre  j mais  elle  doit 
eftre  avant  la  fécondé  , où  l’on  voit  que  Cice- 
■ron  avoit  efté  inftruit  par  Atticus  de  ce  qui 
cftoit  arrivé  à Buthrote  , au  lieu  que  dans 
celle-ci  il  n’en  fçait  encore  rien  de  certain  , 
& il  attend  ce  qu’Acticus-luy  en  mandera. 
Pour  la  troifiémr  Lettre  , il  cft  encore  plus 
fur  qu'elle  n’a  efté  c'crite  que  depuis  la  qua.- 
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ne  prefle  gueres  Ton  départ.  Il  attend 
des  nouvelles  de  la  fin  de. Tes  jeux.  De 
plus , autant  que  j'en  puis  juger , il  na 
fera  pas  beaucoup  de  diligence  , & fe- 
journera  fouvent  ; cependant  il  vaut 
mieux  aller  doucement  que  de  ne  point 
partir  j mais  lorfque  nous  ferons  en 
Mer  , je  verrai  mieux  quel  parti  j’au- 
rai à prendre  , & je  pourrai  profiter  des 
vents  Etefiens.  10 


tridme  & la  cinquième  ; car  ccs  deux-ci  ont 
eltd  e'erires  à Pouzzoles  , & la  troifïéme  cft 
dattée  de  Pompeii,où  Cicéron  alla  aprds  avoir 
quitté  Pouzzoles  pour  paffer  en  Grèce. 

i.  Qu'en  ait  mis  dans  ces  affiches  N o« 
Mis  Juliis.  ]'Voy.  Rem.  t.  fur  la  1.  Lettre  de 
ce  Livre. 

3.  Le  combat  desbites  1 V e nations  m. 
Voy.  Rem.  *1.  fur  la  ly.  Lettre  du  4.  Li- 
vre. 

4.  Adrejfées  aux  Confuls  , fi  l’en  doit 
leur  donner  ce  nom  3 Parce  qu’ils  n’avoient 
pas  efté  élus  félon  les  Loix  . mais  nommez 
par  Cefar,  Cicéron  a dit  par  la  meme  raifon 
d'Hirtius  & de  Panfa  , duo  quafi  defignati 
Con/islcs  , 3c  en  general  de  tous  les  Magiftrats, 
y ides  magifiratus , fi  juidem  illi  magittra- 
tiu.  Epiftj  y.  Lib.  14. 

y.  Berea  j C'cftoit  quelque  petite  ville  au- 
près de  la  nouvelle  Carthage.  Je  ne  fçai  com- 
ment deux  iiabilcs  Commentateurs  ont  efte 

T iij  l ■ 
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s’imaginer  qu'il  Vagifibic  ici  de  Bereum  ou 
Borium  Tille  d’Affrique.  Tous  les  Hiftoricns 
difcnt  que  Sextus  Pompcius  cftoit  en  Efpi- 
gne  lorlqu'il  apprit  la  mort  de  Ccfar.  Il  n’étoit 
pas  alors  aflex  puifiant  pour  quitter  PEfpagnc  , 

& aller  faire  des  courfcs  en  Affriquc.  Il  ne 
s'agit  pas  non  plus  d ‘Ebora  , comme  Turnebe 
Toudro't  qu’on  lut  j car  Sextus  Pompcius  étoie 
dans  l’Efpagne  Citcricure  lorfqu’il  apprit  Ifc 
mort  de  Ccfar,  & la  Lufitanie  où  cft  Ebo- 
ra  , cftoit  la  partie  la  plus  reculée  de  l’Efpagne 
Ultérieure.  Il  raut  donc  mieux  aTOÜer  qu’on 
ne  fçaic  point  ce  que  c’cftoîc  que  cette  ville 
nommée  Bore  a , finon  qu’dlc  cftoit  auprès  de 
la  Carthage  d’Efpagnc  , comme  il  paroift  par 
ce  que  dit  ici  Cicéron. 

6 . nt  peut  entendît  m aucun  ne» 
eommodement  Ji  on  nt  luy  rend  l * maifoU 
de  fon  pire.  ] Elle  avoit  elle'  vendue  par  Cc- 
far , 5c  Antoine  l'avoit  achetée.  Cependant  le 
jeune  Pompée  fe  contenta  depuis  , qu’on  luy 
rendit  tout  l’argent  qui  cftoit  provenu  de  la 
veste  d:s  biens  de  fon  ptre. 

Dit  Lib,  4f. 

7.  £ue  tous  ceux  qui  ont  des  armée}  ^tn 
remettent  le  commandemn.t.  ] Ut  O m N b s 
1X8RCITUS  D1MITTANTUR.  Cela  ne 
fignific  pas  qu’on  liccntic  toutes  les  trou- 
pes ; car  les  Romains  avoient  toujours  un  cer- 
tain nombre  de  Légions  fur  pie  i mais  comme 
tous  ceux  qui  eftoient  alors  à la  tête  des  ar- 
mées , eftoient  fufpcéls  à Sextus  Pompcius  , 
parce  qu’ils  avoient  rfté  les  partifans  les  plus 
zelcz  de  Cefar  , il  demandoit  que  fi  on  l'o- 
bligcoit  à remettre  le  commandement  de  fes 
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troupes  , on  ôtât  à Lepidus  > à Plancui  , & à 
Pollion  celles  qu'ils  commandoienr. 

Villes  tumen  Ttrunni  Satellites  in  imferiif  , 
vides  exercitiu  &c.  Epift.  5.  Lib.  14. 

8;  Vnijjtnux  ] Dicrota.  Eft  la  même 
chofe  que  Biremes. 

f.  M*is  je  ne  pourvois  pAS  en  profiter  pur 
de-li  le  détroit.  ] C’cft  que  Caffius  n’alloit 
d’abord  qu’en  Sicile. 

10.  X>er  vents  Ethefiens  3 Vents  reglex  qui 
fouffloient  pendant  la  Canicule.  Yoy.  Rem.  t. 
fur  la  7.  Lettre  du  6.  Line. 
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' Cicero  Attico  Sal. 

T Vas  jam  lit  t nas  Brutus  exfycc- 
tabat  : eut  quidem  ego  non  no~ 
*vim  attuleram  de  Tereo  Attii.  llle 
Brutnm  put  abat.  Sed  tamen  rumoris 
ne  fri  o qui  à afjlaverat  , commijfione 
G racorum  frequent  iam  non fuijfe.  Qnocl 
quidem  me  minime ffellit.  Sris  cnim , 
quid  ego  de  Grxcis  ludis  exïjlimem. 

, N une  audi  quod  plans  ejl  , quam 
omnia.  Quintus  fuit  mecum  die  s com . 
p litres  : & , fi  ego  cape  rem  , ille  vel 
plans  fùiffet  : fed , quantum  fui t' , in  - 
credibile  ejl  quam  me  in  omni  genere 
delcclarit  : in  eoque  maxime  in  quo 
minime  fttisfariebat . Sic  tnim  com~ 
mutât  us  ejl  totus  & feriptis  mets  qui - 
bufdamf  quæ  in  manibus  habebam } (£• 
ajjiduitate  orationis , & praccptis  , ut 
tali  animo  in  Remp . quali  nos  vola - 
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BRutus  attend  de  vos  nouvelles  ; je 
luy  ai  appris  le  premier  quel  fuccés 
avoit  eu  le  Terée  d’Accius.  1 II  croyoit 
que  c’étoit  le  Brutus  * qu’on  avoit  joüé  ; 
mais  il  avoit  entendu  dire  qu’il  n’y  avoit 
pas  eû  beaucoup  de  monde  aux  jeux 
Grecs  ; cela  ne  m’a  pas  furpris  , car  vous 
fçavez  ce  que  je  penfe  de  ces  jeux.  3 

Parlons  maintenant  d’une  chofè  qui 
m’intereiTe  par-defius  tout.' Nôtre  neveu 
a demeuré  pluficurs  jours  avec  moi , 8c 
y (croit  demeuré  plus  long- temps  (i  je 
l’avois  fouhaité  ; mais  pendant  qu’il  y 
a efté , vous  ne  fçauriez  croire  combien 
j’en  ai  été  content  en  toutes  maniérés  , 

8c  fur  tout  par  cet  endroit  fur  lequel  il 
nous  a donné  jufqu’à  prefènt  fi  peu  de  fa-  N 
‘tisfaclion.  La  leéture  de  quelques-uns  de 
mes  ôuvrages  que  je  retouchois  alors , 
les  frequentes  conventions  que  j’ai 
eues  avec  luy , 8c  les  ayis  que  je  luy  ai 

T v 
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mus  , futurus  fit . //oc  ar/£i  »o/r 
modo  confirmait , fied  etiam  perfiua - 
i egit  mecum  accurate  multis  ver- 
bis  , tibi  ut  ÿonderem , fie  digmm  & 
te  > V&  nobis  futurum  i neque  fie  pofi- 
tulare  , ut  fiatim  crederes  : fied  cum 
ipje  perfipexijfes  , tum  ut  fie  amans- 


£)upd  nïfi  fidem  mihi  fiecijfiet , jtt- 
dicajj'emque  hoc  , quod  dico  , firmum 
fore  y non  fccifjem  id  , quod  diBurus 
fium.  Duxi  enim  me  cum  adoleficentem 
ad  Brutum . Sic  ei  probatum  efi , quod 
dd  te  ficribo  , ut  ipfie  crediderit  j me 
fionfiorem  dccipere  noluerit  : eumque 
laudans  amicijfime  mentionem  tui  fiece- 
tit  : complexusy  oficulatufique  dimifierit. 
gudmobrem  et  fi  magis  efi  y quod  gr a- 
tuler  tibi  y quam  quod  te  rogem  > ta- 
men  etiam  rogo  , ut  , fi  qua  minus 
ante  a propter  infirmitatem  atatis  confié 
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donnez,  ont  fait  ce  changement  j il  eft 
fi  grand  que  nous  pouvons  compter 
qu’il  aura  dorefnavant  tous  les  fenti- 
mens  d’un  bon  Citoyen.  4 Après  qu’il 
me  l’eut  alluré  d’une  maniéré  qui  m’a 
entièrement  perfuadé  , il  me  pria  inC.  * 
tamment  de  vouloir  bien  luy  fervir  de 
caution  auprès  de  vous , & de  vous  ré- 
pondre que.  dorefnavant  il  feroit  digne 
Ôc  de  vous  & de  nous.  Il  ne  demande 
point  que  vous  le  croyiez  d’abord  , 
mais  feulement  que  lorlqu’il  vous  en 
aura  donné  des  preuves  vous  luy  ren- 
diez vôtre  amitié.  * 

Si  j’avois  douté  le  moins 'du  monde 
de  fes  fentimens  & que  je  ne  les  eulfe 
pas  crus  bien  affermis , je  n’aurois  pas 
fait  ce  que  je  vais  vous  dire..  Je  l’ai 
mené  à Brutus  qui  a efté  lî  perfuadé 
que  fon  retour  étoit  fincere , qu’il  n’a 
point  voulu  que  je  répondille  pour  luy  j 
& en  le  loüant  de  ces  bonnes  dîfpolitions, 
il  a parlé  de  vofts  d’une  maniéré  pleine 
d’amitié.  Lorfque  nôtre  jeune  homme  le 
quitta  , il  l’embralfa  fort  tendrement. 
Ainli  , quoiqu’il  femble  que  je  doive 
vous  faire  compliment  là-delTus  plûtôt 
que  de  vous  parler  pour  luy , cepen- 
dant je  vous  prie  d’être  perfuadé  que 

T vj 
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tantcr  ab  eo  fie  ri  vidtbantur  y ea  justi- 
ces ilium  abjecijje  j mibique  credas  , 
multum  allatuiam , vel  plurimnm  po- 
tins , ad  illius  judicium  confirmait . 
dum  , auttoritatem  tuant. 


Bruto  cum  fipe  injecijfem  de  ofxo- 
•ŒrAo'uz } a non  perinde  , /*/£«£ 

, arripere  vtfus  eft.  Exifiima- 
bam  f/jawçi'n&v  h eSfe  **  & hercule 
état , ^ maxime  de  ludis.  At  mibi , 
cum  ad  villam  redijfim  , Cn.  Luc - 
cdui  , qui  multum  utitur  Bruto  > naf- 
ravit  » ilium  valde  rnorari  } non  ter - 
giverfantem  , fed  ejpeéïantem , Ji  qui 
forte  cafta.  Jtaque  dubito  , an  Venu- 
’JtAm  tendam ,,  & ibi  exfpetfem  de  le- 
gicnibus  î fi  aberunt  , ut  quidam  ar~ 
bitrantur  , Hydruntem  : fi  neutrum 

crit  aotpaAk  , c eodem  revert  ar. 

, • 

, , 4 Navigandi  focictatc. 

•>_  b Suff cnfiore  animo. 
t Tutum. 

Jocari  me  putac  ? moriar , fi  quif- 
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^ s’il  a paru  jufqu’à  prefent  dans  Ta  con- 
duite une  legereté  que  fa  jeunefle  ren- 
doit  pardonnable  , cela  eft  entièrement 
pâlie.  Croye2-moi , vôtre  approbation 
8c  vôtre  autorité  contribueront  beau- 
coup , cupoir  mieux  dire  infiniment , 
à raffermir  dans  une  fi  bonne  refolu- 
tion.  1» 

J’ai  infinué  plufieurs  fois  à Brutus 
dans  la  converfation  que  je  ferois  bien 
aife  de  m’embarquer  avec  luy  , mais  il 
n’a  pas  faifi  cela  comme  je  l’aurois  crû. 
Je  m’imagine  qu’il  attend  quelque  nou- 
velle j & il  en  attend  en  effet , fur-tout 
de  fes  jeux.  Quand  je  fus  de  retour  à 
ma  maifon  de  campagne,  Cn.  Lucceius 
qui  eft  tous  les  jours  avec  Brutus  me 
dit  qu’il  ne  vouloir  pas  fe  prelTèr  de 
partir  , non  pas  qu’il  n’y  fût  détermi- 
né pour  le  prefent , mais  qu’il  vouloir 
voir  fi  par  hazard  les  affaires  ne  chan- 
geaient point  de  face.  Je  pourrai  bien 
aller  à Venufe  r pour  y attendre  des 
nouvelles  de  ces  Légions  ; fi  elles  n’ar- 
rivent point  comme  quelques  gens  le 
croyent  , j’irai  à Hydrunte  ; mais  s’il 
n’y  a point  de  fûreté  ni  fur  Mer  ni  fur 
terre,  je  reviendrai  ici. 

Vous  ne  voulc*  pas  prendre  à la  lec— 
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qitam  me  tenet  fréter  te.  Etenim  tir - 
cumff  ice  : fed  Ante  erubefeo.  0 dits 
in  aujpiciis  Lefidt  lepide  deferiptos , 
apte  ad  confilium  reditus  nojlri . 
MegnA  po7ï»i  3 4^  proficifcendum  tuis 
litteris.  Atque  utinam  te  illic.  Sed  ut 
cêndncert  put  obi  s. 

i. 

* laclinatio. 


Nepotis  epijielam  exfpetto.  Cupidus 
tlle  meorum  , qui  ta  , quibus  maxime 
yavexc* , b legenda  non  pûtes  ? & ois 

fi ht  Mtiiflfi*  y C tH  Vir0  *(**'(“»  l d 

tlle  quiàem  c Mearum  epif- 

tolarum  nulla  efi  owjctyoyù  : f fed 
habet  Tiro  inftar  feptuaginta.  Et  qui - 
dem  funt  à te  quadam  fumenda.  Eas 

h Glorior.  c Pofl:  carencem  nxro. 
d N«t®  carcns.  * Iramortalis.  f Coîlcc- 
tïo. 
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trc  ce  que  je  vous  ai  mandé  j je  veux 
mourir  s’il  y a aucune  autre  perfonne 
que  vous  qui  me  retienne  j 6 tournez- 
vous  de  tous  cotez , vous  11’en  trouve- 
rez point  ; mais  lorfque  je  fuis  avec 
vous  , j’ai  quelque  forte  de  honte  de 
vous  faire  de  pareilles  proteftations.  7 
Que  les  jours  aufquels  les  Augures  doi- 
vent faire  leurs  fondions  font  bien 
marquez  dans  les  Livres  de  Lepidus, 
& que  cela  s’accorde  bien  avec  les  me- 
fures  que  j’ai  prifes  pour  mon  retour.  8 
Vous  me  déterminez  fort  à partir  par 
l’efperance  que  vous  me  donnez  que 
je  pourrai  vous  voir  en  Grece , mais 
, que  cela  ne  dérange  point  vos  affai- 
res. 

J’attens  la  Lettre  de  .Nepos.  Eft-ii 
poifible  qu’il  foitfi  curieux  de  mes  ou- 
vrages , luy  qui  méprife  fi  fort  le  gen- 
re d’écrire  dont  je  me  fais  le  “plus  d’hon- 
neur ! 7 Vous  me  dites  que  vous  lui 
donnez  la  première  place  après  moi  * 
priais  il  faut  vous  mettre  à la  mienne  ; 

10  pour  Nepos  c’eft  un  homme  divin. 

11  n’y  a point  de  recueil  de  mes  Let- 
tres. 1 1 Tiron  en  a environ  foixante 
& dixjvous  en  pourrez  fournir  quelques- 
unes.  il  faut  que  je  les  revoie  , ôc  que 
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ego  , ôportet  , pcrfpiciam  , corrigm : 
Tum  denique  edenlur. 


K E M A K QJJ  E S 

, T . • 

SUR  LA  V.  LETTRE. 

l,TE  .luy  ai  appris  le  premier  quel  fuceés 
J avait  eu  le  l'ere'e  d'Accius.  ] Je  lis  ici 
après  Corradus  qui  a cite'  fuivi  par  Manu  ce 
& par  Grzvius  , cui  ego  novum  fans  non. 
Ce  qui  précédé  & ce  qui  fuit  , fait  voir  que 
Brutus  n’avoit  point  encore  eû  de  nouvelles 
du  fuccés  de  Terée  , puifqu’il  ne  fçavoit  pas 
même  qu'on  eût  joue  cette  picCe  j &'  c'cft 
une  nouvelle  preuve  que  cette  Lettre  ci  a été 
écrite  avant  les  trois  précédentes  i car  il  u’y 
a nulle  apparence  que  Brutus  eût  cfté  fi  long- 
temps fans  avoir  des  nouvelles  de  ce  qui  fe 
paffoir  à Rome  au  fujet  de  fes  jeux.  Voy.  lu 
1.  Rem.  fur  la  Lett.  precedente. 

t.  Le  Brutus  ] Tragédie  du  même  Aceius 
Natvius , où  *il  reprefentoit  Tarquin  chaffé  de  ' 
Rome  , & la  liberté  rendue  aux  Romains  par 
L.  Brutus.  Il  n’y  a voit  point  de  fujet  qu’on 
pût  appliquer  plus  oaturelement  aux  affaires 
prefentes,  & ce  fut  fans  doute  pour  cela  que 
C.  Antonius  qui  préfidoit  aux  jeux  en  quali- 
té de  Préteur , ne  voulut  pas  qu’on  la  repre- 
fentât.  Cicéron  cite  un  morceau  de  cetté  Tra- 
gédie dans  le  premier  Livre  de  la  Divina- 
tion. 

3.  Vous  fyaveç  ce  qnt  je  ptnfe  des  jeux 
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je  I9?  retouche  , on  pourra  enfuite  les 
rendre  publiques.  * 


Grecs.  3 Ces  jeux  cfloient  compris  entre  ceux 
qui  eftoient  nommez  en  general  ludi  S c tnt  ci  , 
comme  les  Tragédies,  les  Comédies  , les  Mi- 
mes, les  Satyres  , & cette  efpcce  de  farce  nom- 
me'e  ludi  Ofei , & fabule,  atellane.  Mais  il 
n’eft  pas  ai fc  de  de'cidér  ce  que  c’eftoit  pré- 
ci  fdment  que  ces  jeux  Grecs.  Ce  qui  me  pa- 
roift  fur  , c’cft  qu’on  ne  peut  pas  entendre 
par-là  arec  Popma , les  Tragédies  & les  Co- 
médies imitées  des  Grecs  , comme  eftoient 
prefque  toutes  les  Tragédies  & les  Comédie» 
Latines.  Car  Cicéron  fait  entendre  ici . qu’il 
ne  faifoit  nul  cas  des  jeux  Grecs  , au  lieu 
qu'il  cftimoit  fort  les  Tragédies  & les  Comé- 
dies imitées  des  Grecs,  comme  il  le  dit  dan* 
le  croifiéme  Livre  de  Finibus , & comme  ou 
le  voit  par  l’eftime  qu’il  avoic  pour  Æfopus 
& pour  Rofcîus  les  deux  plus  grands  Afteurs 
de  leur  temps  , l’un  pour  le  Comique  , & l’au- 
tre pour  le  Tragique.  Manuce  croit  que  les 
jeux  Grecs  eftoient  ainfi  appeliez,  parce  que 
les  Attcurs  parloient  Grec  , & eftoient  têtus 
,à  la  Grecque  ; comme  dans  les  jeux  nommez 
Ofciy  on  parloit  l’ancienne  langue  des  peuples 
de  la  Campanie  , dit  ce  Commentateur.  Si  ce- 
la eftoie  vrai  , il  n'auroh  pas  efté  furprenant 
que  le  peuple  qui  n’entendoit  pas  le  Grec  , 
n’y  fût  pas  venu  en  foule.  Pour  ce  qui  cftdes 
jeux  nommez  Qfci  , ils  eftoient  ainfi  appel- 
iez , non  parce  qu’on  y parloit  la  langue  Of. 
j«î  , mais  parce  que  c’étoient  des  farces 
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imitées  de  celles  de  ces  anciens  peuple*  On 
ne  vdît  nulle  part  qu'on  ait  parlé  Grec  fur  le 
Thcarre  des  Romains.  Je  crois  donc  que  les 
jeux  Grecs  c’cfteit  une  autre  cfpece  de  farce 
nommée  Satyres  ou  Mimes  & qui  venoitdes  . 
Grecs,  comme  le  dit  formellement  Denis  d’Ha* 
licarnaffe  Lib.  7.  Je  crois,  dit-il  ,que  ce  fe- 
roit  fatiguer  Inutilement  le  Lcéleur  que  de 
luy  prouver  une  chofe  qui  eft  connuë  de  tout 
le  monde , c’cft  que  les  jeux  qui  font  nommez 
Sttyrici  ne  viennent  ni  des  Umbriens  , ni 
des  Liguriens  , ni  des  autres  peuples  de  l'Ita- 
lie , mais  des  Grecs.  Ces  jeux  fe  reprefentoient 
le  matin  avant  qu’on  joiiât  la  grande  piece , 
comme  il  paroifl  par  ce  pafïuge  de  la  premiè- 
re Lettre  du  fepciéme  des  Familières.  Per  eos 
dits  rnatutin * ttmporx  leffiuneulis  confumpfe - 
rit  , cum  tilt  interet  , qui  te  illic  relique- 
■lunt  , Retinrent  commun is  mimot  femifom - 
ni. 

4.  Ç>u'il  turt  dore  fnxv  tint  tous  les  fenti - 
mens  d'un  bon  Citoyen,  j Cicéron  ne  mandoic 
cela  à Atticus  que  comme  une  chofe  qu’il  fou- 
haicoit  plus  qu'il  ne  l’efpcroit,  comme  on  l'a 
vu  dans  le  dernier  article  de  la  première  Let- 
tre de  ce  Livre.  Ea  effet  , il  y avoit  eû  juf- 

Su’alors  tant  de  haut  &:  de  bas  dans  la  coa- 
uirede  leur  neveu  , qu’il  fembloir  qu’on  ne 
pouvoir  gucres  compter  fur  toutes  fes  protef- 
tarons.  Cependant  il  tint  parole  pour  cette  - 
fois,  & fe  détacha  entièrement  d’Antoine  , ce 
qui  luy  coûta  la  vie.  Il  fut  proferit  , l’année 
fuivante  , avec  fon  ptre.  La  confiance  qu’il 
fit  paroiflre  alors  , luy  a donné  place  dans 
l’Hifloire.  Ayant  cfté  pris  par  les  Miniflrcs 
de  la  cruauté  d’Antoine  , oa  le  mit  à la  cor- 
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•vire  pour  !uy  faire  dire  où  fou  perc  cftoit 
«ach*  ; mais  la  pieté  filiale  fût  plus  forte  que 
la  violence  des  courmens.  Son  pcrc  l’ayanc-fçS, 
ne  put  fc  refoudre  à le  laiflcr  fouffrir  plus 
long  temps,  & il  vint  fe  livrer  luy-mcme. 

Die  Lib.  47. 

5.  Vtnufe-}  Ville  dans  le  milieu  des  terre* 
fur  les  confins  de  la  Potiillc  & de  la  Lucanie  s 
ccftoit  la  patrie  d'Horace. 

<•  Vous  ne  voulez  pas  prendre  à l/s  lettre 
te  que  je  vous  ai  mandé  j je  veux  mourir 
s’il  y a aucune  autre  ptrfonne  que  vous  qui 
me  retienne .]  Je  crois  que  cela  a rapport  à ce 
que  Cicéron  avoir  dit  à Atcîcusdans  la  viogt* 
feptiéme  Lettre  du  Livre  precedent.  Je  fuit 
fâché  que  vous  n’aye X pleuré  qu’aprés  que 
' vous  m'eûtes  quitté-,  ji  cela  vous  eftoit  ar- 
rivé lorfque  vous  me  dites  adieu , peut-être 
que  cela  m’aurait  empêché  dt  partir. 

y.  Mais  lorfque  je  fuis  avec  vous  , j’ai 
quelque  forte  de  hente  de  vous  faire  de  pa- 
reilles proteft anons.  3 Le  texte  cft  ici  fotc 
■concis  , & il  a fallu  ajouter  quelques  mot* 
pour  faire  entendre  ce  que  dit  Cicéron . Ante 
erubeTco  lignifie  ici  , in  os  hoc  tibi  dicert 
erubefco.lLxs  effet,  on  écrit  à fes  amis  d'une 
maniéré  plus  affedueufe  qu’on  ne  leur  parle  i 
les  afTûrances  d’affedion  & de  tendreffe  que 
des  amis  fc  donnent  en  s’écrivant,  auroient 
dans  la  converfation  un  air  de  compliment 
qui  ne  convient  point  à des  amis  particu- 
liers. , 

t.  gue  les  jours  aufquels  les  Augures 
doivent  s'ajfembler  font  bien  marque % dans 
les  Livres  de  Lepidus , que  cela  s’accor- 
de bien  avte  les  mefures  que  j’ai  prifes  pour 
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wo»  retour!  2 Lepidus  eftoit  grand  Pontife  ; 

& c eftoit  à luy  à marquer  chaque  année,  les 
jours  ©il  le  Çollege  des  Augures  devoir  s’af- 
femblcr.  Apparemment  que  Lepidus  avoir  in- 
dique' rAfTemblée  de  ce  College  pour  le  com-  f 
menccmeot  de  Janvier,  & Cicéron  eftoit  bien 
aife  de  pouvoir  cftrc  de  retour  pour  ce  temps- 
là.  Il  y a ici  dans  le  texte  un  jeu  de  mots 
qu*on  n’a  pas  pu  confcrver  dans  la  traduction  , 

& ce  n’eft  pas  un  grand  mal  ; la  langue  Fran- 
çoife  fe  pafle  toujours  volontiers  de  ces  for- 
ter  d’ornemens. 

9.  y'atten s lu  Lettre  de  Nepos  ; eft-il  pof- 
Jîble  qu'il  foit  fi  curieux  de  mes  ouvrages  , < 
luy  qui  méprife  fi  fort  le  genre  d'écrire  dont 
je  me  fais  le  plus  d'honneuri  3* Cicéron  veut 
parler  de  fes  ouvrages  Philofophiques  ; & en 
effet , il  y en  a pluficurs  qui  valeut  bien  fes 
Harangues.  Nous  voyons  par  un  fragment 
d’une  Lettre  de  Cornélius  Nepos  à Cicéron , * 
qu’il  fai  foit  fort  peu  de  cas  de  la  Philofophre  , 
parce  qu’il  voyoit  que  ceux  qui  donnoient  de  fi 
belles  leçons  de  morale  , eftoient  ordinaire- 
ment ceux  qui  les  fuivoient  le  moins.  Appa- 
remment qu’Atticus  avoir  mandé  à Cicéron, 
que  quoique  Cornélius  Nepos  ne  fit  pas  grand 
cas  de  la  Philofophic  , cependant  il  avoir  étd 
trés-content  de  fes  derniers  ouvrages  , qui 
cftoieut  , celui  de  la  Viciilefle  , & celui  dt 
Tinibus. 

* Apud  Laftantium  Lib.  3.  Infiit,  divin • 
cap.  \6. 

10.  Vous  dites  que  vous  luy  donnef  lu 
frontière  phtee  apie's  mot  , mais  il  fautvous 
mettre  à la  mienne.  ] Atticus  difoit  à Cicé- 
ron qu  après  luy  , il  ne  conneiflfoit  pas  de 
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mei  leur  Ecrivain  que  Cornélius  Ncpos.  Quoi- 
que 1* amitié  pût  avoir  quelque  parc  à ce  ju- 
gement , il  eftoit  vrai  du  moins  que  Corné- 
lius Ncpos  eftoit  un  trés-bon  Ecrivain  , com- 
me  on  le  voit  par  ce  qui  nous  refte  de  luy. 
Atticus  en  faifant  cet  cio®c  de  Nepos  , avoit 
fait  allufion  à ùn  endroit  d’Homcrc  où  ce  Poè- 
te dit  qu  Ajax  eftoit  le  plus  beau  de  tous  les 
Grecs  après  Achilc  . fur’  ifiv/ina  îr*** i«»«  , à 
la  lettre  après  le  fils  de  Pelée , qui  eft  d’une 
beauté  parfaite.  Atticus  appliquoit  cela  à Ci- 
céron , qui  dit  que  cela  convcnoic  mieux  à 
Atticus. 

U.  Il  n'y  a point  de  recueil  de  mes  Let- 
tres ,Tiron  en. a environ  foixnnte  & dix.} 
Il  faloit  que  Cicéron  n’eût  pas  eû  un  grand 
foin  de  garder  fes  Lettres  , puïfque  de  toutes 
celles  qu’il  avoit  écrites  il  ne  luy  en  reftoit 
qu’un  fi  petit  nombre.  C’cft  qu’il  ne  les  avoit 
pas  écrites  pour  les  rendre  publiques , & cela 
en  augmente  le  prix  , car  il  s’y  eft:  peint  bien 
plus  naturellement.  Il  nous  en  refte  plus  de 
mille  de  luy  » fans  celles  qui  font  pcrdüts  » 
quoiqu’elles  euflent  cfté  recueillies  par  Tiro* 
suffi  bien  que  celles  qui  nous  reftent , comme' 
on  le  voit  par  les  citations  des  anciens  €ram-' 
mairicn*.  Ce  recueil  ne  fe  fit  qu’aprés  fa  mort. 
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E-P  I S XOL  A VI. 

Cicuo  Atti  CO  S A L. 

EGo  adhuc  ( fervent  enim  Vibo - 
ncm  ad  S'tcam  ) magis  comme* 
de  , quant  firenue  navigavi  : remit 
enim  magnant  fartem  , prodromi  nul- 
li.  lllud  Jatis  opportune  : duo  ftntu 
fuerunt , quos  tramitti  oportet , Fajla- 
nm  , dr  Vibonenfis  : utrumque  pedL 
bus  tquis  , tranfmiftmus . jTw*  *g/V«P 
4^  Stcam  ottavo  die  è Pompeiani  , 
tum  unum  diem  Velia  conffitijfem  : 
uVt  quidem  fui  fane  libenter  apud 
ibalnam  noflrum  : nec  potui  acctpi  , 
illo  ab fente  prœfertim , liberalius.  ix. 
t(al.  igitur  ad  Stcam.  lbi  tamquam 
domi  me  a fcilicet.  Itaque  obduxi 
fojlerum  diem.  Sed  putabam  , cum 
Rhegium  venifftm  , fore  , ut  illic  y 
Jbhtjçf  7tkoor  ôp^ecivoraç y a cogitare- 

0 Longam  Bayigacioacra  méditantes. 
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LETTRE  VI. 


T E n’ai  pu  encore  venir  qu’à  Vibone 
I chez  Sica.  Nôtre  voyage  a été  aflez 
heureux  jufqu’à  prefent  , mais  nous 
avons  fait  fort  peu  de  diligence  , & 
nous  n’avons  été  le  plus  fouvent  qu’à 
rames  ; les  vents  qui  précèdent  la  ca- 
nicule 1 n’ont  point  fouflé.  Heureufew 
ment  nous  avons  eu  un  vent  arriéré  *pour 
traverfer  les  deux  golphes  de  Peftum  , ( 
ôt  de  Vibone.  4 Je  ne  fuis  donc  arri- 
vé chez  Sica  que  le  huitième  jour  de- 
puis mon  départ  de  Pompeii.  Je  me 
fuis  arrêté  un  jour  à Velia  , chez  nô- 
tre ami  Thalna  où  j’ai  été  fort  bien 
reçu  ; on  ne  pouvoir  mieux  faire  en 
fon  abfence  les  honneurs  de  fa  maiion. 
Je  fuis  donc  arrivé  le  vingt- quatre  chez 
Sica,oû  j’ai  été  comme  chez  moi;  auflî  j’y 
ai  palfé  tout  le  jour  fuivant.  Mais  , lori- 
que  je  ferai  arrivé  à Rhegium , il  fau- 
dra avant  que  de  me  remettre  en  Mer, 
examiner  Ci  je  dois  palier  à Patres  dans 
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mus  , corbitane  Fatras  , an  attuario* 
lis  ad  Leucoptttam  Tarentinotum  , ^ 
Ccrcyram  : & r fi  onetatia  , 
Jlatimnc  freto  , 4»  R yr actifs.  Hac  Ju- 
ptr  re  refcribam  ad  te  Rhegio. 


Uehercule , W ^///« , fape  mecum, 
il  ôe/b'ç  cm  7i  «/iVeera/  • ■ r#r 

#0»  y««  <*r , ocellos  liait* , 
•villulas  meas  non  video  f fied  id  fa- 
its fi* perçu e-  Tecum  met  non  ejjè  ? 
quid  fugientem  ? periculumnc  f id 
punc  qui  don,  nifi  fallût  5 nullum  eft. 
Ad  ipfum  enim  rcvocat  me  auffori- 
tas  tua.  Scribis  enim  in  calum  ferri 
profetfionem  meam  , fed  ita  , fi  ante 
K al.  Jan . redeam  : quod  quidem  cet- 
te enitat.  Malo  enim  vel  cum  timo- 
ré demi  ejjè  quam  fine  timoré  Atbe- 
nts  tuis.  Sed  tamen  profiiee  , qpo  ifta 
vergant  : mihique  aut  Jctibe  y aut  , 
quod  multo  malim  } ajfer  ipje.  Hat 
battenus. 

‘A  Itcr  bue  fufeeptura  quid  tibi  prodeft  î 

un 
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un  vailTeau  de  charge  , 4 ou  bien  fi 
je  dois  avec  mes  petits  vaifieaux  aller  à 
Leucopetra  r port  des  Tarentins , pour 
aller  de-là  à Corcyre  ; & en  cas  que  je 
m’embarque  dans  un  vaifieau  de  charge, 
fi  je  dois  palTer  tout  droit  de  Rhegium 
en  Grece  , ou  fi  je  dois  auparavant  aller 
à Syracufe.  Je  vous  manderai  de  Rhe- 
gium le  parti  que  j’aurai  pris. 

En  vérité  , mon,cher  Atticus  , je  me 
dis  fouvent  : pourquoi  faire  ce  voyage;  é 
pourquoi  ne  pas  demeurer  avec  vous! 
pourquoi  quitter  mes  jolies  mailons  de 
campagne  , qui  font  dans  le  plus  beau 
pays  de  l’Italie  ; 7 Mais  quand  il  n’y  au- 
roit  que  la-  peine  que  j’ai  de  m’éloi- 
gner de  vous  , c’en  feroit  trop  , 6c  pour- 
quoi eft-ce  que  je  vous  quitte  ? Pour 
fuir  le  péril  ; Je  crois  qu’à  prefent  il 
n’y  en  a aucun , 8c  vous  voulez  que  je 
revienne  loriqu’il  y en  aura  ; car  vous 
me  dites  qu’on  approuve  fort  le  voya- 
ge que  je  fais  , pourvu  que  je  fois  de 
retour  avant  le  premier  de  Janvier.  Je 
ferai  mon  pofiible  pour  cela  ; car  j’ai- 
me mieux  être  à Rome , même  en  cou- 
rant quelque  rifque  , que  d’être  en  fû- 
re,té  à Athènes  où  vous  vous  plaifez  fi 
fort.  Tâche?  neanmoins , en  attendant, 
Tom.  VJ.  V 
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lllud  velim  in  bonam  pattern  acci . 
fias  , me  agere  tecum , /#/  *04- 

jori  chu  fciam  ejfe , ipfi  mibi . 

Nomina  me  a , fer  deos  , ex f edi  , ex. 
folve  : belU  reliqua  reliqui.  Sed  opus 
efi  dtligentia  , cohtredibus  fro  Clu- 
viano  Kal.  Sext.  perfolutum  ut  fit . 
Cw»  Publilio  quo  modo  agendum  fit 
videbis.  Non  debet  urgere  , quoniam 
jure  non  utimur  , « ^«4- 

Jatisfieri  flâne  volo . TerentU  ve- 
to quid  ego  dicam  ? etiâm  ante  diem , 
fi  potes,  guin,  fi , ut  jpero , celeriter 
in  Epirurn  j £41 , ^00^  fatifdato  debep , 
peto  a te  ut  ante  provideas,  planeque 
expédias  érfolutum  relinquas.Sed  dehis 
fat  h,  metuoque  » nimiunt  putes , 


N une  negligentiam  meam  cognofce. 
Ve  Gloria  Itbrum  Ad  te  mfi  j at  in  eo 
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de  prévoir  comment  les  affaires  tour- 
neront , & écrivez-le  moi  * ou , ce  que 
j’aimerois  beaucoup  mieux , venez  me  le 
dire  vous-même.En  voila  alFez  là-delFus. 

Trouvez  bon,  je  vous  prie,  que  je  vous 
recommande  mes  affaires',  quoique  je 
fçache  que  vous  y donnez  plus  d’atten- 
tion que  moi- même.  Liquidez  & acqui- 
tez  mes  dettes,  je  vous  en  conjure.  J’ai 
lailFé  alFez  de'  fonds  , mais  il  faut  faire 
des  diligences  pour  le  recou  vrement.Fai- 
tes  en  forte  que  l’on  puille  payer  le 
premier  d’Août  les  coheritiers  de  Clu- 
vius  , pour  leur  part  de  cette  maifon 
qu'ils  m’ont  cedée.  Vous  verrez  ce  qu’il 
.y'aura  à faire  avec  Publilius  ; il  ne  doit 
pas  meprelFer,  puifque  je  n’ai  pas  agi 
avec  luy  à la  rigueur  ; cependant  je 
veux  qu’il  foit  content.  Pour  Terentia, 
non  feulement  je  Fouhaite  qu’on  la  paye 
exactement , je  voudrois  même  qu’on 
pût  la  payer  avant  l’échéance.  Je  vous 
prie  encore  , fi  vous  partez  bien- toit 
pour  l’Epire,  comme  je  l’elpere , de  pen- 
fer  auparavant  à cette  dette  pour  la- 
quelle j’ai  répondu  , 8 & de  la  faire^_ 
payer  avant  vôtre  départ. 

Mais  en  voilà  afTez  -,  je  crains  même 
que  vous  ne  trouviez  que  c’en  eft  trop 

V ij 
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proœmium  id  eft , quoà  in  Academi - 
co  tertio.  Jd  evenit  «b  eam  rem  , quod 
babeo  volumen  procemiorum.  Ex  eo 
eligere  foleo , cum  aliquod  mfyçupifict a 
injlitui.  I laque  jam  in  Tufculano , 
qui  non  meminijfem  me  abufum  ifto 
prûcemiâ  , conjeci  id  in  eum  librum , 
quem  tibi  mifi.  Cum  autem  in  navi 
legerem  Academices } agnovi  erratum 
mettm.  ltaque  Jlatim  novum  proœm 
mium  exaravi  j tibi  miji.  Tu  illud 
defecabis  , hoc  agglutinabis.  Tilt  a fa- 
lutem  dices  5 & Attica , àeliciis  atque 
* amoribus  meis, 

* Scriptum. 


REM  ARQ,U  E S 

5UR  LA  VJ.  LETTRE. 

f,T  Es  vents  qui  précèdent  U Canicute.  ] 
X_.PaoDR.pMl.  On  les  appelloit  ainfi  , par- 
ce qu’ils  eftoient  les  avantcourcjirs  des  vent* 
nommez  Ettfit, , qui  foufloient  pendant  la  Ca-» 
picule  , & dont  nous  avons  parle'  ailleurs. 
y.  Nous  wons  eû  un  vent  mien  pour 


Digitized  by  Googl 


Liyre  XVI.  Lett.  VI.  461 

Voici  maintenant  une  preuve  de  ma 
diftra&ion.  J’ai  mis  au  Traité  de  U 
Gloire, que  je  vous  ai  envoyé  depuis  peu, 
le  préambule  que  j’avois  déjà  mis  au 
troifiéme  des  Academiques.  C’eft  que 
j’ai  plufieurs  préambules  tout  faits , 9 & 
quand  je  travaille  à quelque  nouvel 
ouvrage , j’en  choifis  un.  Ainfi  pendant 
que  j’ctois  à Tufculum  , j’ai  mis  celui- 
ci  à la  tête  du  Traité  de  la  Gloire  , 
parce  que  je  ne  me  fuis  pas  fou  venu 
que  je  l’avois  déjà  employé  ailleurs. 
Mais , en  lifant  dans  mon  vailfeau  les 
Livres  Academiques , je  m’en  fuis  ap- 
perçu.  J’ai  donc  fait  fur  le  champ  uiî 
autre  préambule  que  je  vous  envoyé  -t 
vous  ferez  ôter  l’autre  , & coler  celui- 
ci  à fa  place.  Mes  complimens  à Pilia, 
& à mes  inclinations  la  charmante  At- 
tica. 


traverfer  les  deux  golphes  &c.  ] Je  lis  ici  avec 
Grævius^  après  Saumaife  pedibus  &quis  , au 
lieu  de  equis.  Pedes  lignifie  ici  les  cordages 
qui  font  aux  deux  cotez  des  voiles  pour  les 
tourner  , les  ferrer  , & les  lâcher  , fclon  que 
le  vent  change  , comme  le  dit  Scrvias  fur  ccc 
endroit  de  Virgile, 

'Vn#  omnes  fecere  fedem  , pariterque  Jiniftros  , 
Nunc  dextros  felvere  Jinus. 

V iij 
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fit  c’cft  à cela  que  Catule  fait  allufion  lorf- 

qu’ildit, 

five  utrumque  Jupiter 
Simul  fecundus  incidijjet  in  ptdtm. 

Cette  lignification  vient  in  Grec  , où  ‘tftî'tç 
fignific  la  même  chofe  , parce  que  ces  cor- 
dages s’attachoient  au  pïé  du  mât.  Pedibus 
JLquis , fignific  donc  ici  les  voiles  eftant  éga- 
lemcnt  tendues  des  deux  côtcx,  comme  elles 
font  lorfqu’on  a le  vent  arrière  , & c’cft  ce 
que  Virgile  exprime  par  equatis  velis. 

Stnfit  & aquatis  claffem  procédera  velis. 

3»  P tfium  j Colonie  des  Grecs  qui  l’appe- 
lèrent Poftidoniam  , parce  qu’ils  la  confacrç- 
rent  à Neptune  s 8c  c’eft  pour  cela  que  Patcr- 
culus  l’appelle  Neptüniam.  Elle  cftoit  fur  1a 
côte  du  pays  des  Picentins. 

4 Vibone.  2 Voy.  Rem.  fur  la  i.  Lett.  du 

4.  Dans  un  vaijîeau  de  chargez  Corbi- 
ta.  C’eftoit  un  vaifTeau  dé  charge  fort  pefant  * 
ce  qui  a fait  dire  à Plaute  , tardions  mult* 
quam  corbita  funt  etiam  in  tranquillo  mari, 
Audi  Cicéron  dans  la  ligne  fuivante  en  par- 
lant du  même  vaifleau , dit  oneraria. 

y.  Leucopetrte  port  des  Tarentins.  3 II  y 
avoit  auprès  de  Rhegium  un  promontoire 
nommé  Leucopetra  j ce  qui  a fait  croire  à 
Manucc  qu'on  pouvoir  lire  ici  Rheginorum  r 
eu  qu’il  faloit  afFacer  Tarentinorum  , comme 
une  glofe  de  quelque  ignorant,  parce  qu’il  n’y 
avoit  dans  le  golphc  de  Tarente  aucune  ville 
nommée  Liucopetra.  De  très  - habiles  Com- 
mentateurs croycnt  au  (fi  qu’il  faut  lire  ici 
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Rheginorum  -,  & Cluverius  , qui  noos  a laif- 
fé  de  fi  fçavantcs  recherches  fur  l’Italie  an- 
cienne , cft  de  même  avis.  Cette  conjecture 
paroift  d’abord  très  yraifemblable  j car  Cicé- 
ron dit  dans  la  Lettre  fuivante  8c  dans  la  pre- 
mière Philippique  , qu’il  eftoit  parti  pour  la 
Grèce  de  Lcucopetra,  promontoire  du  territoire 
de  Rhegium.  Cependant  on  lit  dans  tous  les 
Manufcrits  T arentinorum  5 Si  fi  l’on  examine 
de  prés  ce  que  Cicéron  veut  dire  ici , je  ne 
fçai  fi  l’on  ne  fe  convaincra  pas  que  Cicc- 
roa  ne  parle  point  ici  du  promontoire  qm 
eftoit  dans  le  territoire  de  Rhegium.  Il  dit 
que  lorfqu’il  fera  arrivé  à Rhegium  , il  exa- 
minera quelle  route  il  doit  prendre  pour  aller 
en  Grèce.  Il  en  pouvoir  prendre  deux  differen- 
tes ; il  pouvoit  trayerfer  tout  droit  çn  Grèce 
de  cette  extrémité  de  l’Italie  qui  eftoit  du 
côté  de  la  Sicile  , 8c  c’cft  ce  qu’il  exprime  par 
carbitn  ne  Pntrns  s car  Patres  eftoit  précifé- 
ment  vis  à- vis  de  l’extremiré  de  l’Italie  , du 
côté  de  Rhegium.  Mais  , comme  le  trajet 
eftoit  long , c’cft  pour  cela  que  Ciceren  vou- 
loit  en  ce  cas  fe  mettre  dans  un  plus  grand 
vaille  au.  Le  fécond  parti  , c’cftoit  de  conti- 
nuer fon  voyage  avec  fes  petits  vaifleaux  ; 
mais  , comme  il  y auroit  eû  du  danger  , arec 
de  fi  petits  bitîmens,  de  faire  un  grand  trajet 
8c  d’eilre  long  temps  en  pleine  Mer,  il  auroit 
côtoyé  l’Italie  jufques  vers  l’endroit  où  elle 
s’approche  le  plus  de  la  côte  de  l’Epirc  , c’eft- 
à-dire  vis-à  vis  l’Itle  de  Corcyre  , où  il  dit 
qu’il  auroit  cfté  aborder.  Or , il  y avoir  vis- 
à-vis  cette  Ifle  , une  ville  nommée  Leuc a , & 
'qui  avoit  fans  doute  efté  appellée  ainfi  , à 
caufe  de  la  couleur  des  Rochers  du  promen- 
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toirc  voifîn  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
cette  ville  Capo  di  fan  Maria  di  Leuca  s 
car  Leuca  en  Grec  fignifie  Alba  , & c'eft  de 
cette  lignification  que  venoit  auflx  le  nom  du 
promontoire  du  territoire  de  Rhcgium  nom- 
mé Leucopetra.  Il  pouvoit  donc  y avoir  au- 
près de  Leuca  quelque  promontoire  qu'on 
appelloit  Leucopetram  •,  & on  ajoûtoit  Tarera 
tinorum  , parce  qu’il  eftoit  à l’entrée  du  gol- 
phe  de  Tarcntc,  5c  pour  le  diftinguer  de  Pau- 
tre  Leucopetra  , qui  eftoit  à l’une  des  extré- 
mité! de  l’Italie  du  côté  de  la  Sicile  } comme 
le  promontoire  auprès  de  Leuca  , eftoit  à 
l’autre  extrémité  du  côté  de 'l'Epure.  Ce  oui 
me  paroift  décifif  contre  la  conjeéïurc  des 
Critiques  qui  lifent  ici  Rheginorum  j c’eft  que 
fi  par  Leucopetram  , on  entend  ici  le  promon- 
toire du  territoire  de  Rhcgium  , Cicéron  ne 
pouvoit  pas  , comme  il  le  dit  ici  , délibérer 
s’il  iroir  à Leucopetra  ; car  quelque  route  qu’il 
prît,  & foit  qu’il  allât  aborder  à Patres  ou  à 
Corcyre  , il  faloit  qu’il  palïât  devant  ce  pro- 
montoire. De  plus  fi  Cicéron  par  Leucopetra 
entendoit  ici  le  promontoire  du  territoire  de 
Rhegium,  il  n’auroit  pas  , en  traverfant  de  ce 
promontoire  en  Grèce  , abordé  à rifle  de  Cor- 
cyre ,■  car  le  trajet  auroit  efté  encore  plus  long, 
que  d'aller  tout  droit  à Patres  , fit  il  auroit 
fait  le  double  de  chemin  pour  aller  à Athènes  > 
au  lieu  que  s’il  côtoyoit  l’Italie  jufqu’à  Leu- 
ca , il  traverfoit  de  là  tout  droit  à Corcyre 
par  un  trajet  ^beaucoup  plus  court  } fit  c’eftoit 
par  cette  route  qu’il  étoit  revenu  de  Grèce  lors- 
qu'il eut  quitté  fon  Gouvernement  de  Cilicie» 
mais  dans  ce  dernier  voyage  Cicéron  prit  le* 
parti  de  traverfer  tout  droit  de  l'extremité  de 
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l’Italie  du  côté  de  la  Sicile  , à Patres  ; & c’eft 
pour  cela  qu’il  dit  dans  la  Lettre  fuivante  , 
qu'il  eftoit  parti  de  Leucopetra  auprès  de  Rhe- 
gium.  En  voilà  allez  , du  moins  pour  faire 
voir  que  les  Critiques  ne  dévoient  pas  fi  fort 
fe  prefler  de  décider  qu’il  faloit  lire  ici  Rhe- 
ginorum  au  lieu  de  T arentinorum  , contre 
l’autorité  de  tous  les  Manufcrirs.  Si  l’on., 
vouloir  faire  ici  quelque  changement  dans 
le  texte , j’aimerois  mieux  lire  ad  Leuca  por- 
tant T arentinorum  j car  il  paroift  par  un  vers 
de  Lucain  , que  cette  petite  ville  avoit  un 
port. 

Ltcunttas  revocare  rates  quas  avius  Hy drus  , 
Antiquufque  Taras,  fecretaque  littora  Leuca  , 
guas  recipit  S a lapin  a palus. 

II  fe  peut  faire  que  quelque  Copiftc  qui  ne 
connoifToit  point  cette  ville  nommée  Leuca, 

& qui  voyoit  que  Cicéron  dans  la  Lettre  fui- 
vancc  parloit  de  Leucopetra  ait  crû  qu’il  falote 
lire  ici  de  même.  Leuca  cft  ici  un  neutre  plu- 
riel r<i  Astjti  , comme  on  le  voit  dans  Stra- 
bon  , & lignifie  alba  ; il  faut  foufentendre  fa - 
xa.  Cluvier  dit  que  cette  ville  eft  appellée 
dans  Cicéron  Leucas  , & il  cite  pour  le  prou- 
ver , la  neuvième  Lettre  du  neuvième  Livre 
des  Fam.  où  Cicéron  dit  Leucadem  venimus 
ad  'vin.  Novembris  } mais  ce  fçavant  Geo- 

f raphe  , qui  cft  ordinairement  fi  exaft: , a fans 
oute  cité  ce  partage  d’après  quelqu’autre  , 
ou  ne  s’eft  pas  donné  la  peine  de  lire  les  - 

Sues  fuivantes , où  il  auroit  vû  qu’il  s’agiiïbit 
e Leucas  ville  de  •l’Acarnanie  , auprès  de* 
l’Epire  ; car  Cicéron  revenoit  alors  de  Grèce 
en,  Italie , & fa  roqte  cft  marquée  dans  cette 
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Lettre  y de  Leucade  , à Aïïium , à Coreyre  , k 
CaJJiope  , à Hydrunte. 

C.  Pourquoi  faire  ce  voyage?-]  Cicéron 
cite  ici  le  commencement  d’un  vers  Grec , 

Sue  nous  avons  expliqué  fur  l’onzième  Lettre 
u Livre  précèdent , Rem.  7. 

7.  Qui  font  dans  le  plus  beau  pays  de 
Vltalie.  ] Occellos  Italiæ.  On  vpit  bien 
qu'on  n’a  pû  confcrver  dans  la  traduction  , 
une  métaphore  fi  hazardée.  Occellus  cftoit  un 
terme  dont  on  fc  fervoit  pour  parler  des  cho- 
fcs  ou  des  perfonnes  pour  lefquelles  on  avoit  ~" 
du  goût  & la  de  tendreflc.  Augufte  dans  une 
Lettre  à l’un  de  fes  petits  - fils,  dit , Itant  mi 

twn  non  eu/n  eu/n  eu/n  mn  tu/n  cu/n  nia.  r*r>  eu/n  ^ 

EPISTOLA  VII. 

Cicero  Attico  Su. 

VIII.  jd.  Sext.  cum  a Leucope- 
tra  profettus  ( inde  entra  tramitte- 
bam ) Jladia  circiter  ccc  procejfijfem* 
re juins  fum  auflro  vebementi  ad  tan- 
dem Leucopetram.  ibi  cum  ventum 
exfpeclarem  ( erat  enim  villa  Valent 
no  fin  , ut  familiariter  ejfem  , & li- 
benter)  Rhegini  quidam  , illujlres  ho- 
mmes , eo  vénérant  > Roma  fane  ne- 
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Cas  , meus  occtllus  jucundijjimus.  Apud&u- 
lu-gel.  Lib.  iy.  cap.  7. 

8.  Cette  dette  four  laquelle  j’ai  réfondu  ] 
Quod  sàtisdato  debis.  Il  s’agit  ici  d’une 
dette  de  Montanus  que  Cicéron  avoir  promis 
de  payer.  Vide  Efijl.  if.h.  Lib. 

9.  C'efi  que  j'ai  flujieurs  fréambules  tout 
faits.  3 On  conçoit  bien  que  ces  préambules 
n’avoient  pas  un  rapport  neceflairc  arec  l'ou- 
vrage à la  tête  duquel  ils  eftoient.  Par  exem- 
ple , à la  tête  des  Livres  de  Fiuibus  , il  fe 
juftifie  fur  ce  que  bien  des  gens  trouvoienc 
à redire  que  toutes  fes  occupations  fe  redui- 
fifTent  alors  à écrire  fur  des  matières  Philo- 
fophiques.  On  peut  voir  auflï  le  commence- 
ment des  Tufculanes  , & du  premier  Livre 
de  Legibus. 


LETTRE  VIL. 

JE  fis  voile  de  Leucopetra  pour  la 
Grece  le  fixiéme  d’Août  ; mais  à pei- 
ne étions-nous  à trois  cens  ftades  1 du 
port , que  nous  y fumes  repoulîez  par 
un  vent  de  midi  très  violent,  j’atten- 
dois  donc  un  vent  favorable  ; & com- 
me nôtre  ami  Valerius  a fur  cette  cô- 
te une  maifon  de  campagne  , j’y  étois 
co  mmodement  & agréablement  , lorf- 

V vj 
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tentes  : in  iis  Brnti  no  fri  bofpes  , qui 
Brutum  Neapoli  reliquiffet . H&c  affe. 
rebant , edittum  Brait , & Caffii  5 & 
forte  frequcntem  Senatum  K al.  à Bru- 
to  & Cajfio  lifteras  mijfas  ad  Confit- 
lares,  & Prœtorios  > ut  adejjent , yo- 
gare.  Sttmmam  fpem  nuntiabant , fo- 
re , ut  Antonius  cedertt  , res  conve - 
niret  , nollri  Romain  redirent.  Adde- 
bant  etiam  , me  deftderari , fubacat- 
fari. 


£Hi&  cum  audijfem  , fine  uÜa  dubi- 
tatione  abjeei  confilium  profeftionis  $ 
quo  meherculc  ne  antea  quidem  delet- 
tabar.  Lettis  veto  fuis  litteris  , admi- 
ratus  equidem  fum , te  tam  vehemen- 
ter  fententiam  commutaffe  j fednon 
fine  caufja , arbitrabar.  Etfi , quamvis 
nonfueris  Juafor  & impulfor profettio- 
nis  mea.approbator  certe fuifihdutnmom 
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qu’il  vint  de  Rhegium  quelques  per- 
fonnes  des  plus  diftinguées  de  cette  ville, 
qui  étoient  arrivez  tout  fraîchement  de 
Rome  j entr’autres  un  hôte  de  Brutus , 
qu’il  avoit  vû  à Naples.  Voici  ce  qu’ils 
nous  apprirent  ; ils  nous  firent  voir  l’£- 
dit  * de  Brutus  & de  Caflius  , & nous 


dirent  que  l’Aflemblée  du  Sénat  feroit 
fort  nombreufe  le  premier  de  Septembre} 
que  Brutus  & Caflius  avoient  écrit  aux 


Confulaires  & aux  Prétoriens  pour  les 

{>rier  de  s’y  trouver  ; qu’il  y avoit  tout 
ieu  d’eiperer  qu’Antoine  fe  relâcheroit 
de  fes  prétentions,  que  les  affaires  s'ac- 


commoderaient , & que  les  Conjurez 
reviendroient  à Rome.  Ils  ajouraient 
qu’on  me  fouhaitoit , & qu'on  trouvoit 
même  que  j’avois  eu  quelque  tort  de 
m’éloigner. 

Toutes  ces  nouvelles  me  déterminè- 


rent à ne  point  continuer  mon  voya- 
ge -,  & certainement  je  ne  m’étois-  re- 
folu  qu’avec  peine  à partir.  Lorfque 
‘j’eûs  lu  vôtre  Lettre  , je  fus  furpris,  à 
la  vérité  , que  vous  eufliez  fi  fort  chan- 
gé de  fentiment  , mais  je  ne  doutai 
point  que  vous  n’enfliez  eû  de  bonnes 
raifons.  Il  efi:  vrai  que  ce  n’eft  pas  vous 
-qui  m’avez  porté  & déterminé  à ce  vota- 
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do  K al.  J an.  Rom*  cffem.  Ita  fiebat , 
ut  j dur»  minus  periculi  videretur , ab~ 
effem  , in  jlammam  ipfam  venircm. 
Sed  h* e , etiam  fi  non  prudenter , tamen 
dvifftwiTa  a funt  j primum  , quod  de 
mea  fententia  atfa  funt  } deinde  , 

- etiam  fi  te  auttorc  , quid  debet  , qui 

confilium  dat  , praHare  puter  fidem  ? 

* / 

n Vit io  non  vcrtcnda. 


jllud  admirari  fatis  non  potui  , 
quod  fcripfifii  bis  verbis  : Veni  igi- 
tur  tu  , qui  éCduvetoiay } b veni  : 
relinques  patriatn  ? An  ego  relin l 
quebam  , aut  tibi  tum  relinquere  rvi_ 
debar  ? tu  id  non  modo  non  prohibe » 
bas  , verum  etiam  approbabas . Gra^ 
•viora  , qu*  refiant.  Velim  iov  c 
aliquod  eûmes  ad  me  » oportuiflc 

te  iftuc  facere.  Ita  ne , mi  Attice , 

#*-  /” 

£ Præclaram  mortcm.  vid.  isTo/. 
r Scripttun. 
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ge;  mais  vous  avez  crû  du  moins  que 
je  pouvois  le  faire  , pourvu  que  je  fufïè 
de  retour  à Rome  le  premier  de  Jan- 
vier. De  cette  maniéré , j’aurois  été  ab- 
fent  dans  un  temps  où  il  n’y  auroit  pas 
eû  beaucoup  de  danger  à courir  , pour 
revenir  lorfque  les  affaires  auroient  été 
le  plus  échauffées.  Cela  n’étoit  pas 
fort  prudent  , mais  je  ne  m’en  prens 
pas  à vous  j premièrement  je  m’y  fuis 
porté  de  moi-même  , & , quand  vous 
m’y  auriez  déterminé , je  fçai  que  lork 
qu’on  donne  des  confeils  à fes  amis,on  ne 
doit  répondre  que  de  fes  bonnes  inten- 
tions. 

Ce  qui  me  furprend  fort , c’eft  que 
vous  m’écriviez  en  ces  termes  : Venez, 
donc  vous  qui  eflimez.  tant  une  belle  mort  j ? 
venez. , Abandonnerez.  - vont  vôtre  pqtric  ? 
Etoit-ce  l’abandonner  | & penfiez-vous 
ainfi  lorfqu’au  lieu  de  me  détourner  de 
faire  ce  voyage  , vous  l’approuviez  ? 
Voici  quelque  chofe  de  plus  fort.  U 
faut  que  vous  m'adrejfiez.  un  écrit  , oit 
vous  marquerez,  les  raifons  que  vous 
avez.  eûës.  Quoi  donc  ! mon  cher  At- 
ticus  y eft-il  befoin  que  je  me  juftifie , 
fur- tout  auprès  de  vous  qui  aviez  fi  , 
fort  approuvé  ce  voyage  î Je  pourrai 
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defenfione  eget  mttim  fattum  , prse- 
fertim  apud  te  , qui  id  mirabiliter  ~ 
approbafii  ? ego  vero  iHum  ■oteyt'U 
fù*  owjjdZoïw  5 a fed  ad  eorum  ali- 
quem  , quibus  invitis  & diffuadenti- 
bus  profeffus  fum  : et  fi  quid  jam  opus  efi 
%o\'ta  ?b  fi  perfeveraffem  , opta  fui  fi 
fit.  At  hoc  ipfum  non  confianter.  Ne- 
mo  dociut  umquam  ( multa  autem  de 
hoc  genere  firipta  funt  ) mutationem 
confilii  inconfiantiam  dixit  ejje. 

Deinctps  igitur  h&c  : Nam  , fi  à 
phædro  noftro  expedita  excufa- 
tio  effet,  nunc  quid  refpondemus  ï 
Ergo  id  erat  meum  fattum  , quod 
Catoni  probare  non  poffim  , flagitii 
ficilicet  plénum  >*&  de  de  coris.  Vtinam 
a primo  ita  tibi  effet  vifum.  Tu  mihi , 
ficut  effe  foies , fuijfis  Cato.  Extremum 
illudvel molefiifiimum:  Nam  Brucus 
noftcr  filet  : hoc  efi  , non  audet 
hominem  id  atatis  monere.  Aliud  nihil 
habeo , quod  ex  iis  a te  verbis  fignifi- 

* Defeafiotiem  coiDpoaam.  b Scripto. 
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faire  cette  apologie  , mais  je  l’adref- 
ferai  à quelqu’un  de  ceux  qui  m’avoient 
confeillé  de  ne  point  partir.  Après  tout, 
cette  apologie  n’eft  plus  neceffaire  ; 
cela  auroit  été  bon  fi  j’avois  continué 
mon  voyage.  Mais , me  direz-vous  , il 
paroift  toûjours  en  cela  de  l’inconftan- 
ce  ; & moi  je  vous  répons  , que  de  tous 
les  Philofophes  qui  ont  écrit  fur  cette 
matière  , &c  il  y en  a beaucoup  , au- 
cun n’a  dit  que  changer  de  relolution 
c’étoit  être  inconftant. 

1 1 

Vous  ajoutez  : S'il  s'agijfoit  de  Phadre 
notre  ami  , 4 il  feroit  aifé  de  l'excufer  , 
mais  cjue  pouvons- nous  dire  pour  vous  ? 
Ainfi  donc  le  parti  que  j’ayois  pris  ne 
pouvoit  être  approuvé  par  Caton  j r 
c’étoit  un  crime  , & je  me  deshonorois. 
J’aurois  bien  voulu  que  vous  en  eufliez 
jugé  de  même  dés  que  j’y  ai  penfé  ; 
vous  auriez  été  pour  moi  un  Caton , 
comme  vous  l’êtes  fou  vent»  Vous 
finillez  par'  ces  mots  qui  me  font 
plus  de  peine  que  tout  le  refte.  Pour 
Brutuj , il  ne  dit  rien  : C’efi:  à dire  qu’il 
n’ofe  pas  donner  des  avis  à un  homme 
de  mon  âge.  Je  ne  vois  pas  que  ces 
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cm  putem  ? & hercule  ita  eft. 

Nam  xvi.  K al.  Sept,  eum  venif 
fem  Veliam  , Br  ut  us  audivit.  Etat 
enim  cum  fuis  nav'thus  apud  Heletem 
fuvium  citra  Veliam  millia  pajfuum 
in.  pedibus  ad  me  Jlatim . Dit  im- 
mort aies  , quam  valde  ille  reditu  , 
vol  potius  reverjione  mea  Utatus  ? ~ 
effudit  ilia  omnia  qua  tacuerat  j ut 
recordarer  illud  tuum  , nam  Brutus 
nofter  filet.  Maxime  autem  dolebat ; 
me  K al.  Sext.  in  Senatu  non  fuijfe. 
Tifonem  ferebat  in  edum  : fe  autem 
Ut  ali  y quod  effugifèm  duos  maximas 
•vitupérations s : unam  quam  ittnere 
faciendo  me  intelligebam  fufeipere  , 
dejperationis  , ac  reliftionis  Reipub. 

( fentes  mecum  vulgo  querebantur,qui - 
bus  de  meo  celeri  reditu  non  probabam  ) 
altérant , de  qua  Brutus  * & qui  una 
erant , ( multi  autem  eiAnt  ) lat  ah  an - 
tur , quod  eam  vituperationem  effu~ 
gijfem  y me  exifimari  ad  Olympia: 
Hoc  veto  nihil  turpius  quovis  Reip: 
tempore  : fed  hoc  dyct7to7^yr\m.  a . 

a Dcfenfionc  caret. 
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> paroles  puiflent  lignifier  autre  chofe  j 
voici  ce  qui  me  la  confirmé. 

J'arrivai  à Velia  6 le  dix  - feptiéme 
d’Àoût.Brutus  qui  étoit  avec  Tes  vaiflèaux 
à l'embouchure  du  fleuve  Helete,  7 trois 
mille  pas  en  deçà  de  Velia , l’ayant  fçû , 
vint  me  trouver  par  terre.  Bon  Dieu 
qu’il  a été  ravi  que  je  fufle  de  retour , 
ou  pour  mieux  dire , que  je  n’eufle  point 
continué  mon  voyage  ! Il  me  dit  libre- 
ment ce  qu’il  n’avoit  ofé  me  dire  juf- 
qu’alors , & cela  mê  fit  fouvenir  de  ces 
mots  de  vôtre  Lettre,  pour  Brutus  il  ne 
dit  rien.  Il  eft  fur-tout  fort  fâché  que  je 
n’aie  pas  été  au  Sénat  le  premier  d’Août, 
& il  éleve  Pifon  jufqu’aux  Cieux.  8 H 
_me  témoigna  qu’il  eftoit  ravi  , qu’en 
revenant , je  me  fufle  mis  à couvert  de 
deux  grands  reproches.  Qu’en  premier 
lieu , il  fembloit  que  j’abandonnafle  la 
Republique  comme  fi  les  affaires  a voient 
efté  defefperées  -,  & en  effet , tous  ceux 
que  je  rencontrois  fur  mon  chemin  en 
allant  en  Grece , me  faifoient  ce  repro- 
che les  larmes  aux  yeux  , ne  pouvant 
fe  perfuader  que  je  ferois  de  retour 
aufli-tôt  que  je  le  difois.  Qu’en  fécond 
lieu  , on  s’eftoit  imaginé  que  j’allois  en 
Grece  pour  vojr  les  jeux  Olympiques  9 t 
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Ego  vero  aufiro  grattai  miras  , qui 
me  à tanta  infamia  mettent. 


Reverfionis  has  fyeciofas  cauffas 
habes  , jujlas  ifias  quiâem  , & ma- 
gnas : fed  nulla  jujlior , quam  qued 
tu  idem  aliis  Ittteris  : Provicie  , fi 
cui  quod  debetur,ut  fit,  unde  pat 
pari  rcfpondeatur.  Mirifica  enim 
a eft  prûpter  metum  atv 
morum.  in  freto  mcdio  hanc  epijla- 
lam  legi  , ut , quid  pojfem  providere  , 
in  mentent  mihi  non  veniret , nifi  ut 
prafens  me  ipfe  defenderem.  Sed  hac 
bahenus.  Reliqua  coram. 

a Difficaltas  mutuancJx  pecunî*.^ 

Antonti  ediclum  legi  a Brute , & 
borum  contra , fcnptum  praclare . Sed 
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Brutus  , & un  grand  nombre  d’autres 
perfonnes  qui  étoient  avec  luy , me  té^ 
moignerent  qu’ils  étoient  fort  aifes  que 
j’eulïe  détruit  ce  foupçon.  Et  certaine,, 
ment  il  n’y  auroit  rien  de  plus  honteux 
dans  quelque  temps  que  ce  pût  être  ; 
mais  dans  la  conjoncture  prefente , rien 
ne  pqurroit  me  juftifier.  Je  fuis  bien 
obligé  au  vent  de  midi  de  m’avoir  fau- 
vé  mon  honneur. 

Voilà  les  raifons  qui  m’ont  obligé 
de  revenir  ; elles  font  trés-juftes  & rrés,, 
fortes  , & ce  font  celles  qui  font  pour 
le  public  j 10  mais  il  n’y  en  a point 
de  meilleure  que  celle  que  vous  me 
fournilTez  vous  - même  dans  une  autie 
Lettre  : Si  vous  devez,  quelque  chofe , prenez, 
des  mefures  pour  vous  faire  payer  de  ce 
qui  vous  efi  du ^ car  l'argent  eft  très-rare 
maintenant  qu'on  fe  croit  à U veille  d'une 
guerre  civile.  J’eftois  au  milieu  du  dé- 
troit lorfque  je  lus  cette  Lettre  je 
ne  trouvai  d’autres  mefures  à prendre 
que  de  venir  moi- me  me  folliciter  mes 
affaires.  Mais  en  voilà  allez  j je  vous 
en  dirai  davantage  lorfque  nous  ferons 
enfemble. 

Brutus  m’a  fait  voir  l’Edit  d’Antoi- 
ne avec  la  réponfe  qu’ils  y ont  faite. 


. » ) 
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quid  ijla  édifia  valeant  , aut  quo 
JJ>c  fient  , plane  non  video  : nec  ego 
mnc  , ut  Brut u s cenfebat  , ijluc  ad 
Kemp.  capejfendam  venio . $uid  enim 
péri  potefl  ? num  quis  Pifeni  ejl  af- 
fenfus  ? mm  rediit  ipfe  pojtridie  ? fid 
abejfe  banc  atatem  longe  à fepulcbro 
negant  oportere. 

Sed  obfecro  te,qutd  ejl  qued  audivi  de 
Bruto?  Piliam  'ar«e2<f«c3ç  o^tAücrÿ^  a 
te  fînpftfte  aubat . F aide  fum  com - 
motus  : etfi  idem  , te  fcribere  , /pé- 
rore melius.  jta  plane  velim.  Ei 
die  as  plurimam  Jalutem  , & fudm 
vi/imœ  Attica.  Hac  fcrtpfi  naviganst 
cum  Pompeianum  accedtrem , xim, 
fCalend. 

\ 

A Tcntari  refolutione  nerrorum. 

7 
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que  j’ai  trouvée  très-bien  ; mais  je  ne 
vois  point  à quoi  peuvent  être  bons  tous 
ces  Edits,  Auffi  je  ne  viens  point , com. 
me  le  croit  Brutus , pour  me  mettre  à 
la  tête  des  affaires.  Que  peut-on  faire 
pour  la  Republique  ? Quelqu’un  a t-  il 
luivi  l’avis  de  Pifon  î & eft-il  revenu 
luy-même  le  lendemain  au  Sénat  ? 1 * 
Mais  on  ne  veut  pas  qu’à  mon  âge, 
on  ménage  fa  vie.  1 * 

Dites- moi  un  peu  , je  vous  prie, 
qu’eft  ce  que  j’apprens  ? Vous  mandez 
à Brutus  que  Pilia  ell:  ménacée  d’une 
paralyfie  ; cela  m’a  fort  alarmé , quoi, 
que  vous  ajoutiez  , à ce  que  m’a  dit 
Brutus  , que  vous  efperiez  que  ce  ne 
jferoit  rien  , ce  que  je  fouhaite  de  tout 
mon  cœur.  Faites- luy  bien  mes  com- 
plimens  & à l’aimable  Attica.  J’ai  écrit 
cette  Lettre  le  dix -neuf  dans  mon 
yaiffeau  en  arrivant  à Pompeii. 


4-So 


R E U A R I s 


R E M A R QJU  E S 

* 

SUR  LA  VII.  LETTRE. 

i.  A Trois  cens  flades.  Le  ftade  avoir 
.XjLccnt  vingt  cinq  pas.  Les  huit  faifoienc 
' an  mille  , & les  vingt  quatre  une  lieue  com- 
mune de  France  ; ainfi  les  trois  eens  faifoienc 
douze  lieues  & demie. 

L’Edit  de  Brutus  & de  Cajfius.  3 Nous 
avons  de'ja  dit  que  ces  Edits  eftoient  des  cf- 
pçces  de  manifeftes. 

■3.  Vous  qui  efiimey  tant  une  belle  mort.~[ 
Tu  qui  *v0pt»stv('a»  fupp.  laudas.  Cela  a rap- 
port à ce  que  Cicéron  a dit  dans  la  vingtiè- 
me Lettre  du  quinzième  Livre  : Ex  hac  naxa 
exire  confiitut , non  ad  fngam , ftd  adjpem 
mortis  melioris.  Voy.  les  Remarques  fur  cette 
Lettre.  Cicéron  avoir  prouvé  dans  le  premier 
Livre  des  Tufculanes  contre  les  Epicuriens  > 

2ue  la  mort  n’eftoit  point  un  mal.  ivstaaoî* 
gnifie  auflï  une  mort  prompte  & fans  douleur, 
comme  la  mort  fubite  ; & c'eftoit  le  terme  dont 
Augufte  fc  fervoit,  pour  marquer  qu’il  en  fou- 
haitoit  une  pareille.  * Ce  fens  peut  auflï  con- 
venir à cet  endroit,  Vous  qui  trouve % que  l* 
mort  la  plus  heureuje>c  eïi  lapins  promtey&qui 
par  confequent  ne  dpve%  pas  craindre  de  vous 
y expofer  en  fervant  votre  patrie  , l' abandon - 
ntre^-vous  ? 

* SuetoH.  A>*g,  cap.  99 • 

4.  ra 
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, *•  fMrtnim  *Ji  u 

ftrott  atfe  de  L ex  enfer.  3 Phèdre  «.n.  • ’ * 

fefcroTÎfell  ' EpiCUr!t"  ■ '* 

' " ”itc-  11  » y auroit  qu'à  dire  , au-i, 

• agi  conlequenimcnt , puifquc  |es  Epieuntns 
croycnr  que  c'eft  une  folie  de  fe  m4ftr  Jï 
Courerncment  , & q„'o0  d„i,  rapporter  tour 

* fou  uciljtc  propre  i mai,  ,ou,  qui  foi”, 
d autres  maximes , & qui  crorer  quL  S JS. 

y*.  **  Lib'  X**  F*w-  ^ «*.  f.  de 

f.  Le  parti  que  j’avais  pris  , ne  touvnl , 
*Jlre  approuve  par  Caton.  ] C'eft- à- dire  » 

C?l?x  0^“’  ,fuivcnt  le*  maximes  de  la  Philef^ 
phie  Stoïcienne.  1 hlI°r°* 

£.“J\C  Ceftoit  ane  Colonie  des 

Phocéens  , qui  la  nommèrent  Ha!*»  , d’où  eft 
venu  Je  nom  Latin.  Strata  Lit.  g.  Cft 

7.  A 1‘ embouchure  du  fleuve  Helete.  j Qui 
doaaoïc  fon  nom  au  golphe  dans  lequel  il  fe 
décharge  nomm  é fs  nus  Liâtes  , ris  à v£ 
es  Ifles  Ocnotri des,  entre  le  promontoire  p9 

tzzssËr;** 

eL‘?e  Pt,r°n  î*fy****x  Cieux.  j C'eft 
meme  Pifon  contre  qui  Cicéron  a fait  Une 
fi  fanglante  «redire  . où  il  le  peint  de  “,ïî 
noires  couleurs.  Cela  fait  roir  que  ce  n’eft 
point  par  les  Harangues  qu’il  fait  jaL  des 
tommes  ni  en  bien,  ni  en  mal.  QuE  Pi 
fon  fut  beau  pere  de  Cefar , il  deiWa  neu 
tre  pendant  la  guerre  ciTiIc,-fc  tâcha  de  le 

i Otff,  y /,  jr 
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porter  à un  accommodement.  Depuis  la  mort 
de  Ccfar  , il  ne  fc  déclara  point  contre  fes 
meurtriers.  Il  ne  penfa  qu’à  entretenir  la  paix , 
le  parla  fortement  contre  Antoine  le  premier 
d’Aouft  , parce  qu’il  vit  qu'il  cherchoit  à la 
rompre  ; mais  il  ne  fut  pas  foutenu  par  les 
autres  Confuiaires. 

Philipp.  i.  & Epift.  Lib.  n.  des  Tarn. 

On  s'tüoit  imaginé  que  j' allais  en  Grè- 
ce pour  •voir  les  jeux  Olympiques.  2 Je  ne  fçai 
comment  on  s’cffcoit  imaginé  que  c'eftoit-là 
un  des  principaux  motifs  du  voyage  de  Cicé- 
ron , car  il  n’avoit  jamais  fait  paroiftre  de 

foût  pour  les  fpcétacles.  On  peut  voir  ce  qu’il 
it  la-deflùs  dans  la  première  Lettre  du  fep- 
tiéme  Livre  des  Fam.  où  il  félicité  un  de  fes 
amis  de  ce  qu’il  avoir  la  liberté  de  demeurer 
à la  campagne  pendant  ces  jeux  célébrés 

Sue  Pompée  donna  lorfqu’on  fit  la  dédicace 
e fon  Théâtre.  Dans  la  dixiéme  Lettre  du 
fécond  Livre  , on  voit  qu’il  croyoit  que  la 
bienféance  ne  luy  permettoit  pas  d'aller  à An- 
tium , où  l'on  devoit  célébrer  des  jeux  que  fa 
fille  fouhaitoit  de  voir.  Admire % ma  gravité t 
dit-il  à Atticus,;*  ne  veux  peint  aller  aux 
jeux  a'Antium , car  ilme  paroi  R qu'il  ferait 
contre  la  bienfeance  que  fai/dut  profejjion 
de  fuir  tous  les  plaifirs , j'en  allajfc  chercher 
qui  me  conviennent  fi  peu.  Ceci  peut  s’ap- 
pliquer encore  mieux  au  prétendu  deffein  de 
Cicéron  d’aller  en  Grèce  pour  voir  les  jeux 
Olympiques.  Enfin  , on  a vû  par  tout  dans 
ces  Lettres  , que  Cicéron  alloit  ordinairement 
à la  campagne  pendant  le  temps  des  jeux. 
Voyt%  aujjl  la  x.  Rem.  fur  la  i.  Lettre  du  ». 
Livre. 
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10.  Et  et  font  telles  qui  font  pour  le  pu- 
blic. 3 Spiciosas  causas,  ne  fignific  pas  ici 
des  raifons  fpecicufes  & apparentes  ( car  les 
raifons  que  Cicéron  avoit  eu  pour  revenir 
eftoient  réelles  3c  trés-forccs  , comme  il  le  dit  ) 
mais  les  raifons  qui  avolent  rapport  aux  affai- 
res publiques  , aufquelles  il  oppofe  la  raifon 
particulière  du  mauvais  état  de  fes  affaires  , 
qui  n’eftoit  que  pour  Atticus. 

11.  Efi-il  revenu  luy-même  le  lendemain, 
etu  Sénat  ? } Il  n’y  revint  pas  , parce  qu’il  ne 
.crut  pas  pouvoir  y eftrc  en  fureté. 

it.  Mais  on  ne  veut  pas  qu'à  mon  âge 
en  ménage  fa  vie.  ] Cicéron  veut  dire  , quoi- 
que je  re  puifTe  pas  efpcrer  d’eftre  plus  en 
fûreté  à Rome  que  Pifon  , il  faut  m’cxpolçr 
au  danger  , & contenter  le  monde  qui  préfend 
■qu’à  mon  âge  on  ne  doit  plus  fe.foucîer  de 
la  vie.  C’eft  ce  que  Ciccroi»  dit  plus  clairement 
dans  la  fcconde|PhUippique.  Dans  la  13.  Let- 
tre du  16.  Livre  des  Fam.  Cicéron  dit  à Ti- 
ron  à l’occafion  de  la  mort  de  Scrvîlius , Tu 
qui  fenettutem  non  contemnif  , vous  qui  ne 
croyez  pas  , comme  beaucoup  d'autres  , que 
lorsqu’on  eft  vieux , on  doit  méprifer  la  vie  s 
ce  qui  a rapport  à ce  qu’il  dit  ici.  v 
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EPISTOLA  VIII. 

ClCEP-O  Attico  S AL, 

CU»  die  vent um  Jim, 

faciam  ut  Jetas . Impedimenta  ex~ 
Jpeffanda  funt  , Anagnia  ve- 
niunt  : & familia  agra  ef.  K ai  vef- 
peri  liftera  mihi  ab  OÛaviano.  Ma- 
gn 4 molitur.  Veteranos , quiqui  Cafi- 
lini  , & Calatia  funt , perduxit  *d 
Juam  fententiam  : nec  mirum  : quin- 
genos  denarios  dat  : cogitât  reliquas 
colonial  obire.  Plane  hoc  Jpetfat  , ut 
fe  duce  bellum  geratur  cum  Antonio. 
Itaque  video  paucis  diebus  nos  in  ar- 
mis  fore . J^ucm  autem  fequamur  ? 
vide  nomen  : vide  atatem  : atque 
et  me  pejlulat , pnmum  ut  clam  collo  - 
quatur  me  cum  , vel  Capua  , vel  non 
longe  à Capua.  Puerile  hoc  quidem  , 
Jt  id  putat  clam  fiert  pojje.  Docui  per 
lifteras  , id  nec  opm  ejfe  , nec  fieri 
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LETTRE  VIII. 

QUanct  je  fçaurai  quel  jour  je  pour- 
rai être  à Rome  , je  vous  le  man- 
derai. Il  faut  que  j’attende  mon  équi- 
page qui  vient  d’Agnanie , 1 & j’ai  plu- 
sieurs de  mes  gens  malades.  J’ai  reçu 
le  premier  1 du  mois  au  foir  , une  Let-  * 
tre  d’Oftavianus  ; il  a de  grands  def- 
feins  j il  a engage  dans  fon  parti  tous 
les  Soldats  vétérans  qui  font  à Cafili- 
num  î & à Calatia  ; 4 je  n’en  fuis  pas 
Surpris  , il  leur  4°nne  a chacun  cinq 
cens  deniers  j î il  veut  aller  faire  un 
tour  dans  toutes  les  autres  Colonies. 
Son  but  c’eft  de  commander  les  trou- 
pes qu’on  oppofera  à Antoine  , ainfi  je 
vois  que  dans  peu  de  jours  on  prendra 
les  armes.  Qui  fuivrons-nous  ? PenfôB 
au  nom  qu’Oétàvius  a pris,&  à fa  grande 
jeunefle.  Il  me  demande  d’abord,  d’avoir 
une  conférence  fecrette  avec  moi  à Ca- 
pouë  , ou  auprès  de  cette  ville.  Cela 
,eft  bien  d’un  jeune  homme , de  s’ima- 
giner que  nous  puilîlons  nous  voir  fans 

X üj 
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pojfe,  Mift  ad  me  Cacinam  qucnàm 
s VoUtcrranum  5 familiarem  fuum  , qui 
hac  pertulit  , A nt onium  cum  le  font 
Alaudarum  ad  urbem  pergere , pecunias 
muni  ci  plis  imperare  , legionem  Jub 
fgnis  ducere . C enfuit  abat  , utrum 
Romam  cum  cia  cia  cia.  vetera- 
norum  proficifceretur  , an  Capuam  te - 
neret , dr  Antomum  venientem  exclu- 
. derit  j an  iret  ad  très  legiones  Ma- 
ce  dont  cas , qua  iter  fecundum  mare 
fuperum  faciunt  , quas  fperat  fuAs 
ejfe.  Ea  congiarium  ab  Antonio  acci- 
pere  noluetunt , ut  hic  quidem  narrai  » 
& ti  convicium  grave  fecerunt , con- 
cionantemqut  reliquerunt. 


guid  quarts  ? ducem  fe  prefte/ur, 
nec  nosfibi  putat  deeffe  eportere.  Equi - • 
dem  fuafi , ut  Romam  pergere t.  Vide- 
tur  enim  mihi  & plebeculam  urba - 
nam  , & , frf  dem  fecerit  , etiam 

a ' 
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qu’on  le  fçache  Je  luy  ai  mandé  que  cela1 
n ’étoit  ni  necelïaire , ni  poflïble.  Il  m’a 
envoyé  un  certain  Cecinna  de  Vol- 
terre  6 Ton  ami  particulier  , qui  m’a 
dit  qu’ Antoine  s’avançoit  vers  Rome 
avec  la  Légion  des  Alaudes  , 7 qu’il 
droit  de  l’argent  des  villes  Municipa- 
les, & que  fes  troupes  marchoient  en 
corps  d’armée.  Oétavianus  me  deman- 
de H je  fuis  d’avis  qu’il  aille  à Rome 
avec  fes  trois  mille  vétérans,  ou  qu’il 
fe  pofte  à Capouc  pour  s’oppofer  à la 
marche  d’Antoine  , ou  bien  qu’il  aille 
au  devant  des  trois  Légions  qui  vien- 
nent de  Macedoine  , & qui  ont  pris 
leur  route  le  long  de  la  Mer  Adriati- 
que j il  efpere  quelles  fe  donneront  à 
luy.  8 Les  foldats  de  ces  Légions  n’ont 
point  voulu  recevoir  l’argent  d’Ântoi- 
ne  , 9 à ce  que  m’a  dit  Cecinna  ; ils 
l’ont  chargé  d’injures  , & lorfqu’il  a 
voulu  les  haranguer , ils  l’ont  laifTé  ha- 
ranguer tout  feul. 

Que  vous  dirai-je  î Oétavianus  veut 
fe  mettre  à la  tête  d’un  parti  , & il 
compte  que  je  le  féconderai.  Je  luy  ai 
confeillé  d’aller  à Rome  ; félon  toutes 
les  apparences  il  aura  pour  luy  tout  le 
menu  peuple,  & même  les  gens  du  bon 

X iij 
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bonos  viros  Jecum  habitants,  o Brute 
ubi  es  f quantam  éCxcueitto  a amît- 
tîs  ? non  equidem  hoc  divinavi  , fed 
diqutd  taie  puturui  fore.  Hune  tuum 
ion  fût  um  exquiro.  Romamne  venio  , 
on  hic  maneo  y an  drpinum  ( àa(pct- 
Miav  b kabet  is  locus  ) fugiam  ? Ro~ 
mam  ; ne  deftderemur  , Ji  quid  aftum 
videbitur.  Hoc  tgitur  explica.  Hum - w 
quam  in  majore  )hro&çt  c fui. 

* Oportunitatcm. 

* Securitatem. 

* Dubitatioue. 


R E M A R Q JJ  E S 

SUR  LA  VIII.  LETTRÉ. 

ENtre  la  Lettre  precedente  qui  eft  du  moi* 
d,Aouft,&  celle-ci  qui  eft.du  commencement 
de  Novembre , Cicéron  alla  à Rome.  Il  en- 
tra au  Sénat  le  fécond  de  Septembre , 8c  pro- 
nonça la  première  Philippiquc. 

i.  Anngnit  j Capitale  des  peuples  nommez. 
Hernici  j elle  a conferve'  fon  nom  , An*gn\ 
dans  l’Etat  de  l’Eglifc  , à douze  lieues  de 
Rome. 
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parti , s’ils  croyent  pouvoir  fe  fier  à luy. 
Brutus  , où  êtes- vous  î 1 0 que  vous  per- 
dez une  belle  occafion  ! Je  n’ai  pas  de- 
viné ceci  precifément  , mais  j’ai  toû- 
jours  crû  qu’il  arriveroit  quelque  cho- 
fe  de  femblable.  Dites-moi  maintenant 
fi  je  dois  aller  à Rome  ? ou  demeurer 
ici  , ou  fi  je  me  fauverai  à Arpinum. 
J’y  ferois  plus  en  fureté  ■ mais  d’autre 
part , je  ferois  fâché  de  ne  me  pas  trou- 
ver à Rome  fi  ma  prefence  y étoit  ne- 
celTaire.  Déterminez- moi  j je  n’ai  ja- 
mais été  dans  une  plus  grande  incer- 
titude. . ' 


x.  Le  premier 2 De  Novembre,  car  Cicé- 
ron cftoit  à Rome  le  premier  Septembre  ; 
il  dit  plus  bas  qu’Antoine  marchoit  de  Brin- 
des  à Rome  , Sc  il  ne  partit  de  Rome  pour 
Brindcs  que  le  neuf  d’Ottobre.  Epifi.  xj.  Lib. 
ix.  Tarn. 

3.  Ctjîlinum  ] Sur  le  fleure  Vulturnc  au-; 
prés  de  Capouë, 

4.  CaUtia  ] Dans  la  Campanie  auflï-bieu 

que  Cafilinum,  & à deux  ou  trois  lieues  de  cette 
ville  vers  le  Nord.  < , - 

5.  Cinq  cens  deniers.  3 Le  denier  valoit 
environ  trois  fols&  demi,aînfi  les  cinq  cens  Fai— 
foient  quatre-vingt-cinq  à quatre-vingt-dix  li- 
vres de  nôtre  monnoyei 

f.  Volterrt  2 Ville  d’Etrurie. 

X v 
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8*  Il  efpere  qu'elles  fe  donneront  k luy' J 
Lorfqu’clles  furent  auprès  de  Rome  » il  y en 
eut  Jeux  qui  fe  déclarèrent  contre  Antoine. 

9.  Les  foldats  de  ces  Légions  n'ont  point 
voulu  recevoir  l'urgent  d’Antoine.  ] C’cft 
qu'il  ne  leur  offrit  que  cent  deniers  à chacun, 
au  lieu  qu’Oftavius  en  .donnoit  cinq  cens  $ 
ce  qui  faifoit  par  Légion  plus  de  cinq  cens 
mille  livres.  ~ 

10.  Brutus.ot*  tjlts  vous  ?]  Il  eftoit  parti  pour 
la  Macédoine, après  que  ce  qui  s’eftoit  paffé  au 
Sénat  dans  les  premiers  jours  de  Septembre , 
luy  eut  fait  voir  qu’il  n’y  avoit  plus  d’efpc* 
rance  d’accommodement.  . 


LETTRE  IX. 


J’Ai  reçu  en  un  même  jour  deux  Let- 
tres d'O&avius.  Il  me  prie  à prefent 
de  venir  au  plutôt  à Rome  , & me  dit 
.qu’il  ne  veut  agir  que  par  l’autorité  du 
Sénat.  Je  luy  ai  mandé  qu’on  ne  pour- 
voit pas  affembler  le  Sénat  avanr  le 
premier  de  Janvier  , 1 & je  crois  en 
effet  que  cela  ne  fe  peut  pas.  Odavius 
ajoute  qu’il  veut  fe  conduire  par  mes 
confeiis.i  en  un  mot  il  me  preüe,  mais 
moi  je  ne  me  preffe  point.  Je  ne  me 
'fie  point  à fa  jeuneffe  j je  ne  fçai  s’il 
\ - X VJ  ‘ . 
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dere  libet  : & mttuo)  ne  qua  à&tTUct a 
me  abfente.  Varroni  quidem  difpli ' 
cet  confilium  pueri  $ mihi  non . fit- 
mas  copias  habet  : Brutum  habere  po- 
tejl  : & rem  gerit  palam  : centuriaf 
Capua j dinumerat . Jam  jamque  vi- 
deo hélium.  Ad  bac  refcribe.  Tabella . 
rium  meum  Kalend.  Roma  profeëfum 
fine  tuis  litteris  mirer.  - 

* Aétio  prxclara. 

* t \ * *"  * 

R E M A R Q^  U E S 

SUR  LA  IX.  LETTRE. 

i. V*on  ne  ptUvoit  pus  ajfemller  le  Se- 
K^Jnat  avant  le  premier  de  'Janvier.  ] 
C’cft  que  les  deux  Confuls  , Dolabella  & 
Antoine  eftoient  abfeas.  Une  partie  des  Pré- 
teurs , du  nombre  des  Conjurez  , étoient  for- 
tis  de  l’Italie  ; ceux  qui  reftoient  à Rome  , 
étoient  entièrement  dérobez  à Antoine.  Il  faloic 
donc  attendre  que  Panfa  & Hirtius  Conflits 
defignez,  entraflent  en  Charge. 

x.  Il  p'ent  fi  joindre  avec  Decimus  Bru- 
tas.  ] Il  n'y  a dans  le  texte  que  Brutus  ; mais 
il  cft  vilîble  que  cela  regarde  Decimus  Brutus, 
dont  le  Gouvernement  confinoit  arec  l'Italie. 
M.  Brutus  a’avoit  point  encore  de  troupes. 

Il  r*$*r»bl*  des  foldats,  1 Cbhturiat* 

/ - 
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eft  bien  intentionné , k je  11e  veux  rien 
faire  fans  vôtre  ami  Panfa.  Je  crains 
qu’Antoine  ne  foit  le  plus  fort;  je  ri*ai 
point  envie  de  m'éloigner  de  la  Mer  ; 
d’un  autre  côté  je  crains  qu’il  ne  fe  palfe 
en  mon  abfence  quelque  chofe  dont  je 
voudrois  bien  partager  l’honneur  avec 
les  bons  Citoyens.  Varron  n’approuve 
point  les  projets  de  ce  jeune  homme  ; 
mais  je  ne  fuis  point  de  cet  avis.  Il  a 
de  bonnes  troupes  , il  peut  Ce  joindre 
avec  Decimus  Brutus  , z il  agit  déjà 
en  chef  de  parti  , il  raflèmble  des  fel- 
dats  3 à Capouë  , k les  paye  bien.  4 
Nous  allons  avoir  la  guerre.  Dites-moi 
ce  que  vous  penfez  de  tout  cela.  Je  fuis 
furpris  que  mon  Melfager,  qui  eft  par- 
ti de  Rome  le  premier  de  ce  mois  , ne 
m’ait  point  apporté  de  Lettre  de  vous. 


lignifie  proprement»»  centurias  dividit.  Qc- 
tav.us  raflembloit  les  foldats  vétérans  qui 
aroient  fervi  fous  Gefar  , & en  formoir  des 
compagnies,  centurias. 

4.  Et  Its  paye  bien.  3 C'eft  le  fens  que 
les  Commentateurs  donnent  à dinumerat  t en 
fçufcntendant  ftcuniam.  Ce  mot  pourroit  aufifi 
lignifier,  il  en  fuit  la  revüe. 
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niÈtitmMUMMMïi 

EPISTOLA  X. 

\ 

Cicero  Attico  S a l. 

V I.  Kalend.  veni  ad  me  in  Si- 
nuejfanum.  Eodem  die  vulge  loque- 
bantur  Antonium  manfurum  effe  Ca- 
ftlini.  Itaque  mutavi  confilium.  Sta- 
îucram  enim  refila  Appia  Romain . Fa- 
cile me  ille  effet  ajfecutut.  Aiunt  enim 
eum  Cafarina  uti  celeritate . Verli  igi- 
tur  me  à Mintumis  Arpinum  ver  [Us. 
Conjlitueram ut  1 1.  idus  aut  Aquint 
manerem  , aut  in  Arcano . Nunc  » mi 
Attice  , tôt  a mente  incumbe  in  banc 
curam.  Magna  enim  tes  ejl.  Tria  funt 
auttm , maneamne  Arpini , an  propius 
accedam  , an  veniam  Romam.  ^uod 
cenfueris  , faciam.  Sed  quamprimum  ^ 
âvide  exjpe&o  tuas  lit  ter  as . vi.  idtta 
mane  in  Simcjfano. 
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a\tA/a 


LETTRE  X. 

J’Arrivai  à ma  maifon  de  Sinueflè  le 
fept.  ï-Le  bruit  couroit  qu’ Antoine 
devoit  coucher  le  même  jour  à Cafili- 
num  , ainfi  j’ai  quitté  le  deflèin  que  j’a- 
vois  d’aller  tout  droit  à Rome  par  le 
grand  chemin  d’Appius.  Antoine  auroit 
pu  m’atteindre , car  on  dit  que  c’eft  un 
autre  Cefar  pour  la  diligence.  1Quand 
j’ai  été  à Minturnes  , j’ai  tourné  du  cô- 
té d’Arpinum.îJe  compte  de  coucher  de- 
main à Aquinum  , ou  à Arcé.  Il  faut  à * 
prefent  , mon  cher  Attious  , que  vous 
penfiez  ferieufcment  à ce  que  je  dois 
faire.  Il  s’agit  de  fçavoir  fi  je  demeure- 
rai à Arpinum , ou  fi  je  m’approcherai 
davantage , ou  fi  j’irai  à Rome.  Je  fe- 
rai ce  que  vous  me  confeillerez  , mais 
marquez-le  moi  au  plutôt;  j’attens  de 
vos  nouvelles  avec  impatience.  Le  huit 
au  matin , à ma  maifon  de  SinuelTe. 
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REMARQUES 

SUR  L A X.  LETTRE. 

I.T  ' Arrivai  à ma  maifon  de  Sinueffe  le  fepf.] 
J II  y a dans  l’Edition  de  Grærius  vi.  Kal.’ 
Dans  les  anciennes  Editions  & dans  quelques 
Manufcrits  , il  y a feulement  vr.  faas  ajouter 
ni  Id.  ni  X*/.  C’eft  Bofius  qui  le  premier  a 
mis  dans  fon  texte  K*l.  Il  dit  qu’il  l’avoit 
trouvé  dans  fes  Manufcrits  > mais  pour  voir 
que  cette  leçon  eftoit  vicieufe  , il  n’avoit  qu’à 
lire  b fin  de  cette  Lettre  où  Cicéron  dit  qu’il 
l’avoit  écrite  ri.  Id.  le  huit,  le  jour  qu’il  eftoit 
parti  de  Sinucfle  , comme  il  paroi ft  par  le 
commencement  de  la  treiziéme  Lettre.  Et 
comme  dans  cette  meme  Lettre , Cicéron  dit 
qu’il  avoir  couché  à Sinuefle  , il  faloit  qu’il 
y fut  arrivé  vu.  Id.  le  fept  ; & c’eft  ainfi  qu’il 
faut  lire  , au  commencement  de  cctxe  Lettre. 
Il  n’y  a qu’à  lire  les  derniers  mots  de  la  Lettre 
précédente  , pour  fe  convaincre  qu’on  eftoit 
alors  au  commencement , & non  pas  à la  fin 
du  mois. 

£ue  eeft  un  autre  Cefar  pour  la  diligen- 
te. ] Ciccron  dit  ailleurs  de  Cefar  que  c’cftoit 
un  prodige  de  vigilance  , de  viteffe  , & de 
diligence.  Sed  hoc  ripas  horribilt  vigilantia  , 
celtritate , diligentia  efl.  Epift-  9 . Lib.  8. 

l.  J'ai  pris  i Minturnes  le  chemin  d‘j4r- 
finum.  ] Cicéron  dit  ici  par  anticipation  ver- 
ti , car  il  n’eftoit  pas  encore  parti  de  fa  mai- 
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fon  de  Sinueffe  , & il  ne  parle  ainfi  que  par 
rapport  au  temps  ou  Àtticus  devoit  recevoir 
i a lettre.  C’eft  aiulî  que  dans  une  infinité 
d’endroits , il  dit  en  envoyant  quelque  Lettre 
ou  quelque  ouvrage  à Atticus  , mifi  pour 
mitto. 

3.  Je  compte  de  ctkchtr  demnin  à jîqui- 
num,  ] Il  y a dans  le  texte  11.  Id.  mais  il  eft 
aifé  de  prouver  qu'il  faut  lire  v.  Id.  Cicé- 
ron écrivit  cette  Lettre  vi.  Id.  Il  eftoit  parti 
de  grand  matin  de  fa  maifon  de  'Sinueffe.  Il 
s’en  alloit  à Arpinum  pour  éviter  Antoine 
qui  fai  foie  une  grande  diligence.  Quelle  ap- 
parence donc  qu’il  ait  cfté  quatre  jours  à aller 
de  Sinueffe  à Aquinum  , c’eftà'dirc  à faire 
huit  ou  neuf  lieues.  Ce  n’cft  pas  le  feul  en- 
droit où  les  Copiftes  ont  mis  11.  pour  v.  SC 
réciproquement  v.  pour  11.  parce  que  les  deux 
jambages  , ou  droits  , ou  couchez  , en  font 
toute  la  différence  ; & dans  le  moyen  âge  les 
deux  jambages  , qui  forment  le  cinq  , n’étoient 
pas  aufli  bien  joints  par  le  bas  , & terminez 
en  pointe  auffi  exa&ement  qu’ils,  le  font  à 
prefent , comme  on  le  voit  par  les  médaillés 
& les  inferiptions.  Cette  corre&ion  me  paroît 
fi  fimplc  5c  fi  fure  » que  je  fuis  furpris  qu’au- 
cun Commentateur  ne  s’en  foit  avifé. 
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E'PISTOLA  XI. 

ClCERO  AîTJCO  S Al. 

Noms  accepi  à te  duas  epifiolas  : 
quarum  altérant  K al.  dederas  , 
alteram  pridie.  Igitur  prius  ad  fuperio - 
rem.NoJlrum  opta  tibi  probari  lator  : ex 
que  Avfn  2 ipfa  pofuifii  , qu*  mihi 
fiorenticra  fient  vif'a  tuo  judicio.  Ca- 
rulas  enim  tuas  miniatulas  illas  extt- 
mefeebam.  De  S ica  ita  ejl  , ut  f cri- 
bis  i afi  agre  me  terni • Itaque  per- 
Jlringam  fine  ulU  contumelia  Sic*  aut 
Septi  mi  a : tantum , ut  fctant  færuAç 
7rctiSù)v  b fine  vallo  Luciliano  , eum 
ex  C.  Fadii  jilia  liberos  habuiffe  : atque 
utinam  eum  diem  videam  , cum  ifia 
oratio  ita  libéré  vagetur  , ut  ttiam  in 
Sic*  domum  introeat.  Sed  ill»  tempe- 
re  opus  eft,  quod  fuit  illis  Triumvirü. 
Meriar , nifi  facete. 

a Flores,  b Nati  natorum. 
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LETTRE  XI. 


l 'Ai  reçu  deux  de  vos  Lettres , l’une 
J du  premier  de  ce  mois  , & l’autre 
du  dernier  du  mois  pafle.  Je  com- 
mencerai par  la  plus  vieille.  Je  fuis 
ravi  que  vous  foyez  content  de  ma 
Harangue  dont  vous  avez  marqué  les 
plus  beaux  endroits  •,  vôtre  goût  me  les 
fera  trouver  meilleurs , je  craignois  fort 
vôtre  crayon.  1 Ce  que  vous  me  dites 
de  Sica  eft  vrai  ; je  n’ai  pû  me  retenir , 
mais  je  retrouverai  le  moyen  de  ne 
point  offvnfer  Sica  ni  Septimia  ; 2 il 
me  fuflit  de  faire  fçavoir  à la  pofte- 
rité,  fans  prendre  un  ton  fatitique  , ? 
qu’Antoine  a eu  des  enfans  de  la  fille 
de  C.  Fadius.  Je  fouhaite  qu’un  jour 
cette  Harangue  puilfe  être  allez  publi- 
que pour  parvenir  jufqu’à  Sica , 4 mais 
il  faudroit  pour  cela  que  les  chofes  fuf. 
fent  comme  elles  eftoient  du  temps  de 
ces  Triumvirs;  r je  veux  mourir  s’il  y 
a rien  de  plus  plaifant  que  ce  que  vous  . 
me  dites  là-dellus. 


joo  Libih  XVI.Ebist.  XIt 
Tuvero  leges  Sexto  , ejufque  ju~ 
dicium  mihi  perfcribes.  iiçffjjiï  nvgAOt, 4 
Calent  intervent um  * & Calvena,  ca _ 
vebis.  £l*od  vereris  ne  : b 

mihi  tm?  quis  minus  ? eut , ut  Arif- 
tophani  Afchilochi  jambus  , fie  epif- 
tola  longijjima  quaque  optima  videtur. 
filuod  me  admones  ; tu  veto  et tam  fi 
reprehtnderes  : non  modo  facile  paie- 
, rér  , fed  etiam  Utarer  : quippe  tum 
in  reprehenfione  efi  pruàentU  cum 
ivjbSfJtia  c ita  libenter  ea  corrigam , 
qua  a te  animadverfa  funt , eodem 
jure,  quo  Rubriana  potiui,quam  quo 
Scipionis  : & de  laudibus  DolabeHa 
deruam  cumulum.  Attamen  est  iliê  lo - 
co  belU  j ut  mihi  videtur , ùçcpwtt } d 
quod  eum  ter  contra  cives  in  acie- 
lllud  etiam  malo , indigniflîmum  eft 
hune  vivere,  quam,  quid  indignius  5 

n Unus  mihi  deeem  millia. 
b Loquax. 
c Bcncrolentia. 
d Diffimulatio.  Ironia. 
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Vous  lirez  ma  Harangue  à Sexcus 
Peduceus  , 8c  vous  me  manderez  ce 
qu'il  en  penfe.  Son  fuffiage  en  vaut 
pour  moi  dix  mille,,  autres  ; mais  pre- 
nez garde  que  Calenus  & Matius  6 ne 
s'y  trouvent.  Vous  appréhendez  , dites- 
vous,  de  m’ennuier  ; vous  ? moi  ? jamai* 
fcrupule  ne  fut  plus  mal  fondé.  Bien 
loin  de-là  , je  penfe  de  vos  Lettres  ce 
qu’Ariftophane  dit  des  Ïambes  d’Archi- 
lochus , 7 que  les  plus  longs  font  les 
meilleurs.  Quant  aux  avis  que  vous 
me  donnez , je  les  recevrois  avec  plai- 
fîr  quand  ce  feroient  des  Critiques  , 

{>erfuadé  que  la  raifon  & l’amitié  vous 
es  didleroient.  Je  corrigerai  donc  vo- 
lontiers les  endroits  de  ma  Harangue 
que  vous  me  marquez.  Je  mettrai  eo - 
dent  jure  quo  Rubriana  , au  lieu  de  quo 
Scipionis  , & je  retrancherai  quelque 
chofe  des  louanges  que  je  donne  à 
Dolabella.  Il  me  femble  après  tout 
que  c’eft  allez  bien  fe  moquer  de 
luy  , que  de  Iuy  faire  un  méri- 
té de  ce  qu’il  s'eft  trouvé  à trois  ba- 
tailles où  il  combattoit  contre  fes  Ci- 
toyens ? J’aime  mieux  aufll  indignijfî - 
mum  cft  hune  vivere  , que  qnid  indi - 
gnÏHJ'  10 


£02  Libïr  XVI.  E p i s t.  XI., 
Iletâo&etptctp a Varronis  tibi  probari 
non  molefle  fero  : a ,quo  adhuc 
U b illud  non  absïuli.  Jjhtoà 
me  bortaris  Ad  fcribendum  > amice  tu 
quidcm  , fed  me  fcito  agtre  nihil 
altud.  Gravcdo  tua  mihi  moleffaefl  j 
quufo  adbibe  y quam  foies  , diligen- 
tiam.  O rite  > tibi  prodejfe  Ut  or.  A- 
nagnini  funt  , Muflella  ‘(sd'inpffî  fl 
& Laco  , qui  plunmum  bibit.  Librum , 
quem  rogas  , perpoliam  , & mittam. 

\ a Pclographiam.  v.  Noi.  b Hcraclideum. 
ç Ccnturio. 


H <tc  ad  fcfltriorem.  T«  4&ï  tS 
xaSvwnç  d quatenus  fanetius  , ab. 
folvi  duobus  : illius  très  funt.  Sed 
cum  initio  dïviftjjet  ita  , tria  généra 
exquirendi  officii  ejfe  j unum  , cum 
delibt  remus , honeftum,  an  turpefit al- 
terum  3 utile  an  inutile  j tertium  , 
cum  bac  inter  fe  pugnare  videantur  , 
quo  modo  judicandum  fit  : qualii  cauf 

d Qua?  de  officiis  fcripfi. 
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Je  fuis  bien  aife  que  vous  foyez  con- 
tent de  la  Peplograpbie  de  Varron  ; 
je  n’ai  point  encore  pu  tirer  de  luy 
le  traité  qu’il  m’a  promis  de  m’adreu 
fer.  11  Vous  m’exhortez  à compofer  , 
& je  vous  en  fçai  bon  gré  , mais  vous 
pouvez  compter  que  je  ne  fais  autre  cho- 
fe.  Je  fuis  fâché  de  vôtfe  incommodité, 
Oblervez , je  vous  prie  , à vôtre  ordi- 
dinaire  , un'  régime  exaét.  Je  fuis  ravi 
que  mon  traité  delà  VieilldTe  M vous 
foit  de  quelque  utilité.  Ces  gens  d’A- 
.nagnie,  c’eft  Muftella  le  Chef  des  Gla- 
diateurs , & Lacon  ce  grand  ivrogne. 
*4  Je  retoucherai  l’ouvrage  que  vous 
me  demandez  , 1 f & je  vous  l’envoi- 
rai. 

Je  vais  à prefent  répondre  à vôtre 
fécondé  Lettre.  J’ai  renfermé  dans  les 
deux  premiers  Livres  des  Offices  ce  que 
Panætius  1 1 a mis  en  trois , voici  com- 
me il  divife  fon  ouvrage.  Il  dit  que 
lorfqu’on  délibéré  , il  y a trois  chofes 
à examiner  ; fi  ce  qu’on  veut  faire  con- 
vient à un  honête  homme  , ou  en  eft 
indigne  j fi  cela  eft  utile  , ou  nuifible  ; 
enfin  , lorfqu’il  paroît  qu’on  ne  peut 
accorder  l’honnêteté  avec  l’utile , quel 
parti  il  faut  prendre.  Comme  dans 
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fia  Reguli  j redire  h onefilum , manert 
utile  : de  duobus  primis  puclare  dif- 
férait -,  de  tertio  pollicetur  Je  deinceps  : 
fed  nibil  fcripfit.  Eum  locum  Pofido - 
mua  per fe  eut  us , ego  autem  & ejus  U- 
brum  arcejjivi  , & ad  Athenodorum 
Calvum  Jcripfi } ut  ad  me  'toi  xstpd- 
Ao uct,  * mittertt  j qua  exjpeèio  : quem 
veltm  cehortere  , & roges  , ut  quam- 
primum , in  eo  efitfeji  tS  xpG&çztw 
xafrfKCPTDÇ.  b Quoi  de  tnferiptione 
quiris  j non  dubito  quin  x aâVKor 
officium  fit  , ni  fi  qui  à tu  aUud  : fied 
inferiptio  pie  nier  , de  ojficiis. 
favv  c autem  Ctceroni  filio  f viJum 
efi  non  dvoiMÏor.  d 

De  Myrtilo , dilucide.  O qualis  tu 
femper  ifios  ! ita  ne  in  D.  Brutum  .? 
dit  ifiis.  Ego  me  , ut  ficripferam , in 
Pompeianum  non  abdidi  j primo  tem- 
pe fiai  ibm  , quibus  nil  tetrius  ■:  dein- 
de  ah  Otfaviano  quotidie  liftera  , ut 

0 Gapita.  b De  officio  cui  qujrdam  adjeéïa 
cft  circunftantia.  .c  Dçdico.  d Alicnum. 

lafluirç 
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l’affaire  de  Regu'.us  : s’il  retourne  à 
Carthage  il  luy  en  coûtera  la  vie-;  s’il 
n’y  retourne  pas  , il  manque  à fa  pa- 
role. Panætius  a fort  bien  traité  les  deux 
premières  parties , & il  promet  de  trai- 
ter la  troifîéme  , mais  il  ne  l’a  point 
fait.  Pofîdonius  J7  a achevé  ce  que  Pa- 
nætius avoit  commencé.  Je  fais  venir 
ce  Livre  , & j’ai  écrit  à Athenodorus 
Calvus  18  de  m’en  envoyer  les  Som- 
maires. Je  les  attens  ; exhortcz-le  , je 
vous  prie , a me  les  envoyer  au  plutôt. 
Pofidonius  y traite  des  devoirs  qui  chan- 
gent félon  les  circortftances.  Quant  au 
titre  de  mon  ouvrage , je  ne  doute  point 
que  nôtre  offîcttim  ne  réponde  au  jt«0î}*9* 
des  Grecs  ; mais  de  officiis , eft  une  ex- 
preflion  plus  pleine.  Je  l’adrefïè  à mon 
fils  ; il  m’a  paru  que  cela  convenoit 
alTez. 

Vous  avez  fort  bien  démêlé  l’affaire 
de  Mirtilus , 1 9 & vous  me  peignez  à 
vôtre  ordinaire  ces  gens-là.  Quoi!  ils  en 
vouloient  à Decimus  Brutus ! 20  Que 
les  Dieux  puilfent  les  confondre.  Je  11’ai 
point  été  me  renfermer  à Pompeii  , 
comme  je  vous  l’avois  marqué;  le  temps 
a été  trop  mauvais  pour  y aller.  21 
D'ailleurs  , je  reçois  tous  les  jours  des 
Tom.  VL  Y 
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negotium  fufciperem  , Capuam  veni- 
rem  , iterum  Rtmp.  [ervArem  j /fo- 
mam  ut  i que  fiat'tm . 

*/JWhv  aVWcS£)</W<7ap  c/I’vot- 


/j  <g/V  y*»*  firenue  , ^ agit' 

Roman*  veniet  cum  manu  magna  j 
Jed  efi  plane  puer.  Putat  Senatum 
Jlatim.  guis  veniet  ? fi  venerit  , 
quü  inctrtis  rebus  off cndet  Antonium  ? 
Kalend.  J Un.  erit  fortajfe  prafidio  : 
aut  quidem  ante  depugnabitur.  Tuero 
municipia  mire  favent.  Iter  enim  fa - 
ciens  in  Samnium  venit  Cales , man- 
fit  Theani.  Mirifica  tt7rcivTnaiç  b é* 
cohortaüo.  Hoc  tu  putares  ? ob  hoc 
ego  ciùus  Romam  , quam  confiitue - 
ram.  Simul  ac  confiituero  ficnbam. 


m Puclcbat  quidcm  abaucre,  ycriti  funt  au- 
e;m  fufcîpere.  b occurfus. 


Etfi  nondum  ftipulationes  legeram 
(me  enim  Eres  veherat  ) tamen  rem 
pridte  ldu*  velim  confie  tas.  EpifioUs 
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Lettres  d'OCtavius , qui  me  prie  de  me 
mettre  à la  tête  des  affaires, de  venir  àCa- 
pouë,&  de  fauver  une  fécondé  fois  la  Ré- 
publique ; qu’il  marchera  droit  à Rome. 
J’ai  honte  de  refufer,  & je  crains  d'accepter . 
“Cependant  OCtavius  aagi  jufqu’à  pre- 
fent  S>c  agit  encore  avec  vigueur,  mais  ce 
n’eft  qu’un  enfant  II  croit  qu’011  pourra 
d’abord  aifembler  le  Sénat  ; qui  eft- 
ce  qui  y viendra»  & quand  on  y vien- 
droit , qui  eft-ce  qui  ofera  fe  déclarer 
contre  Antoine  dans  l’incertitude  où  font 
les  affaires  ? OCtavius  pourra,  le  premier 
dejanvier , foutenir  & rafTûrer  le  Sénat; 
ou  l’on  en  viendra  peut-être  aux  mains 
auparavant.  Toutes  les  villes  Munici- 
pales de  l’Italie  font  merveilleufement 
affectionnées  à ce  jeune  homme.  En 
allant  au  Samnium  , il  paflà  à Ca- 
les & coucha  à Theanum  ; 4 J on  ac- 
couroit  de  tous  oôtez  au  devant  de 
luy  , & on  l’exhortoit  à foutenir  fo» 
entreprife.  L’auriez  - vous  crû  ? Cela 
me  fera  aller  à Rome  plutôt  que  je  ne 
l’avois  refolu  -,  quand  |e  ferai  détermi- 
né , je  vous  le  ferai  fçavoir. 

Quoique  je  n*aie  pas  encore  vu  les 
conventions  dont  vous  me  jjar'  z ( car  t 
Eros  n’eft  pas  encore  arrive  ) je  vou* 

Y ij 
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Catinam  , Tauromenium  , Syracufai 
commodité  mit  ter e potero  ,Ji  Vderm 
Jnterpres  ad  me  nomina  gratiofêrum 
fcrip fient.  Alii  enim  funt  alias  ,nofirique 
familiares  fere  dtmortui.  Publiée  td- 
men  ficripfi  , fit  uti  vellet  eù  Valcrius  : 
aut  mthi  nomina,  mitteret . De  Lepi - 
dianis  feriis  Balbus  ad  me  ufque  ad 
XII.  Kalend.  exjpeffabo  tuas  lifteras: 
deque  Torcjuati  negotiolo  ficiturum  pu- 
U-  Quinti  litteras  ad,  te  m/fi , ut  fei- 
res  quam  valde  eum  amaret  » qutm 
dolet  à te  minus  amari . Atiica , qua- 
ntum , quod  optimum  in  puerts  efi , 
bilarula  efi  » mets  verbis  fiuavium  des. 
Vale. 


REMAR  QJJ  E S 

S U R LA  XI  LETTRE, 

% 

* t t . 

I.T  E craigncis  fort  vôtre  crayon  .3  c’eft  à- 
J dire  , que  vous  De  rrouvafïicz  beauccmp 
d’eudroiis  à corriger  dans  ma  Harangue  j cé- 
toit  la  féconde  Philippiquc. 
x.  Je  trouverai  le  moyen  de  ne  point  *f- 
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prie  de  finir  le  douze  , cette  affaire.. 
Pour  que  j’écrive  à Catine  , *4  à Tau- 
romenium  , & à Syracufe  , il  eft  bon 

que  Valerius  le  Truchement  16  m’en- 
voie le  nom  de  ceux  qui  ont  du  crédit, 
car  cela  change  , & prefque  tous  mes 
amis  font  morts.  J’ai  toûjours  écrit  des 
.Lettres  au  Corps  de  ville.  Si  Vale- 
rius ne  veut  pas  s’en  fervir  , il  n’a 
qu’à  m’envoyer  les  noms  des  particu- 
- liers.  Balbus  m’a  écrit  que  fuivant  les 
Fériés  marquées  dans  le  Livre  de  Le- 
pidus , *7  je  pouvois  être  abfent  jus- 
qu'au vingt- neuf.  J’attendrai  de  vos 
nouvelles  , & je  crois  que  vous  ferez 
inftruit  à prefent  de  cette  petite  affaire 
deTorquatus.  Je  vous  envoie  une  Lettre 
de  mon  frere,  pour  vous  faire  voir  com- 
bien il  aime  à prefent  fon  fils , & com- 
bien il  eft  fâché  que  vous  ne  l’aimiez 
point.  Puifqu’Attica  eft  de  fi  belle  hu- 
meur , ce  qui  eft  fort  bon  dans  les  en« 
fans  , je  vous  .prie  de  la  baifer  pour 
moi.  Adieu.* 


fenfer  Sira,ni  Septitni*.  3 Ciccron  , dans  la 
fcconde  Philippique  , die  à Antoine  qu’il  ne 
lay  fied  pas  de  luy  reprocher  qu’il  çtoit  un 
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nouveau  noble , luy  qui  avoir  en  quelque  m*- 
*>iere  dérogé  en  époufant  la  petite  fille  d’un 
Affranchi.  Apparemment  que  cette  femme  étoit 
parente  de  Septimia  , & que  Septimia  cftoit 
femme  de  Sica  ami  de  Giceron. 

5.  S mus  prendre  un  ton  fntiriqut.  3 U y a 
dans  le  texte  fine  vallo  LuciUiano.  Cet  en- 
droit eft  corrompu  , & il  y a autant  de  cor- 
rections que  de  Critiques.  Bofius  lit  fine  ÏQ\» 
LuciliMno  , un  autre  fine  2aa.®  , un  troîfic'me' 
fine  1 mile  Lucullinno  , & applique  ridicule- 
ment cet  endroit  à Luculius.  Ce  feroit  abu- 
fer  de  la  patience  du  LcCbrur  que  de  rappor- 
ter ce  que  difent  ces  Critiques  pour  appuyer 
leurs  conjectures.  Ce  qu’on  entrevoit  dans 
l’obfeurité  , c’eft  que  Cicéron  fait  allufion  aux 
Satires  mordantes  du  Poète  Lucilius  qui  né- 
pargnoit  perfonne  î ce  qui  fait  croire  à GtZr 
vius  qu’il  faut  lire  fine  fuie  LuciliMno.  On 
voit  bien  que  Cicéron  veut  dire  que  par con- 
fideration  pour  Sica  , à qui  cette  première 
femme  d’Antoine  appartenoit  . il  ne  dira  rien 
de  pcrfonnel  & d’offenfant  contre  elle  , & qu’il 
fe  contentera  de  dire  que  fon  pere  cftoit  fils 
- d’un  Affranchi. . 

4.  Je  fouhaite  qu’un  jour  cette  Hnrân- 
l ut  puiffe  eftre  nfle%  publique  pour  pnrvenir 
jufquk  Sic 4.  3 La  plufpart  des  Commenta- 
teurs n’ont  pas  entendu  cet  endroit  , parce 
qu’ils  n’ont  pas  fçA  , ou  qu’ils  n’ont  pas  fait 
attention  que  la  fécondé  Philippique  n’a  ja- 
mais cfté  prononcée.  Cicéron  fit  celte  pièce 
pour  répondre  à t’inveCtive  qu’Antoine  avoit 
prononcée  contre  luy  dans  le  Sénat  , & il  y 
parle  comme  s’il  luy  avoit  répondu  fur  le 
* champ  » comme  on  le  voit  par  ces  mots  , 


S vu  l À XI.  Littm.  511 

iJefcis  heri  quartum  in  Circo  diem  ludorum 
Romanorumfuifie.  Or,  !e  quatrième  jour  des 
jeux  Romains  eftoit  le  dix-huit  de  Septembre, 
donc  Cicéron  parle  dans  la  féconde  Philip- 
pique  comme  s’il  l’avoit  prononcée  le  dix- 
neuf,  le  même  jour  qu’Antoine  prononça  la 
fienne.  Or  , Cicéron  eftoit  alors  abfent , parce 
que  depuis  qu’il  avoir  prononcé  la  première 
Philippique  le  deuxième  de  Septembre  , quoi- 
qu’il y eût  gardé  de  grands  ménagemens  , 
elle  avoir  fort  irrité  Antoine  qui  cherchoit 
à l’attirer  au  Sénat  pour  fe  défaire  de  Iuy.  Dans 
la  vingt  cinquième  Lettre  du  douzième  Livre 
des  Fam.  Cicéron  dit  que  ce  ne  fut  que  le 
vingtième  de  Décembre  qu’il  fc  déclara  ouver- 
tement contre  Antoine  , & qu’il  fe  mit  à la 
tête  du  parti  qui  îuy  eftoit  oppofé.  Cicéron 
dit  donc  ici  , qu’il  fouhaite  que  les  affaires 
d’Antoine  aillent  afTez  mal  pour  qu’il  puifTe 
rendre  publique  la  Harangue  qu’il  avoit  faite 
contre  luy.  Philipp.  j.  (y  5. 

J.  Il  faudroit  pour  cela  que  les  chofes 
fujfent  comme  elles  ejloiene  du  temps  de  ces 
Triumvirs,  D Cicéron  fait  ici  allufion  à une 
plaifanteric  qui  eftoit  dans  la  Lettre  d’Atticus, 
comme  il  paroift  par  ces  mots  qu’il  ajoute  , 
moriar  niji  <f*cete  -,  & Manuce  ait  fort  judi» 
cieufement  que  pour  entendre  cet  endroit , il 
faudroit  avoir  la  Lettre  d’Atticus  , ainft  il  _ 
n’entreprend  point  de  l’expliquer.  Si  plufîeurs 
autres  Commentateurs  avoicnr  voulu  imiter 
ce  fage  Interprète,  ils  n’auroient  pas.  apporté 
ici  des  explications  ridicu’cs  dont  j’épargne 
le  détail  aux  Le&eurs.  Celle  de  Gronovius  cft 
alfcx  bonne,  mus  il  corrige  le  texte  ; au  lieu 
de  quod  fuit  illis  Triumviris  , il  lit  quod 
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fuerint  illi  Tri'umviri  yi.  c.  perierint.  Il  fau* 
droit  pour  cela  que  ccs  Triumvirs  ne  fuflent 
plus.  Par  ces  Triumvirs  il  entend  les  trais 
Antoines  , Marcus  , Caius  , & Lucius  ; mais 
cette  conjeélure  n’eft  aidée  d’aucun  Manuf- 
critj  ou  lit  par  tout  quoi  fuit  illis  Trittm* 
viris.  J’aimcrois  mieux  croire  que  Cicéron 
veut  par  er  ici  du  temps  où  Pompée  , Ccfar 
& Cralïus  cftoient  liezenfembic.  Varron  avoit  - 
fait  (ur  cette  triple  alliance  une  Satire  , ou 
H'ftoire  anecdote  , qu'il  avoit  intitulé  Triei- 
pitinam  , la  bête  à trois  têtes.  Dans  le  temps 
de  cette  cfpece  de  Triumvirat , on  ne  laifloit 
pas  de  parler  avec  liberté  , témoin  les  Edits 
fanglans  que  Bibulus  fit  conrre  Pompée  & Ce- 
far.  Cicéron  veut  donc  peut-être  dire  ,.il  fau- 
droit  qu’il  nous  reftât  du  moins  une  image  de 
liberté  , comme  du  temps  de  ce  Triumvirat, 
où  l’on  n’en  eftoit  pas  encore  venu  à une  vio- 
lence ouverte.  Voilà  , ce  me  lemble  , tout  ce 
qu’on  peut  dire  de  raifonnajble  fur  cet  endroit» 
mais  apres  tout  , il  faut  avouer  genereufement 
avec  Manucc  , qu’on  ne  peut  point  s’affûrer 
du  véritable  feos. 

6.  Prene%  garde  que  Culehus  & Matius 
ne  s'y  trouvent.  ] Il  y a daDS  le  texte  Cli- 
vent •,  nous  avons  dit  ailleurs  pourquoi  Ci- 
céron appelle  ainû  Matins,  Il  n’y  a qu’à  lire 
les  premières  Lettres  du  quatorzième  Livre, 
pour  fçavoir  les  raifons  qu  avoit  Cicéron  pour 
fouhaiter  que  Matius  ne  vît  pas  fa  Harangue. 
Calcnus  eftoit  le  Partifan  le  plus  zélé  d’An- 
toine. Cet  endroit  eft  une  nouvelle  preu* 
ve  que  la  fécondé  Philippique  n’avoit  pas  cfte 
prononcée  dans  le  Sénat/ au  mois  de  Septem- 
bre ,puifque  ccttp  Lettre  cft  du  mois  d'Ofto* 
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bre  ou  du  mois  de  Novembre  , & cp’il  n'y 
avoir  encore  alors  qu’Atticus  qui  l’eue  rue  , 
& qu’il  luy  recommandoit  de  ne  la  pas  laifler 
voir  à des  gens  fufpcéls. 

7.  Ce  qu  Ariftophane  difoit  des  ïambes 
d' Arcbilocbus.  ] Cet  Ariftophane-,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  Poète  , eftoit  un 
Grammairien  très -bon  Critique.  J’ai  parlé 
ailleurs  d’Àrchilochus. 

Arcbilochum  propria  rabies  armavit  ïambo, 

' l 

Horat.  art.  Poët.  v.  19. 

S.  Je  mettrai  eod.cm  jure  quo  Rubriana, 
au  lieu  de  quo  Scipionis.  ] Pour  entendre  ce- 
ci , il  faut  lire  l’endroit  de  la  fécondé  Philip- 
pique  dont  il  s’agit.  Le  voici.  Ab  hac  reli- 
gtonum  perturbattone  , advolas  in  M,  Var- 
ronis  fanéltjfimi  arque  integerrimi  viri  fun~ 
dum  Caïhnatem  > quo  jure  l quo  ore  i to- 
iem  , inquies  , quo  in  haredum  L.  Rubrii 
Au  lieu  de  L.  Rubrii  , il  avoit  mis  d’abord 
Scipionis.  Antoine  joüiffoit  de  la  maifon  que 
Scipion  bcauperc  de  Pompée  avoit  à Tiburj 
mais  comme  il  s’agîffoit  dans  ect  endroit  de 
la  féconde  Philippique  , des  biens  dont  An- 
toine s’eftoit  emparé  fur  de  faux  Teftamens, 
Atticus  l’avertît  que  ce  qu’il  difoit  de  Scipion 
ne  convenoit  pas  à cet  endroit , parce  qu’An- 
toine  avoit  achète'  cette  maifon  de  Tibur  lorf- 
que  Cefar  avoit  fait  vendre  à l’encan  les  biens 
de  Scipion. 

-■  9 De  luy  faire  un  mérité  de  ce  qu’il  s'eft 
trouvé  à trois  batailles  , ou  il  combattait 
contre  [es  Citoyens.  1 II  s’agit  de  Dolabella 
dont  Cicéron  dit  dans  la  fécondé  Philippique, 
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qu’il  avoir  mieux  mérité  qu'Antoine  le  bien 
que  luy  avoit  fait  Cefar  , puifqu’il  s’eftoic 
trouvé  aux  trois  batailles  qui  s’eftoient  don- 
nées pendant  la  guerre  civile  , au  lieu  qu’An- 
toinc  n’avoit  efté  ni  à celle  d’Affrique  , ni  à 
celle  d’Efpagne. 

10.  J'uime  mieux  aufji  indigniffimum  eft 
hune  vivere  , que  quid  indignius.  3 Cependant 
Cicéron  lailta  quid  indignius  , du  moins  on 
lit  ainfi  dans  les  Manufcrits  qui  font  venus 
jufqu'à  nous. 

U.  Lu  Peplogruphie  de  Vurron  3 Traité  oà  il 
avoit  fait  l’éloge  des  Hommes  illuftres,  & que 
Cicéron  appelle  wtjrA lypup'a*  par  allufïon  à 
cette  robe  que  les  Athéniens  avoient  confacréc 
à Minerve  , le  fur  laquelle  ils  avoient  mis  les 
noms  de  leurs  Citoyens  qui  s’eftoient  diftin- 
guez  à la  guerre.  Ariftote  avoit  de  même  ap- 
pellé  srtiTAo»  , l’Hiftoire  abrégée  qu’il  avoit 
faite  de  tous  les  Capitaines  Grecs  qui  s’efioient 
trouvez  au  fiége  de  Troye.  Voilà  ce  que  di- 
fent  les  Commentateurs  , mais  j’avoüe  que  cela 
ne  mt  fatisfait  point.  L’ouvrage  de  Varron  dont 
ils  parlent  ici , eft  cité  fous  le  nom  à'Hebdomu- 
dum  le  de  Ltbri  de  Imuginibus  , & jamais 
fous  le  nom  de  frtitAtypxÇix  , non  plus  qu’au- 
cun  autre  Traité  de  Varron.  Je  crois  qu’il  ne 
s’agît  point  ici  d’un  ouvrage  de  Varron,  mais 
des  Livres.  Academiques  que  Cicéron  avoit 
alreflez  à Varron,  & oü  ce  fçavaot  homme 
eftoit  l’un  des  Interlocuteurs,  C’eft  parce  que 
c’cftoic  un  ouvrage  de  Cicéron  même  que  nô- 
tre  Aurcur  dit  qu’il  eft  bien  aife  qu’Atticus 
en  foit  content.  Son  ami  ; en  luy  marquant 
qu’il  eftoir  content  de  cet  ouvrage , Pexhor- 
oit  à continuer,  f uod  me  kerturis  ud  feri* 
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bendutj* , & pour  l’encourager  il  luy  marquoîc 
que  fon  Traité  de  la  Vieillefle  luy  eftoit  fort 
utile  , O Titb  tiki  prodeffe  Utor.  Au  com- 
mencement de  cette  Lettre  , Cicéron  en  mar- 
quant à Atticus  qu’il  eftoit  bien  aife  qu’il  fût 
content  de  la  fécondé  Philippiquc  , dit  nofirum 
opus  tiki  probari  Utor , comme  il  dit  en  par~ 
lant  des  Livres  Academiques  'itwtKoypa.QUr 
Varronis  tibi  probari  non  moltftt  fero.  Il  pa- 
roift  donc  , & par  cette  conformité , te  par  Ui 
fuite  du  difeours , qu’il  ne  s’agit  pas  ici  d’ub 
ouvrage  de  Varron  , mais  des  Livres  Acade- 
miques qui  luy  cftoient  adreflez  , quoiqu’on 
ne  fçache  pas  pourquoi  Cicéron  les  appelle 
ici  vr*jrA»yp*$/«». 

n.  Le  Traité  qu'il  m‘a  promis  de  m‘a- 
drtjfer.i  On  a vu  dans  le  treiziéme  Livre,  que 
Varron  avoit  promis  depuis  long  temps  à Ci- 
céron de  luy  adrefler  quelqu’un  de  fes  ouvra- 
ges. Nous  avons  auflï  dit  ailleurs  , que  Cicé- 
ron appelle  ipaxAHÎîw  tous  les  ouvrages  faits 
à la  manière  de  ceux  d’Hiraclidc  de  Pont. 

ij.  Mon  Traité  delà  Vieillejfe.2  OTits. 
C’eft  le  premier  mot  de  ce  Traité  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit.  V oy . Rem.  i.  fur  la 
j.  Lett.  de  et  Livre. 

14.  Ces  gtns~d'  Anagnit  , cefl  Mufiela 
. Chef  des  Gladiateurs  , & Lacon  ce  grand 
ivrogne.  3 Cela  a rapport  à cet  endroit  de  la 
fécondé  Ph'lippique  : Cum  duos  fecum  A «*- 
gntnos  haberet  Mufttlatn  & Laetonem,  quo- 
rum alter  gladtatorum  eft  princeps  , ulter 
porulorum.  On  voit  dans  cette  Lettre  que  Ci- 
céron ne  les  avoit  pas  d’abord  nommez  , mais 
comme  il  vit  qu’Atticus  ne  l’avoit  pas  enten- 
du , il  ajouta  leurs  noms. 

Y vj 
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if.  7*  retoucherai  le  Traité  que  vous  mt 
demande^, 2 Apparemment  les  Topiques  que 
Cicéron  fit  cbns  ce  temps  là. 

16.  Panetius ] Philofopke  Stoïcien  , con- 
temporain  & ami  de  Scipion  i’Afriquain. 

i*.  Athenodorus  Calvus  ] Àutrc-'Philofo- 
phe  Stoïcien  , mais  qui  deshonora  depuis  Je 
nom  de  Phüofopbe  , en  fuivant  des  maximes 
bien  differentes  de  celles  des  Stoïciens.  Il  eut 
beaucoup  de  crédit  auprès  d’Auguftc  , à qui 
il  donna  de  fort  mauvais  confciis.  Suidas. 

19.  L'affaire  de  Mirtilus . ] Voyczccque 
nous  avons  dit  de  cette  affaire  dans  la  in 
Rem.  fur  la  13.  Lett.  du  it.  Livre. 

10.  S %uoi  !.  ils  en  vouloient  à D.  Brutus! ] 
Ita  ne  in  D.  Brutum,  fupp.  iSlud  machina - 
kantur.  On  peut  auffi  feufentendre  caufam 
Myrtili  conférant.  Il  faudroit  alors  traduire, 
Quoi  ! il  veulent  faire  tomber  ce  foupçon  fur 
L>.  Brutus ? Voy.  la  Rem.  fur  la  if.  Lett.  du 
if.  Liv.  que  nous  venons  de  citer  dans  la  Re- 
marque pre'cedentc. 

11.  Le  temps  a efté  trop  mauvais  pour  y 
aller.  3 Cicéron 'cftoit  apparemment  alors  à 
Pouzzoles , ou  à Cumes  , ou  dans  quelqu’au- 
tre  endroit  de  la  Campanie  à portée  de  Ca- 
pouë  , comme  il  paroît  par  ce  qui  fait.  Il  alloie 
ordinairement  par  Mer  de  fes  maifons  de 
campagne  de  la  Campanie  à Pompeii,  com- 
me on  l'a  vû  dans  plufieurs  de  ces  Lettre!. 

11.  ff'ai  honte  de  refufer  (y  jt  crains 
d'accepter.  ] Il  y a dans  le  texte  un  vers  d*Ho- 
mer*  que  nous  avons  déjà  expliqué. 

Rem.  54.  fur  la  1.  Lett.  du  6.  Liv. 

13.  N Cales  & Theanum  ] Villes  de  la  Cam- 
panie. Nous  en  avons  déjà  parlé.  Oa  les  no»»- 
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*oc  à prcfcnt  i lu  première  Calvi , & l'autre 

Ti/tno.  \f 

• 14*  Catine  J Lune  des  principales  villes 
de  la  Sicile,  & la  plus  voifine  du  mont  Etna.  > 
Les  Grecs  la  nomme  toûjours  Catàne  K«r4r», 

& les  Latins  prefque  toûjours  Catina, 

if.  T auromenium  3 Autre  ville  delà  Sici- 
le fur  la  même  côte  , entre  Catanc  & Mcf- 
fîne. 

Le  Truchement.  ] Voy.  la  Rem.  6.  fur 
Il  u.  Letc.  du  i.  Livre. 

. 17*  Suivant  les  Fériés  marquées  dans  le 

Livre  de  Lepidus.  Voy.  la  S.  Rem.  fur  la  y. 

Lctt.  de  ce  Livre. 

x8.  Je  pouvois  ejlre  ahfent  jufqu'au  vingt- 
»e»/ ] tje  joins  ufque  ad  in.  Kal.  avec  de 
Lepedianis  feriis.  Ce  qui  m’a  empêché  de  le 
joindre  avec  expe&abo  tuas  litteras  , c’eft  que 
cette  Lettre  ayant  efté  écrite  aa  commence- 
ment du  mois  , il  n’y  a pas  d’apparence  que 
Cicéron  dife  à Atticus  qu’il  attendra  fa  ré- 
, ponfe  jufqu'au  vingt-neuf,  à moins  que  Ci- 
céron ne  veuille  dire  qu’Atticus  peut  luy  écri- 
re jufqn’âu  vingt  neuf,  & qu’il  ne  partira  pas 
pour  Rome  avant  ce  temps- là.  Mais  en  com- 
parant cet  endroit  avec  celuy  de  la  cinquième 
Lettre  que  nous  venons  de  citer  , on  verra 
que  le  fens  que  j’ai  fuivi  eft  le  plus  naturel. 
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EPISTOLA  XII. 

Cicero  Attico  Sai. 

O P pii  epifloU  , quia  perhumana 
eut  , tibi  mifi  exemplum . De 
Ocella  y dum  tu  muginaris , nec  tnihi 
quidquam  refcribis  , cepi  conftlium 
domefiicum.  it aquc  me  pridie  jdus 
Arbitrot  Rerntt  futurum.  Commodius 
eji  vifium  , frufira  me  ijhc  ejfe  , 
cum  id  non  necejje  ejfet  , quant , fi 
opus  ejfet  , non  adejfe  : & fimul  , 
ne  inter cluderer , wetuebam.  llle  enim 
jam  adventare  potefi  : etfi  varii  ru- 
mores  ; multique  , quos  cuperem  ve- 
ros.  Nihil  tamen  certi . Ego  vero  , 
quidquid  efi  , te  cum  potius  , quam 
animi  pendeam  , cum  a te  abfim , & 
de  te  , efi  de  me . tibi  di - 

r 4*0?  benum  unintum.  De  içstttMi<h'tq>  3 

* Heraclidco. 
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LETTRE  XII. 


JE  vous  envoie  une  copie  de  la  Let- 
tre d’Gppius , parce  que  je  l’ai  trou- 
vée fort  honnête.  Pendant  que  vous  dé- 
libérez fur  l’affaire  d’Occella  fans  rien 
conclure  , .&  fans  me  faire  réponfe  , 
j’ai  pris  mon  parti  de  moi-même.  1 Je 
compte  donc  d’être  à Rome  le  douze. 
J’ai  crû  qu’il  valoit  mieux  que  j’y  allaf- 
fe  quand  même  cela  ne  feroit  pas  necef- 
' faire  , que  de  n’y  être  pas  fi  l’on  venoit 
à avoir  befom  de  moi  j d’ailleurs , j’ap- 
prehendois  que  les  chemins  ne  fulfent 
plus  libres  , car  Antoine  peut  arriver 
de  jour  à autre  , quoiqu’on  en  parle 
fort  diverfement  , & qu’on  dife  bien 
des  chofes  que  je  voudrois  bien  qui 
fufTent  vraies  ; mais  on  ne  fçait  rien 
de  certain.  Quoiqu’il  en  foit  , j’aime 
mieux  être  avec  vous  , que  d’être  en 
peine  ici  & par  rapport  à vous , & par 
rapport  à moi.  Que  voulez- vous  î il 
faut  avoir  bon  courage.  * Ce  que  vous 


\ 
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V art  o ni  s , negotia  fialfa.  Me  guident 

nihil  umquam  fie  deleclavit»  Sed 

h ac  & aha  majora  coram. 

S 


R E M A R QJJ  E S 

SUR  L-A  XII.  LETTRE. 

j.T  'Ai  pris  mon  parti  de  moi-mime  ] Cm 
J CONS  ILIUM  D O MB  STIC  U M.  Je  IUC 
fuis  déterminé  fans  confultcr  perfonne.  D«- 

êUMMUêM 

EPISTOL  A XIII. 

. i _ 'y 

Cicero  Attico  Sal. 

OCafitm  mirificum  ! vi . J dm 
cum  ante  lu cem  de  SinueJJano  fur - 
rexijjem , venijjèmque  diluculo  ad  peu- 
tem  Tircnum  , qui  efi  Mmturnis , in 
quo  fl  ex  us  efi  ad  iter  Arpinas , ebviam 
mihi  fit  tabellarius  , qui  me  offendit 
rhXtygv  7thôov  opfxcùmTzt.  a Ego  fia - 

: m.  De  longa  nayigatione  délibérante. 
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me  dites  fur  cec  ouvrage  de  Varron. 
eft  plein  de  Tel  , jamais  rien  ne  m’a 
plus  réjoüi  ; mais  nous  parlerons  en- 
semble de  cela,  & de  beaucoup  d’au- 
tres affaires  plus  importantes. 


mejlicum  eft  ici  dans  un  fens  métaphorique, 
comme  dans  la  quatorzième  Lettre  du  dixié- 
me Livre,  domi.  Quidquid  habes  ad  confo- 
landttm  collige  , 6*  ilia  frribe  non  ex  doc- 
trine neque  ex  libris  , nam  id  quidem  do- 
mi eft. 

t.  Il  faut  avoir  bon  courage  3 Bonum 
ànimum,  fupp.  habeamut . 


LETTRE  XIII. 


L’Heureufe  rencontre  ! j’étois  parti 
le  huit  de  grand  matin  de  ma  mai- 
fon  de  Sinuefle  , Sc  j’étois  avant  le  jour 
au  pont  de  Minturnes  1 où  l’on  prend 
le  chemin  d’Arpinum  , lorfque  vôtre 
Meflager  me  rencontra  dans  le  temps 
que  je  déliberois  fur  le  chemin  que  je 
devois  prendre.  1 Je  luy  demandai  vi- 
te s’il  n’avoit  point  de  Lettres  de  vous. 


fix  Liber  XVI.  Efist.  XIII. 
tint , cedo , inquam } fi  quid  ab  AttU, 
c o Non  dur, n legert  poteramus.  Nam 
& lamina  dtmiferamus  $ nec  faits  lu - 
cebat.  Cum  autem  luceret , ante  fcrip - 
ta  epifiola  ex  duabus  tuû  prior  mihi 
legs  cœpta  ett.  Ilia  omnium  qutdem 
elegantijfima . Ne  fim  fa  fa  tu  , fi  alu 
ter  fcribo  , ac  fentio  : nihil  legi  hu- 
mant tu.  îtaque  veniam  , quo  vocas , 
modo  adjutore  te . Sed  nihil  tam 
drz^prd'towm y 2 mihi  primo  videba - 
tur  , quant  ad  bas  lifteras,  qutbtu  ego 
à te  confilium  petieram  , te  mihi  ifia 
refcribere . Ecce  ttbi  altéra , hortarù 

rarap  rwtfj&inet  fM/uyLVTCt  ? NecrV  wi 

4 uci’iç  3 b Appiam  W dea&ç  Ï%>vt*.  c 
Itaque  eo  die  manfi  Aquini.  Longu - 
te yte  iter  , & via  inepta  ; /V* 
pofiridie  mane  proficifcens  bas  lifteras 
dedi. 

9 

Et  qutdem  , #/  4 w?  dimitterem 
invitijfimus  , fecerunt  Erotis  liftera . 

//£/  T'tro  narrabit.  Tu  quid  fa - 

v Abfurdum.  £ Præter  vcnrofum  Mimanta 
Infülam  ad  Pfyriam.  c Siniftra  habcntcro. 
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J’avois  fait  éteindre  les  flambeaux , & 
il  ne  faifoit  pas  encore  allez  grand  jour 
pour  lire.  Quand  il  fit  clair , on  me  lut 
d’abord  la  Lettre  que  vous  aviez  écri- 
te la  première.  On  ne  peut  rien  voir 
de  mieux  diété  j que  je  meure  fl  je  ne 
le  penfe  comme  je  vous  le  dis , je  n’ai 
jamais  rien  vû  de  plus  obligeant.  J’irai 
donc  où  vous  m’appeliez , mais  c’eft  à 
condition  que  vous  m’aiderez  de  vos 
confeils.D’abord,  je  trouvois  que  tout  ce 
que  vous  me  difiez  n’avoit  aucun  rap- 
port avec  ce  que  je  vous  avois  deman- 
dé, ? mais  voici  une  fécondé  Lettre  , où 
vous  me  dites  énigmatiquement  d’aller 
du  côté  du  mont  Apennin,  & de  gagner 
Arpinum.  4 C’eft  ce  que  j’ai  fait  ; j’ai 
été  coucher  à Aquinum  -,  la  journée  eft 
aflèz  grande , & le  chemin  fort  mau- 
vais. Je  vous  ait  écrit  cette  Lettre  le 
lendemain  -matin  avant  que  de  partir. 


Je  n ’a  1 laifle  partir  Tiron  qu’avec 
peine } r ce  qu’Eros  m’écrit  m’a  déter- 
miné à l’envoyer  à Rome  \ Tiron  vous 
dira  ce  que  c’eft.  Vous  verrez  ce  qu’il 
y aura  à faire.  Je  vous  prie  aulïï  de 


j 14.  Liber  XVI.  Epist.  XIII. 
cienàum  fit  videbù.  Futerea , pofiim* 
ne  propus  accedere  ( malo  enim  ejfe 
in  Tuficulano  , aut  ujpiatn  in  fiubur- 
bano  ) an  etiam  longius  difcedendum 
put  as,  crebro  ad  me  velim  ficribas.  Eut 
autem  quotidie  , eut  des.  guod  pu- 
tere  . confiait  s , quid  tibi  unfieam  fa* 
eiun  um  , difficile  e(l  » cum  abfitm. 
Ver unt amen  , fi  pares  œque  inter  fie , 
quieficendum  i fin  , latins  manabit  , 
(fr  quidem  ad  nos  deinde  commu- 
nier. Avide  tuum  confilium  exfieffo. 
Timeo  , ne  abfitm  , cum  adeffè  me  fit 
honefiius  : ventre  non  audeo . De  An* 
tonii  itineribus  nejcio  quid  aliter  au- 
dio j atque  ad  te  ficribebam . Omnia 
igitur  velim  explices  t & ad  me  cer- 

ta  mittas . 

* ' 


Ve  relique  qui  J tibi  ego  dicam  ? 

< 
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jn’écrire  fouvent , & de  me  marquer  fi 
je  puis  fans  rifque  m’approcher  plus 
prés  de  Rome  ( j’aimerois  mieux  être  à 
Tufculum,  ou  dans  quelque' maifon  aux 
portes  de  Rome  ) ou  fi  vous  croyez 
que  je  ferai  mieux  de  m’éloigner  en- 
core davantage  , vous  aurez  tous  les 
jours  quelque  commodité  pour  m’écri- 
re. Quant  aux  coafeils  que  vous  me 
demandez  (ut  le  parti  que  vous  devez 
prendre  , je  ne  puis  gueres  .vous  en 
donner  que  je  ne  fois  à Rome.  Je  vous 
dirai  feulement  que  tant  qu’il  y aura 
de  l’égalité  entre  les  deux  partis , il  fau.t 
demeurer  en  repos  ; mais  fi  l’un  des 
d«ux  l’emporte  , le  mal  s’étendra  fort 
loin  ; il  commencera  par  nous  6 & ga- 
gnera enfuite  tout  le  monde.  J’attens 
avec  impatience  que  vous  me  détermi- 
niez ; j’ai  peur  d’être  abfent  dans  des 
circonftances  où  il  feroit  de  mon  hon- 
neur d’être  à Rome  , d’autre  part  je 
crains  de  n’y  être  pas  en  fureté.  On 
dit  à prefent  fur  la  marche  d’Antoine 
des  nouvelles  affez  differentes  de  celles 
* que  je  vous  avois  mandées  ; tâchez 
donc  d’en  avoir  de  certaines,  & faites- 
m’en  part. 

Au  relie  , je  vous  alfûre  que  j’ai  fort 


5*6  Libeb.  XVI.  Epist.  XIII. 
ardeo  Jtudio  historié.  Incrédibilité r 
enim  me  commovit  tua  cohortatio . 
£Iua  qui  de  m ncc  inSiitui , nec  ef- 
fet potejl  fine  tua  ope.  Coram  igi- 
tur  hoc  quidem  conferemus . In  pr*- 
fentia  mihi  velim  feribas  , quibus 
CBNSS . C.  Fanmus  M.  F.  Tribunus 
pU  fuerit.  ytdeor  mih't  audiffe , P.  A- 
fricano , L.  Uummio.  id  igitur  quas* 
ro.  Tu  mihi  de  iis  rebus  , quœ  novan- 
tur  , omni a certa  , clara.  ni.  id.  ex 
Arpinati . 


R EMA  RQ^UES 

SUR  LA  XIII.  LETTRE.  ' 

I.  A D font  île  Mintumes.  ] Il  y a dans  l’é- 
*\.dition  de  Gratvius  fontem  Tire-’ 
num,  &dans  les  éditions  ordinaires  Tiretium. 

On  lit  dans  quelques  Manufcrits  Virtnum  , 
dans  d'autres  Terecinum  , dans  d'autres  Te- 
rentium.  Junius  conjecture  avec  quelque  vraî- 
fcmblance  qu’il  faut  lire  Liritium  , parce  que 
la  rivière  nommée  Liris  pafloit  à Minturncs. 
Dans  une  fi  grande  incertitude  , j'ai  crû  qu’il 
fuffifoit  de  dire  en  general  le  pont  de  Min- 
cîmes. 
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•nvie  de  travailler  à quelque  Hiftoi- 
re  j 7 ce  que  vous  me  dites  m’encou- 
rage fort , mais  c’eft  un  deflein  que  je 
ne  puis  , ni  entreprendre , ni  executer 
fans  vôtre  fecours.  En  attendant  , je 
vous  prie  de  me  marquer  fous  quels 
Cenfeurs  Caius  Fannius  8 fils  de  Mar- 
cus a été  Tribun.  Il  me  femble  que  j’ai 
entendu  jdire  que  c’étoit  fous  Scipion 
l’ A Africain  & fous  L.  Mummius  ; dites- 
moi  fi  je  ne  me  trompe  point  Rendez- 
moi  un  compte  exaâ:  & détaillé  de 
tous  les  mouvemens  prefens.  Le  onze 
à ma  maifon  auprès  d’Arpinum. 


x Qui  me  reneentra  duns  le  temps  que 
je  délibérais  fur  le  chemin  que  je  devais 
f endre.  3 Qji  i me  offindit,  <fb\îKw  ir\6*r 
ipfttcintT».  Cicéron  fait  ici  allufion  à un  en- 
droit d’Homere  , qu’il  a déjà  employé  dans 
la  fixiéme  Lettre  de  ce  Livre  , & qui  figni- 
fie  à la  lettre  , de  langte  nnvigntioise  delibt~ 
rnntem.  Dans  le  troifie'me  Livre  de  l’OdHïce, 
Neftor , qui  raconte  à Thelemaque  fon  voya- 
ge de  Troye  en  Grèce  , dit  que  Menclas  l’a- 
voit  joint  Iuy  & quelques  autres  Princes  à 
Lesbos,  dans  le  temps  qu’ils  déliberoient  fur 
la  route  qu'ils  dévoient  fuivre  , & qu’ils  hé- 
fitoient  s’ils  prendroient  au  deflus  ou  au  def- 
fous  de  l’Itle  de  Chio.  îo\ixii  kk otr  dans  l'ap- 
pliçation  que  fait  ici  Cicéron  de  cet  endroit; 
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d’Homere  , doit  fc  prendre  métaphoriquement, 
3t  en  general  powr  le  chemin  que  l’on  doit 
fuivre  , foit  par  Mer  , foit  par  terre  , com- 
me plus  bas  ce  que  dit  Cicéron  du  mont  Mi- 
mas & de  l’ifle  Pfyria.  Manuce  , qui  eft  le 
fcul  des  Commentateurs  qui  ait  voulu  expli- 
quer ce  paflage,ne  l’a  pas  compris.  Il  a crû 
qne  Cicéron  difoit  qu'il  penfoit  à pafler  la 
Mer  , en  cas  qu 'Antoine  fût  le  plus  fort  t 
mais  il  avoit  alors  entièrement  abandonné  le 
deflein  de  fon  voyage  de  Grece  , & il  s’e'Ioi- 
gnoit  de  la  Mer  en  allant  à Arpinum.  De  plus, 
il  ne  fait  allufion  à ces  mots  d'Horoere,  que 
parce  que  le  Mcffager  d’Atticus  le  trouva  dans 
l’endroit  où  i’on  quittoit  le  grand  chemin  pour 
prendre  celui  d' Arpinum.  Il  dit  donc  que  cc 
Mcffager  le  rencontra  dans  le  moment  où  il 
deliberoit  encore  s’il  iroit  tout  droic  à Rome  , 
par  te  chemin  d'Appius.ou  s’il  rourneroit du 
cote  d' Arpinum.  Enfin  vthin  ipfiapena , ne  li- 
gnifie pas  dans  Homère  navigationem  medi- 
tantem  i les  Héros  dont  il  parle  ne  delibe-- 
roient  pas  s’ils  s’embarqueroient , mais  quelle 
route  ils  dévoient  fuivre.  Dans  la  fixicme 
Lettre  de  ce  Livre  , on  voit  clairement  que 
C^eft  le  fens  que  Cicéron  a donné  à ce  paffage, 
per  ce  qui  fuit , cogitanmus  corbita  ne  Fatras, 
un  aefuariolis  ad  Leueopetram  & c, 

3.  D’abord , je  trotrvois  que  tout]  ce  que 
•vous  me  dtfie*  n'avott  aucun  rapport  avet 
ce  que  je  vous  arjois  demandé.  J Cicéron 
croyoit  que  la  Lettre  qu’il  avoit  ouverte  la 
première  , tftoit  la  réponfe  à celle  où  il  avoir 
coufultd  Atticus  fur  le  chemin  qu’il  devoir 
prendre  par  rapport  à la  marche  d’ADtoinc  , & 
il  eltoir  fort  furpris  qu’il  ne  luy  en  dit  pas  un 
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fcul  mot;  mais  en  ouvrant  la  fécondé  Lettre.  il 
trouva  ee  qu’il,  cherchoit. 

. 4.  Oit  vous  me  dites  énigmatiquement  defui- 
vre  Soient  Apennin yéy  d'aller*  l’IflcArpinat* 
laijfant  fur  U gauche  le  chemin  d'Appius.  ] 
Dans  l'endroit  d’Homere  que  nous  venons  de  ci* 
ter  daûs  la  Remarque  precedente,  Ncltor  dit; 
Nous  délibérions  ji  nous  prendrions  au  defiut 
de  l’ l /le  deChio  , & fi  nous  irions  vers  l'ifit 
Pfiria,  eifii  la  laijfant  fur  i*  gauche  , ou  fi 
H»us  prendrions  au  defious  de  .Chio  du  côté 
du  monj  Mimai.  .Atticus  avoit  accommodé 
ce  pairage  à fon  fujet  en  retranchant  & chan- 
geant quelque,  choie.  Par  . le  mont  Mimas  il 
entend  l’Apennin  qu’on  laifloit  à droite  en  al- 
lant à Arpinum  , & Par  l’Ifle  Püiia  la  mai* 
fon  ide  Giceron  qui- cftoit  entre  le  confluent 
du  Liris  & du  fibrenus  -,  Sc  qu’on  appel  oit 
infulam  Arpinatem , quoique  ce  ne  fût  qu’une 
prefqu’lfle.  J’ai  crû  qu’il  ferait  mieux  de  met- 
tre ici  le  commentaire  dans  !e  texte  5 & que 
ce  mélange  d’une  montagne  & d’une  Ifle  d'A- 
fiç  avec  le  grand  chemin  d’Appius  , n’au- 
roit  point  d’agrément  en  François.  Cela  eftoic 
fuporcablc  dans  un  temps  où  tous  les  gens  de 
Lettres  fçavoicnt  Homere  par  cœur  , & où  ce  s 
fortes  d’allufions  cftoieot  fi  communes  qu’on 
çftoit  d’abord  au  fait.  L’iflc  Pfyria  ou  Pfyra 
félon  Strabon  & Pline  , à prefent  Pfara  , en- 
viron à cinq  lieues  de  l’Ifle  de  Chio.  Le  mont 
Mimas  en  Ionie  , v's-à  vis  l’Ifle  de  Chio. 

• î*c  Je  if-’uUaifié 'partir  Tiron  qu'avec  pei- 
ne.'} Il  y a certainement  ici  une  lacune,  & 
il  faut  divifer  cette  Lettre  en  deux.  Ciccroa 
dit  qu’il  a éçrit  ia  première  partie  à Aqui- 
mum  ,1e  neuf;  & il  dit  à la  fin  delà  féconde 
Tome  VU  Z 
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farcie,  qu’il  l’a  voit  Mérite  le  onze  à fa  maifon  dé 
campagne  auprès  d’Arpinnm.  Au  commence- 
ment de  la  fécondé  partie,dont  il  manque  les  pre- 
miers mots,  Cicéron  difoit,  je  vous  envoie'Ti- 
remo u quelque  chofe  defemblable.&e’cftà  cela 
que  fc  rapporte  O*  quidem  ut  à me  dimitterem 
Ü'c.  Corradus  croit  quoa  pourroit  lire  au 
lieu  de  (?*,  T . . . . & entendre  par-  là  Tironemi 
tuais  il  n*y  a point  d'exemples  d’üne  pareille 
abbreviation  i on  n'abbregeoit  ainfi  que  les  Pre- 
noms  \ parce  qu’il  n’y  en  avoit  qu’un  petit; 
nombre  qui  atoient  chacun  leur  abréviation 
differente  fixée  par  l’tifage.  Dans  la  vingt* 
quatrième  Lettre  du  feiziéme  Livre  des  |am. 
écrite  à peu  prés  dans  le  même  temps  que  celle- 
ci  , Cicéron  dit  qu’il  avoit  envoyé  Tiron  à 
Rome  pour  régler  fes- affaires  , ainfi  oo  ne 
peut  pas  douter  que  ce  ne  foie  de  luy  qu’il 
parle  lorfqu’il  dit  ici  , é*  quidem  ut  à me 
dimitterem  invitijfimus  il  fe  fertde  la 
même  expreffion  dans  la  Lettre  que  ^nous  ve- 
nons de  citer  , à me  tui  dimittendi  &c. 

> Le  mal  commenter a far  nous  ] C’eft- 
à-dire , par  les  Confulaires  & les  Sénateurs. 

7.  J'ai  fort  envie  de  travailler  à quel- 
qu'Hiftotre.  ] On  voit  dans  le  premier  Livre 
de  Legibus  , qu’Atticus  avoit  foUvent  prefTé 
Cicéron  d’écrire  quelque  Hiftoire.  Il  avoit  déjà 
écrit  en  Latin  8c  en  Grec  des  Mémoires  fur 
ce  qui  s’eftoit  pafTé  pendant  fon  Confular,  & 
d'autres  Mémoires  fur  ce  qui  avoit  précédé 
& fuivi  fon  exil  , qu’il  avoir  intitulez , de 
temporibus  fuis.  Attieus  avoit  efté  affez  con- 
tent de  ces  pièces  pour  juger  que  Cicéron 
réüflîroit  également  à écrire  quelque  grand 
morceau  d’Hiftoire.  Si  nous  n avions  de  Ci-:  - 
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ccron  que  des  Harangues  , on  pourroit  douter 
que  l'Orateur  eût  efté  auffi  bon  Hîftorien  ; 
mais  il  a varie'  Ton  ftile  en  rant  de  manières 
fi  différentes  , dans  fes  Oraifons  , dans  fes 
Lettres  , & dans  fes  ouvrages  fur  la  Rhéto- 
rique & fur  la  Philofophie , qu’on  a tout  lieu 
de  juger  qu’il  p'aoroif  pas  uwins  bien  attra- 
pé le  ftile  de  l’Hiftoire. 

8.  C. . Fannius.  ] Cicéron  ajoute  fils  de 
Marcus  , pour  le  dittingucr  d'un  autre  Fat:» 
nius  qui  vîveit  dans  le  même  tempSj  & qui  fut 
Conful  l’an  de  Rome  6ft.  Il  cftoit  fils  de  C. 
Fannius. Celui  dont  il  s’agit  ici  o’avoit  cftéquc 
Préteur.  Il  eftoie  gendre  de  L*Üus  l’ami  de 
Scipion  rAffricain,  t 
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j 3- z Ljber  XVI.  Epist.  XIV. 

* 

fi5V^‘^Vfe  ShP  *;ys|^ 

; E P I S T O L A XIV. 
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Cicero  Atti  co  Sal. 

Nlhîl  erat  plane  , quod  fcrîbe- 
rem.  Nam  cum  Putcolù  cjfcm  y 
quel! die  aliquid  novi  de  Oftaviano  y 
mulia  etiam  ft/fit  de  Antonio.  Ad  ea 
autem  , quA  fcripfifti  ( très  enim  ac - 
ceperam  ni.  ldm  a te  epiJloUs  ) 
value  ùbi  ajfentîor  , fi  multum  pojfit 
OttxvUnm  , multo  firmius  atta  tjr- 
ranni  comprobatum  iri  , ^«4/w  7V/-  • 

/«r/V  ; atque  id  contra  Brutum  fore  : 
fin  autem  vincitur  , vides  intolerabi - 
ün»  Antvnium  , ut  , quem  velis  , 
ne  fa  as. 


O Sefiii  talellarium  , hominem  ne- 
quant  ! pofiridie  Puteolis  Rom  a fe 
dixit  fore.  Sfpod  me  mones  » ut  pe- 
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JE  n’ai  rien  du  tout  à vous  mander. 

Pendant  que  j’écois  a Pouzzoles  , j’ap- 
ptenois  tous  les  jours  quelque  choie  de 
nouveau  d’Oétavianus  , il  couroit  auffi 
beaucoup  de  faux  bruits  touchant  An- 
toine. Pour  répondre  à vos  Lettres , car 
j’en  ai.  reçu  trois  le  onze  ; vous  avez 
grande  raifon  de  croire  que  fi  O&a- 
vianus  a l’avantage,  tout  ce  que  le  Ty- 
ran a fait  & réglé  aura  encore  plus 
de  force  & d’autorité  que  nous  ne  luy 
en  avons  donné  dans  le  Temple  de  la 
Terre  , 1 & que  cela  feroit  fort  contre, 
l’intereft  de  Brutus  ; mais  d’un  autre 
côté  , fi  Oétavianus  eft  battu  , jugez 
quelle  fera  alors  l’infolenc©  d’Antoine  j 
ainfi  on  ne  fçait  que  fouhaiter. 

[jCe  Mefiager  de  Seftius  a grand'tort  j 
il  m’avoit  promis  quand  il  partit  de 
Pouzzoles  , qu’il  feroit  à Rome  le  len- 
demain. Vous  me  confeillez  d’aller  dou- 
cement ; je  fuivrai  vôtre  avis , quoique 
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detenttm  ; affentior  : etfi  aliter  cogi- 
tabam.  N te.  me  Philippin , aut  Mar- 
cellus  movet.  Ali  a cnim  eorum  ra- 
tio : & > fi  non  efi  , tamen  videtur. 
Sed  in  iflo  j lèvent  quAmquam  animi 
finis  , auttontatis  pafuh  efi . Tamen 
•vtde  fi  forte  in  T uficulano  refte  ejfie 
peffum  , ne  id  me  lut*  fit  ( ero  liben- 
tms  : nihtl  enim  ignorabo  ) an  b oc , 
cum  Antontus  venerit . 

Sed , ut  aliud  ex  alio  , mibi  non 
.efi  dubium , qui» , quod  Graci  x. «rtT- 
xov , a jw  effiitum.  jd  autem  , qnid 
dub/tas , qui»  ttiam  in  Rempub.  pra- 
clare  caderet  ? w dicimus , Co/*- 
officium  , Senatus  effieium  ? 
prœcUre  convenit  j aut  da  melius. 
Male  narras  de  Nepotis  jilio.  Valde 
mehercule  movtor  , dr  moleBe  firo . 
tfeficieram  omnino  ejj'e  ifium  puerum. 
Caninium  perdtdi  , bominem  , ÿ/W 
attinet , #0#  ingratum.  Atbe- 
nodorum  nihil  efi  quod  bortere . Mifit 

a ’ Officium. 
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J’euflè  , une  autre  penfce. , Ce  n’eft  pas 
l’exemple  de  Philippe  & de  Marcelle 
•qui  me. -détermine  ; ;ls  dont  pas  les 
mêmes  engagemens  que  moi  , ou  du 
moins  ils  ne  parodient  pas  les  avoir.  * 
Pour  ce  jeune  homme  , il  ne  manque 
pas  de  refoljitioiv  mais  il  n’a  pas 
aflèz^  .d'autorité.  ^Peiifez  un  peu  , 
je  vous  prie  , fi  je  ne  ferais  pas  bien 
d’aller  à Tufculum  , pourvu  que  cela 
convienne  ; j’y  ferois  -plus  à portée  pour 
être  inftruit  de  tout , ou  bien  fi  je  dois 
attendre  l’arrivée  d’Antoine. 

Mais; pour  palier  d’urfe'ctiofe  à une 
autre  ; je  ne  doute  point  que  nôtre 
.tffictHmnè'  répônde  aù  *a.viw  des  Grecs. 
Je  ne  fçai  pourquoi  vous  doutez  qu’on 
puifle  fe  fervir  de  ce  mot.  En  parlant 
de  ce  qui  a rapport  aux  affaires  pu- 
bliques , ne  difons-nous  pas  Confulnm 
ojjicium  , Senatns  ejficwm  ? Ce  mot  eft 
.trés-propre , à moins  que  vous  ne  m’en 
donniez  un  meilleur.  Je  fuis  très  fâché 
rde  la  mort  du  fils  de  Nepos  , ? & je 
prends  beaucoup  de  part  à fa  douleur  ; 
je  ne  luy  connoiffbis  .point  ce  fils-là. 
J’ai  perdu  en  la  perfonne  de  Caninius  4 
un  homme  dont  j’avois  lieu  en  mon 
particulier  d’être  content  y & qui  m'a 
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emm  fatis  bellum  ù^op.vrua.  3Grave- 
dwi  , quajo  , omni  ràtionc  fubvenï. 
Quintus  Avi  tut  pronepôi  \ fcribit  ' ad 
pat  ri  s mit  nepottm  , je  ex  nonù  iis  , _ 
qùibus  nos  magna  gejjimus , adem  Opts 
t x p lî c a tururn%  i<àqut;  ad  populum.  Vi- 
àcbis  igitur-t:&  jaibes*  Sexit  judt- 
ttUm  cxpeffo,  f . 

' t *****  « 

» Commcntarium. 

* ' ' ■ ' ^ 

, # j ’ « ) ^ J . — 

•.  R F.  M A R OU  ES 

• * - * , «p  _ ; ','*'*  *^ 

S U R LA  XIV.  L E T T R E. 

j.rr1'  Ont  ce  que  le  Tyran  a fuie  aura  en- 
1 core  p'us  de  force  & d'autorité,  que. nous 
ne  luy  en  avons  donné  l-orfque  nous  nous 
affembiârhes  dans  le  Temple  de  la  Terre  ] Où 
l’on  confirma  tour  ce  que  Cefar  avoir  fait  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre  civile  , 
comme  ou  l’a  vû  dans  le  quarorzic'me  Li- 
vre. . . - , 

2.  Ce  nef  pas  l'exemple  de  Philippe  (jp 
de  M*rcelius  qui  me  déterminer  ils  n'ont  pas 
les  mêmes  engagement  que  moi  ; ou  du  moins 
ils  ne  paroijjent  pas  les  avoir.  2 Atticus  ne 
pouvoir  propofer  de  meilleur  exemple  à Ci- 
céron pour  le  porter  à ne  fe  pas  engager  trop 
vite  arec  Qftayius  , que  celui  de  Philippe  Je 


Livre  XVI.  Litt.  XIV.  y yj 
toujours  marque  de  la  reconnoiflànce. 
Vous  n’avez  que  faire  de  preflèr  Athe- 
nodore,  il  m’a  envoyé  un  mémoire  a£Tez 
bien  fait.  Travaillez  ferieufement  , je 
vous  prie  , à vous  bien  rétablir.  Nôtre 
neveu  mande  à mon  fils  r que  le  cinq 
de  Décembre*  jour  à jamais  glorieux 
pour  moi  , 6 il  fera  rendre  compte  de- 
vant le  peuple  de  l’argent  qui  étoit  dans 
le  Temple  d’Ops,  7 Sçachez  un  peu  ce 
que  c’eft , & me  le  mandez  ; marquez- 
moi  auflî  ce  queSextus  Peduceus  vous 
aura  dit  de  ma  Harangue. 


de  Marccllus  ; le  premier  eftoit  fon  besupere  , 
& l’autre  fon  beau-frerc  , & cependant  ils  gar- 
doienc  encore  des  méuagemens  arec  Antoine. 
Philippe  , non  plus  qu’Attica  fa  femme  mere 
d’O&avius  , n’avoient  pas  même  elle  d’avis 
qu’il  acceptât  la  fucccfïion  de  Ccfar  , ai  qu’il 
prît  fon  nom  , cela  leur  avoir  para  trop  hazar- 
deux.  En  effet  , il  n’y  eut  jamais  d’entreprife 
plus  hardie  à l’âgç  qu’avoit  Oftavius  , l'e're- 
nement  l’a  juftific.  Cicéron  répond  à Atticus 
que  Philippe  & Marcellus  n’ayoicnt  pas  les 
mêmes  engagemens  que  luy^  c’eft- à dire  qu’ils 
n’aroient  jamais  rien  fat  pour  la  République 
d’éclatant , comme  ce  qu’avoit  fait  Cicéron,  & 
qu’ainfi  i's  pouvoient  plus  aifément  régler  leur 
conduite  fur  leur  intereft  particulier  , au  lieu 
. qu’on  accendoit  de  Cicéron  qu’il  fauvât  une 
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Seconde  fois  la  République  , comme  il  aroîc 
fait  du  temps  de  Catilina.  Il- dit  de  même 
dans  une  autre  Lettre  , au  fujet  de  deux  Con- 
fulaires  qu’Atticus  luy  propofoit  pour  exem- 
ples : Sed  me  illorum  fen/entia  minus  move- 
tant  , minus  multa  dederant  illi  Reipublica 
pignora.  Epift.  9.  Lib.  8. 

3.  Nepos  ] C'cft  l’Hiftorien  dont  nous  ayons 
déjà  parle. 

* 4.  Caninius.  ] Voy.  Rem.  3.  fur  la  y.  Lett. 

du  14  Livre. 

j.  Nôtre  neveu  mande  à mort  fils  ] A la 
lettre,  Quintus  arriéré  petit-fils  de  vôtre  ayeul , 
u écrit  au  petit  fils  de  men  pere  ; je  ne  fçai 
pas  quel  agrément  Cicéron  trouvoit  dans  cette 
periphrafe. 

6.  Le  cinquième  de  Décembre , jour  à ja- 
mais glorieux  pour  moi  ] auquel  Ciccron 
ctouffa  la  conjuration  de  Catilina,  en  faifant 
exécuter  fes  principaux  complices. 

7.  Il  fera  rendre  compte  devant  le  peu- 
■ fle  , de  l'argent  qui  eSloit  dans  le  Temple 

d’Ops.  ] Nous  avons  déjà  dit  que  c’eftoit  l’ar- 
gent que  Ccfar  avoit  ramaffé  pour  la  guerre 
contre  les  Parthes  , dont  Antoine  avoit  dé- 
tourné & diffipé  la  plus  grande  partie.  Mais 
cn<  quelle  qualité  le  neveu  de  Cicéron  devoit- 
il  porter  cette  affaire  devant  le  peuple  ? Cor- 
radus  croit  qu’il  eftoit  défigne'  Tribun  , mais 
les  Tribuns  n’entroient  en  Charge  que  le  di- 
xiéme de  Décembre  , & non  pas  le  cinq. 
Maauce  & Bofius  croycnt  qu’il  eftoit  defigaé 
Edile  du  peuple  , & que  ces  Magiftrats  en- 
troicm:  en  Charge  le  cinq  de  Décembre.  Il 
paroift  en  effet  par  un  endroit  de  la  fécondé 
Vcrrincqu'ily  avoit  quelques  Magiftrats  qui 
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y entroicBt  cc  jour-là  , & cela  ne  peut  s’en- 
tendre que  des  Ediles  du  peuple.  Comme  ils 
eftoient  les  Ajoints  des  Tribuns  , il  falloir 
qu’ils  entraflenr  en  Charge  à peu  prés  dans 
le  même  temps  qu’eux.  Les  autres  Magiftrats 
n’y  entroient  qu’au  premier  de  Janvier.  Popma 
croit  mieux  lever  cette  difficulté  en  raportanc 
ex  nanti  Decembribui  , au  temps  où  Cefar 
avoir  mis  cet  argent  en  depot  dans  le  Temple 
d’Pps.  Mais  comme  cet  argent  venoit  de  la 
éonfifearion  des  biens  de  ceux  du  parti  de 
Pompée  qui  eftoient  morts  pendant  la  guerre 
civile  , ou  que  Cefar  avoir  bannis  , il  y a 
apparence  que  cet  argent  avoit  elle  porté  dans 
ce  Temple  à mefure  qu’on  vendoit  ces  biens, 
& que  Cefar  n’ayoit  pas  attendu  jufqu’au 
cinq  de  Décembre  de  l’année  precedente  à 
le  mettre  en  fureté.  J’aime  donc  mieux  croi- 
re que  ]e  jeune  Quintus  , qui  eftoir  hardi  i 
entreprenant , & qui  cftoit  alors  broiiillé  avec 
Antoine  , s’eftoit  chargé  de  l’accufer  devant 
le  peuple  , quoiqu’il  ne  fut  alors  que  parti- 
culier. Il  n avoir  pas  même  alors  l’âge  mar- 
qué par  les  Loix  pour  demander  l’Edilité  > 
s'il  avoit  cfté  defigné  Edile  . Cicéron  qui  parle 
fi  fouvent  de  luy  dans  ces  dernières  Lettres,  ea 
auroit  dit  quelque  chofe  j & les  Hiftoriens  qui 
rapportent  fa  mort  l’année  fuivante  , n’auroient 
pas  oublié  de  parler  de  la  Charge  qu’il  exer- 
çoit  , cc  qu’ils  font  à l’égard  de  tous  les  au- 
tres proferits. 
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EPISTOLA  XV. 


Cicero'Attico  S al. 

NOli  put  are  pigritia  me  facere  , 
quod  non  mea  manu  Jcrïbam  : 
fed  mehercule  pigritia.  Hibil  enim 
habee  aliud  quod  dicam  : & tamen 
in  tuis  quoque  epifiolis  Alexim  videor 
agnofcere.  Sed  ad  rem  venio.  Ego , fi 
me  non  improbifime  B o label! a trac - 
tafjet , dubitajfem  fortajje  , utrum  re~ 
mifiior  ejfem  , an  fummo  jure  con- 
tcnàerem.  Hune  veto  etiam  gau- 
deo  mihi  caujjdm  oblatam  in  qua  & 
ipfe  fentiat , (jr  reliqui  omnes  me  ab 
illo  abahenatum  : idque  prœ  me  feramy 
& quidem  me  mea  facere  , & Reip. 
caujja  j ut  ilium  oderim  , quod  cum 
eam  me  au  clore  defendere  cœpifet , 
non  modo  deferuerit  , emptus  pe eu- 
nia,  fed  etiam  , quantum  in  ipfo  fuit, 
tverterit • 
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LETTRE  XV. 

. \ 

NE  croyez  pas  que  ce  foit  par  pa- 
reil* que  je  me  fers  d’un  Secrer 
taire  ; après  tout  , il  faut  bien  que  ce 
foit  par  parefle,  car  je  n’ai  point  d’au- 
tre raifon  à vous  donner  ; il  me  fem- 
ble  auflï  que  je  reconnois  dans  vos 
Lettres  la  main  d’Alexis.  1 Venons  au 
fait,.  Si  Dolabella  n’avoit  pas  agi  avec 
moi  de  la  plus  mauvaife  foi  du  monde , 
peut-être  douterois- je  encore  fi  je  dois 
garder  quelque  ménagement  à fon  c-' 
gard  , ou  fuivre  la  rigueur  du  droit  r 
.mais  à prefent  je  fuis  ravi  d’avoir  occa- 
ïîon  de  luy  faire  fentir , & de  faire  voir  à 
tout  le  monde  que  je  fais  brouillé  avec 
luy  ; je  fuis  bien-aife  que  l’on  fçache 
que  je  le  hais  & par  rapport  à luy  , & 
par  rapport  à la  République.  Je  l’avois 
d’abord  porté  à la  défendre,  mais  de- 
puis qu’il  s’eft  vendu  à Antoine  , 1 non  - 
feulement  il  l’a  abandonnée  , il  a mê- 
me fait  tout  ce  qu’il  a pu  pour  la  per- 
dre entièrement. 
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£)uod  autem  quarts  , quomodo  agi 
place  at  , cum  dits  venerit  5 primum 
velim  ejufmodi  fit  > ut  non  alienum 
fit , me  Roma  ejje  j de  quo  ut  de  cé- 
leris , faciam  , ut  tu  cenfueris.  De 
fumma  autem  agi  prorfus  vehementer 
(f  Jevere  vole.  Etft  fionfores  appellare 
videtur  habere  quanaam  S'unum'iM  : * 
lamen  hoc  quale  fit  confideres  velim. 
Pojjumus  enim  ut  fi>on fores  appellent 
fur,  procurât  ores  introâucere,  Neque 
enim  illi  litem  contefiabuntur.  Ôuo 
faBo  , non  Jum  nefeius  Jpon  fores  li- 
berari.  Sed  & illi  turpe  arbitrer , eo 
nomine  quoi  fatifdato  debeat , procu- 
ratores  ejus  non  diffolvcre  ■ & no  fit  a 
gravitatis  , , jus  nofirum  fine  fumma 
illius  ignominia  perfequi.  De  hoc  quid 
place at , refenbas  velim  : nec  dubito 
quin  hoc  totum  lenius  adminifiratu- 
rus  fis . 

Redeo  ad  Remp.  Multa  meherculc  h 
te  fape  or  arohim#  b généré  prude»- 

ii  Verecundiam.  q In  co  quod  ad  Rcrop. 
pcrtinct.  • ‘ -*11 
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Vous  me  demandez  ce  que  je  veux 
que  l’on  fade  lorfque  le  jour  du  paye- 
ment fera  venu  ; premièrement  je  fou- 
haite  de  pouvoir  être  alors  à Rome, 
mais  là-defîus , comme  fur  toute  autre 
chofe,je  ne  ferai  que  ce  que  vous  me 
confeillerez.  En  general , je  veux  qu’on 
pouffe  cette  affaire  vigoureufement.  Ce- 
pendant il  femble  qu’on  doit  fe  faire 
quelque  forte  de  peine  de  faire  aflî- 
gner  fes  cautions  j vous  verrez  quelles 
mefures  il  y aura  à prendre  : nous 
pouvons  les  faire  afligner  par  les  gens 
d’affaires  de  Dolabella  , les  cautions  ne 
voudront  pas  être  partie.  Je  fçai  que 
par  ce 'moyen  ils  pourront  être  mis 
hors  d’inftance  ; î mais  il  feroit  hon- 
teux pour  luy  que  fes  gens  d’affaires 
refufaffent  de  me  payer  une  dette  qu’il 
m’a  garentie",  4 & l’on  ne  peut  pas 
trouver  mauvais  que  je  pourfuive  mon 
droit , pourvu  que  je  garde  quelque 
mcfure  d’honêteté.  Je  vous  prie  de  me 
mander  ce  que  vous  en  penfez  , & je  ne 
doute  point  que  vous  ne  conduirez  cette 
affaire  avec  ménagement. 

Parlons  maintenant  de  la  Républi- 
que. Vous  m’avez  fouvent  écrit  fur  ce 
fujet  avec  toute  la  prudence  pofîible  , 
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ter  : fed  his  litteris  mbil  prudent  ius. 
Quanquam  enim  poitea  , in  prae- 
fentia  belle  ifte  puer  retundic  An- 
tonium  , tamen  exicum  exfpe&âre 
debeinus.  At  tqu&  concio  ? nam  efi 
mijfa  mibi.  Jurât  ita  fibi  parentis 
honores  confequi  liceae  .*  dr 
muL  dtxtram  intendit  ad  flatuam  , 
fjir eTi'  <ru$dilw  xznyï  a Sed  , 

ut  Jcribts  , certiffimum  e(fe  video" dif- 
crimen  Cafca  rtojiri  Trfbunatum  : de 
cfuo  tf  ni  de  m ipfo  dixi  Oppio , cum  me 
bortaretur  , ut  adoiefeentem  totamque 
cauffam , manumque  veteranorum  corn* 
pkttertr , me  nu  Lia  modo  facete  pofîe , 
ni  mibi  exploratum  effet  , eum  non 
modo  non  inimicum  tyrannoftonis  , 
verum  etiam  amictim  fore.  Cum  ille 
diceret , ita  futurum  : quid  igitur  fef- 
tinamus  ? inquam.  llli  enim  me  a 
opéra  ante  Kalend.  Januar.  nihil  opus 
eft.  Nos  autem  ejus  voluntatem  ante 
)dus  Dtcemb  pe^iciemus  in  Cffca. 
Mibi  valde  ajjenfus  efl.  Jpuamcbran 
a 'Ne  fclyus  quidera  fîam  à tali. 
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«lais  je  n’ai  jamais  vu  une  plus  fage 
politique  que  dans  vôtre  derniere  Let- 
tre. Quoique  pour  le  prefent , concluez- 
vous  , ce  jeune  homme  s'oppofe  avec  vi- 
gueur aux  entreprifes  dt  Antoine  , ce- 
pendant il  faut  voir  ce  que  ceci  devien- 
dra. r Mais  quelle  Harangue  ? é Car 
on  me  l’a  envoyée.  Ainfi  puijjai-je  par- 
venir aux  memes  honneurs  que  mon  pere.  7 
C’eft  Ton  ferment  , & en  le  faifant  il 
étend  fa  main  vers  la  Statue  de  Cefàr. 
Je  ne  veux  point  d’un  pareil  libérateur. 
Mais , comme  vous  me  le  dites  , nous 
pourrons  nous  afTurer  de  Tes  intentions 
iorfque  Cafca  ,qui  eft  dé  (igné  Tribun, 
fera  prêt  à entrer  en  Charge.  8 C’eft 
ce  que  je  répondis  à Oppius  lorfqu’il 
une  prèlla  de  me  déclarer  pour  Oéta- 
Vius  , de  foutenir  les  vétérans  , &-de 
me  mettre  à la  tête  de  ce  parti.  Je 
luy  dis  que  je  ne  pouvois  rien  faire  fi 
je  n’etois  auparavant  bien  alluré  qu’Oc- 
tavius  , non  feulement  ne  feroit  pas 
contraire  aux  meurtriers  du  Tyran  , 
mais  même  qu’il  les  favoriferoit.  Il 
m’en  répondit.  Et  bien  , luy  dis-je  , 
pourquoi  nous  prefTer  ? Oétavius  na. 
befoin  dô  moi  que  le  premier  de  Jan- 
vier , & je  pourrai  par  rapport  à ce 
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hxc  quidem  h retenus.  Qued  reli- 
quumejl , quotiàie  tabellarios  habebis\ 
ut  ego  Arbitrer,  etiam  quod  feribas 
babebis  quotidie.  Leptœ  litterarum  e- 
xemplum  t'tbi  mifi : ex  quo  mibi  videtuf 
ç-p SITU  A Aa%  a il/e  dejeftus  de  gradtt. 
Sed  tu  cum  legeris , ex  fit  makis. 

« Milititorculus.  v.  Not. 


. . t 

obfignata  jam  epiflola  littetAs  Ù te  » 
■<jr  à Sexto  accepi.  Nibtl  jtteundius 
litttris  Sexti  , nihil  amabilm  : nam 
tua , brèves  : prions  erant  uberrimx . 

quidem  & prudent er  , & amice 
fuades  b ut  in  bis  locis  potiffimum 
jim  f quo  ad  audiamus  , hxc  , qux  corn, 
mot  a funt  , quorfum  évadant  Sed 
me  , mi  Attice  , non  fane  b oc  quidem 
temporc  movet  Re/pub.  non  quo  aut 
fit  mibi  quidquam  carias  , aut  ejfe 
dcbcat.  Sed  dejjeratis  etiam  Hip. 
focrates  vètat  adbibere  medicinam. 
filuare  ifia  valeant  : me  res  / ami  lia» 
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qui  regarde  Cafca  m’afturer  de  Tes 
difpofitions  avant  le  treize  de>  Dé- 
cembre ; Oppius  trouva  cela  fort  rai- 
sonnable. Voilà  pour  le  prefent  tout 
ce  que  j’avois  à vous  dire.  J’ajoûterai 
feulement  que  vous  aurez  tous  les  jours 
une  commodité  pour  m’écrire  , 8c  je 
crois  que  vous  aurez  aufîi  tous  les  jours 
quelque  chofe  à me  mander.  Je  vous 
envoie  une  copie  de  la  Lettre  de  Lep- 
ta  , par  laquelle  il  pareil  que  nôtre 
guerrier  eft  fort  déconcerté  $ 9 mais 
vous  en  jugerez  vous-même. 

Depuis  que  j’ai  eil  cacheté’  ma  Lettre  , 
j’en  ai  reçu  une  de  vous  8c  une  autre  de 
Peducæus , qui  eft  trés-agréable  & trés- 
obligeante.  Pour  la  vôtre , elle  eft  fort 
courte  , mais  la  précédente  étoit  trés- 
remplie.  Vous  êtes  d’avis  que  je  demeu- 
re dans  ces  quartiers  jufqu’à  ce  que 
nous  fçacEions  à quoi  aboutiront  les 
mouvemens  prefens  ; je  reconnois  dans 
ce  confeil  vôtre  amitié  8c  vôtre  pruden- 
ce. Mais  , mon  cher  Atticus  , ce  n’eft 
point  à préfent  la  Republique  qui  me 
détermine  ; non  que  rien  me  foit , ou 
me  doive  être  plus  cher  , mais  Hipo- 
crate  ne  veut  pas  que  l’on  traite  les 
malades  qui  font  defefperez  , ainft  11e 
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ris  movet  : d/co  ? immo  veto  ex/JH- 
mat/o.  Cum  enim  tanta  nl/qua  jint  $ 
ne  T irentix  qui  de  m adhuc  , quod 
fiolvam  , expeditum  ejl.  Terentiam 
dico  ? fcis  nos  pridem  jam  conjlituijfe 
Montant  non/ine  H- S xxv.  diffolve- 
re.  PudentijJlme  hoc  C/ccro  pet  te  r at  , 
ut  fi  de  (a  a.  Liberalifiime  , ut  tthi 
quoque  placuetat , promifieram  ; Eroti- 
que 'fixer  am  , ut  Jepofitum  haberet . 
non  modo  : fed  intqu/fiimo  feenore  ver - 
Jurant  facere  Aurelius  co a ftus  ejt. 


Nam  de  Terentix  nomine  Tiro  ad 
me  Jcrivfit  , te  dicere  » nummos  a , 
Dolabella  fore.  Male  eum  credo  in - 
tellexijfe  , fi  qu/fquam  male  Intel- 
ligit  5 petius  , nihtl  intellexijjè.  Tu 
enim  ad  me  fcripfifil  Cocceii  refpon - 
fum  , & iijdem  pane  verbis  Bros. 
Veniendutn  ejl  igitur  vel  in  ip fiant 
fiammam.  Turptus  ejl  enim  privatim 
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hous  en  mettons  plus  en  peine.  Ce 
font  mes  affaires  domeftiques  qui  me 
touchent , ou  pour  mieux  dire  ma  ré- 
putation qui  y eft  intereffée  ; car  quoi 
qu'il  me  ioit  dû  beaucoup  plus  que  je 
ne  dois  , je  n’ai  pas1  même  de  fonds 
pour  payer  Terentia  ; mais  ce  qui  eft 
encore  pis  , vous  fçavez  que  je  me  fuis 
chargé  il  y a déjà  du  temps  de  payer 
vingt-cinq  mille  felterces  pour  Munta- 
lius.  Mon  fils  m’avoit  demavu  é cela 
comme  une  grâce  , m’offrant  de  répon- 
dre pour  luy.  Je  m’y  étois  engagé 
avec  plaifir , & vous  l’aviez  approuvé  ; 
j’avois  dit  à Eros  de  mettre  de  l’argent 
à part  pour  cela  ; non  feulement  on 
ne  Ta  point  fait , mais  il  a fallu  qu’Au- 
relius  pour  payer  cette  fomme  , ait  em- 
prunté de  l’agent  à un  gros  interet. 

Quant  à ce  qui  eft  dû  à Terentia, 
Tiron  m’a  écrit  que  vous  difiez  qu’on 
pourroit  le  payer  avec  l’argent  qu’on 
toucheroit  de  Dolabella.  Je  crois  qu’il 
a mal  compris  , fi  l’on  peut  compren- 
dre mal  ; ou  plutôt  qu’il  n’a  point  du 
tout  compris  ce  que  vous  luy  vouliez 
dire , car  cela  ne  s accorde  point  avec 
la  réponfe  de  Cocreius  que  vous  m’a- 
vez mandée  , & qu’Eros  me  mande  à 
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cadere  , quam  pub  lice,  Itaqut  cettris 
de  rebus  , qucts  ad  me  Juavifime 
firipfijli , perturbato  anime  , non  po- 
tui , ut  confueram  , rejcribere.  Con- 
fenti  in  bac  cura  , ubi  Jum  , ut  me 
expédiant  : quibus  autem  rébus  , venit 
qui  de  m mihi  in  ment  cm  : fed  ccrte 
conjlituere  nihtl  pojfum  , prias  quant 
te  videro.  gui  minus  autem  ego  tjlic 
recte  effe  pofim  , quam  eft  Marcel- 
inj ? fed  non  id  agitur  : ne  que  id  ma. 
xime  euro,  guid  eurent  vides . Adfum 
igitur. 


REMAR  Q JJ  E S 

Ci 

SUR  LA  XV.  LETTRE.- 

I.T  L me  femble  /suffi  que  je  reconnais  d*ns 
X.vos  Lettres  lu  muin  (C A^xis.l  Sécrétai* 
re  d’Atticus  donc  lecriture  reffembloit  fort  à 
celle  de  fon  maître.  A'exidis  munum  amn- 
b *m  , quod  te.m  prope  acetdebat  ud  Jimilit»- 
dinem  tus,  litters.  Epift-  i.  Lib.  7 

a.  Depuis  qu'il  s’efl  vendu  a Antoine.  ] 
Voy.  la  j.  Rem.  fur  la  iS.  Lett.  du  14.  Lit. 
Dolabclla  eftoit  alors  parti  pour  l’Afie  donc 
Antoine  luy  avoic  fait  donner  le  Gouverne* 
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peu  prés  dans  les  mêmes  termes.  Il 
faut  donc  aller  à Rome  & me  jetter 
au  milieu  de  l’incendie  ; car  il  eft  plus 
honteux  de  périr  feuî  , que  de  courir 
une  même  fortune  avec  fes  Citoyens. 
Je  n’ai  pas  l’efprit  allez  tranquile  pour 
répondre  , comme  à mon  ordinaire  , à 
tout  ce  que  vous  me  dites  d’obligeant 
& d’agréable.  Permettez-moi , je  vous 
prie , de  penfer  à me  tirer  de  l’embaras 
où  je  me  trouve  ; il  me  vient  dans  l’ef. 
prit  plufleurs  moyens , mais  je  ne  puis 
rien  déterminer  que  je  ne  vous  aie  vû. 
Pourquoi  ne  pourrois-je  pas  , auffi-  bien 
que  Marcellus , être  à Rome  fans  qu’on 
le  trouve  mauvais  ? Mais  ce  n’eft 
pas  là  de  quoi  il  s’agit  , & je  m’en 
mets  fort  peu  en  peine.  Vous  voyez 
bien  ce  qui  m’inquiète  ; je  vais  donc 
vous  trouver. 


ment , & il  fit  mourir  peu  de  temps  après  Trc- 
fconius  1 un  des  , principaux  d’entre  les  Conju- 
rez f qui  tomba  entre  fes  mains  ; mais  il  ne 
le  porta  pas  loin  , il  tomba  à fon  tour  entre  - 
les  mains  de  Caiïius  qui  exerça  fur  luy  de 
juftes  rcpre'failles. 

3*  J*  fi*1  tJue  far  ce  moyen  ils  pourront 
tftre  mis  fiers  d'infiunce.  3 C’eft  qu’alors  ou 
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oc  pouvoir  avoir  fon  recours  contre  les  cau- 
tions, que  lorfau'on  s'étoit  fait  évincer  contre 
je  debiteur  , & ^a’on  avoir  prouvé  qu’il  n’etoit 
.pas  en  état  de  ^uycr.  ~ 

4.  De  me  payer  une  dette  qu’il  m'a  ga- 
rantie,2 Dolabella  qui  devoir  encore  à Cicé- 
ron une  partie  de  la  dote  de  fa  fille  , luy  avoir 
donné  un  tranfporr.  Ainfiil  âvoit  des  cautions 
pour  ce  qu*il  devoir  , & ileftoîc  Iuy'-même 
caution  de  ceux  fur  qui  il  avoir  donné  cc 
tranfport.  C’eft  ce  que  fignific  ici  quod  fatif- 
dut»  debtat  , comme  on  le  voit  par  un  en- 
droit de  lavfixiéme  Lettre  de  cc  Livre  , où 
Cicéron  dit  quod  [attfdato  dibeo  } en  parlant 
de  l’argent  qu’il  avoir  promis  de  payer  pour 
Montanus,de  qui  il  s’eftoit  rendu  caution. 

5.  Quoique  pour  le  prefent  ce  jeune  hom- 
me s’oppofe  avec  vigueur  aux  entrepnfes 
d' Antoine.  3 11  y a dans  le  texte,  quamquam 
emm  pojleci  , in  prafentia  belle  ijte  puer  re- 
tundit  Antonium.  Grævius  , apres  fon  maître 
Gronovius  , lit  quamquam  emm  pote/l  , & 
in  prafentia  &c.  D’autres  lifent  , pojfet  in 
prtfentia  belle  ifte  puer  retunder*  Antonium. 
Cela  revient  à peu  prés  au  meme  fens  ; 8c 
quoiqu’il  y ait  ici  quelque  faute  dans  le  tex- 
te , on  voit  bien  ce  qu’Atticus  vouloir  dire. 

<S  Quelle  Harangue  ! 2 O&avius  avait  ha- 
rangué le  peuple  dans  le  Temple  de  Caftor 
& de  Pollux  , 3yant  elle  produit  par  Canurius 
Tribun  du  peuple,  ennemi  d’Antoine. 

7.  Ainji  puiffai  je  parvenir  aux  mêmes 
honneurs  que  mon  pere.  2 Ciecron  veut  dire 
que  c’eft  à peu  prés  comme  fi  Octavius  difoir, 
ainfi  puiflai-je  devenir  Tyran.  La  Ditftarure 
qui  avoic  efté  le  dernier  degré  des  honneurs 

. aufqucls 
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aufquels  Ccfar  cftoic  parvenu,  avoir  cfté  abo- 
lie pour  jamais,  comme  nons  l’avons  déjà  dit* 
8.  Nous  pourrons  nous  ajfûrer  de  fes  inten- 
tions lerfque  Cafca  tqui  ejl  defigne  Tribun v 
fera  prêt  À entrer  en  Charge.  3 Cafca  cftoic 
l’un  des  meurtriers  de  Ccfar.  O&avius  , qui 
avoir  befoin  de  Cicéron  , & qui  n’eftoit  pas 
encore  aflez  puiflant  pour  fc  déclarer  ouver- 
tementfltoncre  les  Conjurez  , n’empêcha  point 
que  Cafca  entrât  en  Charge  , Sc  Antoine  le 
luy  reprocha  depuis.  Philip.  3. 

y.  Que  nôtre  guerrier  e/l  fort  déconcerte .] 
On  voit  bien  qu’il  s’agit  d’Antoine,  qui  étoic 
fort  déconcerté  depuisque  les  Légions  qu’il  avoir 
faic  venir  de  Macédoine  l’avoient  û mal  reçu. 

cft  ici  un  terme  de  mépris  comme 
le  font  en  Grec  les  diminutifs  en  af.  Dans  la 
comedie  de  Plaute  intitulée  Truculentus , on 
trouve  ce  nom  donné  à un  va’ct  qui  faifoit 
fort  le  méchant.  pourroit  bien  être 

un  nom  de  Gladiateur»  car  dejeclus  de  gra- 
du  cft  une  métaphore  tirée  des  Gladiateurs. 
On  appellolt  gradum  l’attitude  où  ils  fc  met- 
toient  pour  combatrc.  Vide  Lipjium  Lib.  1, 
Saturn.  cap.  10. 

io.  Pourquoi  ne  pourrais-je  pas  , aujji- 
bien  que  Marcellus  , ejirt  à Rome  fans  que 
ferfonne  puijfe  le  trouver  mauvais  ? ] C’eft- 
à dire  pourquoi  ne  pourrois-jc  pas  être  à Ro- 
me , & garder  les  mêmes  ménagemens  que 
Marcellus.  Voy.  la  fin  de  la  Lettre  preceden- 
te. Atticus  fouhaitoit  que  Cicéron  ne  vint  pas 
fi-tôt  à Rome  , parce  qu’il  craignoit  qu’il  ne 
fe  prefsât  trop  d’éclater  contre  Antoine  , & 
qu’il  ne  s’engageât  trop  aifément  avec  0<fta~ 
vius , ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver.  Cice- 
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ron  vint  à Rome  le  neuvième  de  Décembre  ; Se 
dix  jours  après  , il  prononça  la  troifième  Phi- 
lippiquc.  Depuis  ce  temps-là  , il  demeura  à 
Rome  » & comme  Atticus  y cftoit  avec  luy  , 
il  ne  luy  écrivit  plus  jufqu'à  fa  more.  L’Hif- 
toirc  de  cette  dernière  année  de  la  vie  de  Ci- 


EPISTOLA  XVI. 


Ciçero  Attico  Sal. 

IVcundifimas  tuas  legs  litteras. 

Ad  PUncum  fcripfi  ^ h Ab  es  exem- 
flum.  Cum  Tirons  qutd  fit  locutus 
eogmfcam  ex  ipfo.  Cum  forore  Ages 
Attentius  , fi  te  occupai ione  ifia  relu - 
xaris. 

M.  CICERO.  L.  PLANCO. 

- PRÆT.  DES.  S. 

ATtui  nofiri  te  valde  ftudiofum 
ejfe  cognovi  , met  vero  ita  eu - 
pidurn  , ut  me  ht  feule  paucos  ayue 
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ceroB,qui  fut  tué  par  l’ordre  d'Antoine  le  feptié- 
mc  de  Décembre  de  l’année  fuivaute  , peut  être 
remplacée  par  les  Phiîrppiqt-ies  , & par  les  Let- 
tres qu'il  écrivit  aux  deux  Brurus  , à Calfius  , 
à Plancus  8cc.  qui  font  dans  le  dixiéme  , ic  on- 
zième , & le  douzième  Livre  des  Familières. 


LETTRE  XVI. 


J’Ai  lû  avec  bien  du  plaifîr  vôtre  Let- 
tre ; j’en  ai  écrit  une  à Plancus  dont 
je  vous  envoie  la  copie.  Je  fçaurai  de 
Tiron  ce  qu’il  luy  aura  dit.  Vous  fe- 
rez bien  d’attendre  pour  parler  à vô- 
tre fœur  de  fon  affaire,  que  vous  {oyez 
moins  occupé  de  la  vôtre. 

PREMIERE  LETTRE 

DE  CICERON  A PLANCUS. 

JE  fçai  que  vous  ferez  ravi  d’avoir 
occafion  de  rendre  fervice  à Atticus  ; 
& je  compte  li  fort  fur  vous , que  je 

A a i) 


Epist.  Cicer.  ad  Planc. 
observantes  , atque  amantes  me  ha+ 
bere  exijlimem.  Ad  paternas  enim  ma - 
gnas  , dr  veteres  , & jujtas  necefL 
tudines  magnant  attulit  accefiionem 
tua  voluntas  erga  me  , meaque  erga 
te  , par  atque  mutua . Buthrotia  tibi 
caujfa  ignota  non  eji  : egi  enim  fcpe 
de  ta  re  tecum  , tibique  totam  rem 
demonjlravi  : qua  ejl  a Et  a hoc  modo ♦ 


Tût  primum  Buthrotium  agrum  pro - 
fcrtptum  vidimus , corn  ■ otus  /. itticus 
Libelhim  compofuit.  Eum  mihi  dédit , 
ut  darem  Cajari.  Eram  enim  cenatu - 
rus  apud  eum  illo  die.  Eum  libellum 
Cafari  dedi  : probavit  cauffam  $ ref- 
ctipfit  Attico  » aqua  eum  pojlulare  : 
admonuit  tamen  , ut  pecuniam  reli - 
quam  Buthrotii  ad  diem  folverent. 
Atticus  , qui  civitatcm  confervatam 
cuperet , pecuniam  mmcrayit  de  Juo. 
guod  eum  effet  factum  , adrnus  ad 
Cafarem  , ver  b a fecimus  pro  Buthro- 
tiis , liber ali '(simum  decretum  abjluli- 
mus  j quoâ  cjl  obfignatum-  ab  amp.Uf- 
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fuis  perfuadé  qu’il  y a peu  de  perfon- 
nes  qui  ayent  autant  d’amitic  & de  con- 
fédération pour  moi.  L’union  étroite  qui 
a été  fi  long-temps  entre  vôtre  pere  ôc 
moi  , & qui  étoit  fi  folidement  établie, 
a commencé  celle  qui  eft  maintenant 
entre  nous  ; nous  avons  contribué  l’un 
& l’autre  à l’augmenter  par  des  mar- 
ques d’une  affection  réciproque.  Vous 
fçavez  l’affaire  des  Buthrotiens  j je 
vous  en  ai  fouvent  fait  le  détail  , ôc 
je  vais  vous  le  rappeller. 

Dés  que  nous  fçûmes  que  les  terres 
de  Buthrote  avoient  été  affignées  à 
'des  foidats , Atticus  fort  allarmé  drefià 
une  requête  qu’il  me  donna  pour  la  pre- 
fenter  à Cefar , chez  qui  je  devois  fou- 
per  ce  jour-là.  Je  la  prefentai  ; Cefar 
trouva  l’affaire  bonne  , & marqua  dans 
fa  réponfe  à Atticus  , que  ce  qu’il  de- 
mandoit  étoit  jufte  , mais  qu’il  falloir 
que  les  Buthrotiens  payaffent  le  refte 
de  leur  taxe  à l’échéance.  Atticus,  qui 
vouloit  fauver  cette  ville  , avança  l’ar- 
gent. Dés  qu’ils  eurent  payé,  nous  allâ- 
mes trouver  Cefar , & nous  luy  parlâ- 
mes pour  eüx.  Nous  obtinmes  un  De- 
cret favorable  qui  fut  dreffé  en  prefen- 
ce  de  plufieurs  perfonnes  d’une  grandq 
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fimis  vins,  gua  cum  t fient  acta  9 
mirari  quiâem  folebam , fati  Cafkrem 
corrutmre  eos  , qui  agrum  Buthrotium 
concupî fient  : rtc  que  fiolum  fati  , Jed 
etiam  et  negotio  te  prafcerc.  itaque 
Cr  ego  cum  illo  le  eut  m fium  , (fi  fie- 
fius  quidem  , ut  etiam  accu  fan  r ab 
eo , quod  parut»  confiant  ta  Jua  confia 
derem  : (fi  M.  MefialU  , (fi  tpfi  At- 
tic»  dixit , ut  fine  cura  c fient  : aper- 
teque  ofi  en  débat  , fit  prajentium  ani~ 
n os  ( erat  enim  popularis , ut  noras  ) 
tfiendere  nolle  : cum  mare  tranfifient  > 
CHUturum  Je , ut  in  alium  agrum  de* 
ducerentur,  ffac  illo  vivo.  F ofi  intérim 
tum  autem  C a fans , ut  primum  est  S C. 
eau  fias  Confie  Us  cognoficere  infiituerunt , 
bac , qua  fiupra  firipfi , ad  eos  delà- 
ta  fient.  Probaverunt  caufiam  fine  ulla 
du  bitatione , feque  ad  te  lit  feras  dattt- 
ros  efic  dixerunt. 

“■  Ego  autem  , mi  P lance  , et  fi  non 
dubitabam  , quin  (fi  S-C.  & Ux,  & 
Çonfiulum  decretum  , ac  littera  apud  te 
plurimum  autforitatis  baberent  , tequ( 
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diftin&ion , qui  y mirent  leur  cachet. 
Après  cela  je  fus  furpris  que  non  feu- 
lement Cefar  laifïat  affembler  ceux  qui 
luy  avoient  demandé  les  terres  des  Bu- 
throtiens , mais  qu’il  vous  chargeât  mê- 
me de  les  mettre  en  poffeflion.  Je  luy 
en  parlai , 8c  plufieurs  fois  , 8c  jufques- 
là  qu’il  fe  plaignit  de  ce  que  je  ne  me 
fiois  pas  à fa  parole.  Il  dit  à M.  Mef- 
fala  8c  à Atticus  même,  qu’ils  ne  fulîent 
pomt  inquiets  -,  8c  leur  fît  entendre  très- 
clairement  qu’il  ne  vouloir  pas  mécon- 
tenter fes  foldats  tant  qu’ils  feroient  en 
Italie  ( car  vous  fçavez  combien  il  mé- 
nageoit  la  multitude)  mais  que  lorfqu’ils 
auroient  pafTé  la  Mer  , il  leur  feroic 
afîigner  d’autres  terres.  Voilà  en  quel 
état  Cefar  laifTa  cette  affaire.  Après  fa 
mort , dés  que  le  Sénat  eut  attribué  aux 
Confuls  la  connoiffance  de  tout  ce  que 
Cefar  avoit  réglé  , on  leur  fit  l’expofé 
que  je  viens  de  vous  faire  -,  ils  n’y  trou- 
vèrent aucune  difficulté  , 8c  promirent 
de  vous  en  écrire. 

Ainfi,  mon  cher  Plancus,  quoique  je  ne 
doute  point  que  le  Decret  du  Sénat , la 
lbi  qui  l’a  confirmé  , le  Decret  que  les 
Confuls  ont  rendu  en  confequence , 8c 
la  Lettre  qu’ils  vous  ont  écrite  , ne- 
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ipfitu  Attici  au  fia  velle  intelLxtram  : 
tamen  b oc  pro  conjuntfione  , & be- 
ntvoknt  'tA  nofira  mihi  fiumpfi  , ut  id 
a te  peterem  , (juod  tua  fingularù  hu- 
manitas  , fuavifiimique  mores  à te 
efient  impttraturi.  id  autem  efi  3 ut 
boc  ^ quod  te  tua  fionte  fattururn  efie 
certo  fcio  > honoris  nojiri  caufià  liben - 
ter  , prolixe  » cêleriter  factas. 


Uibi  nemo  ejl  ami  ci  or,  nec  jucundiory 
nec  cari  or  Attico  : eu  jus  antea  res  folum 
familiarü  agebatur  , caque  magna  -y 
nunc  accefiit  etiam  exifiimatio  , ut , 
quod  conjecutus  eji  magna  & induf- 
tria , & gratia  , & vivo  Cafiare , & 
mortuo , id  y te  adjuvante  , obtineat. 
guoà  fi  à te  eut  impetratum , fie  ve- 
lim  exifiimes  , me  de  tua  liberalitate 
ita  interpretaturmm  j ut  tuo  fummo 
bénéficia  me  afieftum  judicem . Ego  > 
qua  te  velle  , quaque  ad  te  pertinere 
arbitrabor,  fludiofe  , diligenterque  eu- 
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vous  paroilfent  d’un  grand  poids  ; ÔC 
quoique  je  fçache  que  vous  êtes  déjà 
bien  difpofé  en  faveur  d’Atticus  $ j’ai 
cru  neanmoins  que  nôtre  liaifon  me 
mettoit  en  droit  de  vous  prier  de  faire 
par  amitié  pour  moi  ce  que  vôtre  bon- 
té & vôtre  honêteté  naturelle  vous  au- 
roient  fait  faire.  La  grâce  que  je  vous 
demande , c’eft  de  faire  de  bon  coeur  , 
fans  reftriétion  , & fans  délai  ce  que 
vous  auriez  fait  indépendument  de 
ma  recommandation. 

Il  n’y  a perfonne  au  monde  qui  me 
foit  plus  cher  qu’Atticus , & dont  l’ami- 
tié & le  commerce  me  foit  plus  agréa- 
ble. Dans  cette  affaire  il  ne  s’agilfoit  d’a- 
bord que  de  fauver  une  fbmme  d’argent, 
à la  vérité  fort  confïderable  ; maintenant 
il  eft  de  fon  honneur  de  faire  confirmer 
par  vôtre  autorité  ce  qu’on  luy  a accor- 
dé du  vivant  de  Cefar  , & depuis  fa 
mort  -,  Sc  qu’il  n’a  obtenu  qu’en  lé  don- 
nant de  grands,  mouvemens  , & en  em- 
ployant tout  fon  crédit.  Si  vous  faites 
cela  pour  luy  , loyez  perfuadé  que  je 
le  regarderai  comme  un  très-grand  fer- 
vice  que  vous  m’aurez  rendu , & dont 
je  vous. aurai  une  obligation  infinie.  Je 
.ferai  toûjours  prêt  à faire  avec  zele  & 
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nbp.  Va  çpcram  ut  valeas. 

I"  1-.  I...  ....  .!■>■■-  ".||  'Il  - MM,  . 

REMARQUES 

SUR  LA  I.  LETTRE 

de  Cicéron  a Plancu-s. 

LEs  Lettres  de  recommandation  , qui  font 
à la  fin  de  ce  Livre  , ne  font  point  ckns 
l'ordre  de  leur  date.  Celui  qui  a f«it  le  re- 
■cëuil  des  Lettres  a Attjcus  , a mis  celles-là 
cnfemblc  , parce  qu’elles  ont  toutes  rapport  à 
la  même  affaire.  Il  en  cft  de  même  de  la  pe- 
tite Lettre  à Atticus  qui  eft  avant  celle-ci  , 
& qui  eftoie  jointe  avec  la  copie  de  la  Lettre 
à Plancus  que  Cicéron  envoya  à Atticus.  Il 
y a dans  la  fufeription  de  /çette  Lettre  L.  PUn - 
co  ; mais  il  faut  effacer  L.  ou  lire  Cn.  Lu- 
cius Plancus  , Falnd  de  celui  dont  il  s’agit 
ici  , commandoit  a1  ors  dans  les  Gaules  , & 
devoit  cfl;re  Conful  avec  DçcioHis  Rrutus  , 
aprc's  Hirtius  & Paufa.  Sot)  ffere  s’appclloic 
Cn.  Plancus  Plotius  , apparemment  que  ce 
dernier  nom  luy  venoit  de  quelque  adoption. 
Leur  nom  de  famille  clïoit  Munatius.  Il  fut 
proferit  par  les  Triumvirs  à la  foHicitation , 
ou  du  moins  du  confentement  de  fon  frere 
même  , ce  qui  donna  lieu  à ce  bon  mot  des 
'foldats  , lorfque  L.  Plaucus  triompha  des  Gau- 
les avec  Lepidus  qui  avoit  aufli  fait  proferire 
fou  frété  Æmilius  Paulus.Leurs  foldats  difoicot. 
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avec  ardeur  tout  ce  que  je  croirai  vous 
pouvoir  être  utile  ou  avantageux.  Ayez 
foin  de  vôtre  fanté. 


de  Germants , non  de  Gallis  triumphant  am~ 
bo  Confules.  On  ne  peut  rendre  cette  plai- 
fanterie  en  François  , parcequ'elle  route  fut 
1’cquivoque  d’un  mot  qui  en  Latin  lignifie  ega- 
lement les  freres  & les  peuples  de  la  Germa- 
nie. 

On  a vu  dans  les  Lettres  de  Cicéron  à At- 
ticus  . que  ce  dernier  avoit  des  terres  con- 
fiderables  auprès  de  Butlirotc.  Cela  fait  aflez 
concevoir  combien  il  devoir  prendre  d’intérêt  à 
l’affaire  dont  il  s’agit  dans  cette  Lettre  & dans 
les  fui  vantes. 
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C I c E R O PLANCO 


PRÆT.  DES.  S. 

IAm  ante  a petivi  abs  te  fer  litte- 
us  , ut  , cum  cauffa  Buthrotiorum 
prebata  a Cenfuiibus  effet , quitus  & 
Uge , & S-C.  permiffum  eut  , ut  de 
Cafaris  dits  cognofcennt  ,Ji*tuerent , 
judicarent  , eam  rem  tu  adjuvarer: 
Atticumque  nsjlrum  , eu  jus  te  jludio- 
I um  cognovi  , & me  , qui  non  mi- 
nus laboro  , molejlia  liberares.  Omni- 
bus enim  rebus  magna  cura  , multa 
epera  , & labore  confettis , in  te  po- 
fitum  ejl  ut  noïtrœ  folicitudinis  finem 
quamprimum  ficere  pofimus,  guam- 
quam  inttÙigimus  ea  te  effe  prudent} a, 
ut  videas  , ft  ea  décréta  Confulum  , 
qua  de  Cafaris  attis  interpoftta  funt, 
non  ferventur  , magnam  perturbatio- 
mm  rmm  fore%  Equidem  , cum  mal- 
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SECONDE  LETTRE 

DE  CICERON  A PLANCUS. 


JE  vous  ai  déjà  écrit  pour  vous  prier 
de  nous  favorifer  dans  l’affaire  des 
Buthrotiens.  Ce  qu’ils  demandent  leur 
a été  accordé  par  les  Confuls  , à qui 
le  Decret  du  Sénat  qui  a efté  confirmé 
par  une  Loy  , a commis  l’examen  Sc 
l’execution  de  tout  ce  que  Cefar  avoir 
ordonné.  Tirez  de  peine  Atticus  , pour 
qui  je  fçai  que  vous  voudrez  bien  vous 
intereffer  , & moi  en  même  temps , qui 
ne  m’intereffe  pas  moins  à cette  affai- 
re que  luy.  Apres  tous  les  foins  & tous 
les  mouvemens  que  nous  nous  fommes 
donnez  , il  ne  dépend  plus  que  de  vous 
de  confommer  cet  ouvrage  de  nous 
ôter  toute  inquiétude.  Vous  êtes  trop 
prudent  pour  ne  pas  concevoir  que  fi 
l’on  donnoit  quelque  atteinte  aux  De- 
crets que  les  Confuls  ont  rendus  fur  ce 
que  Cefar  avoir  réglé  , il  n’y  auroic 
plus  rien  de  fixe  de  de  certain.  Pour  moi. 


$66  Epist.  II.  Cic.  ad  Planc. 
ta  , quod  necejf ? trat  in  tanta  occupa - 
tione  , non  probentur , qua  Cœfar  fta- 
tuerit  j tamen  oui  pacifique  caujja  acer- 
rime  ilia  joleo  défend cre  : quod  tibi 
idem  magnopere  faciendum  cenfeo . 

^uamquam  bac  epijlola  non  fuafo - 
ns  efi  , fed  rogatoris.  Jgitur  , mi 
fiance  , roge  te  > & etiam  oro  , fie 
médius fidtus , #/  majore  Jludio  , w/f- 
gifque  ex  anime  agere  non  pofirn  , 
ut  totum  hoc  negetium  , ita  agas  , ita 
tracles , ita  confcias , ut,  qued  fine  alla 
dubitatione  apud  C enfuies  obtinuimus 
propter  fummarn  bonitatem , & aqui- 
tatem  cauffd , id  tu  nés  obtinuijfe  non 
modo  facile  pati are  ,fed  etiam  gau- 
deas.  egua  quidem  voluntate  ejje  erga 
Atticum  , ftpe  pufem  & illi  ofien- 
dijli , & vero  etiam  mihi  ; quoi  fi 
ft écris , me  , quem  voluntate , & pa- 
terna  neccfitudine  conjunttum  fem- 
per  habuifii , maxime  bénéficié  devine - 
tum  babebis.  idque  ut  facias  te  vebe- 
fnentet  etiam  atque  etiam  rogo. 


Digitized  by  Google 


LeTT.  II.  DE  ClC.  A PlANC.  567 
quoique  je  voye  bien  que  parmi  ce  que 
Celar  a fait  dans  des  temps  où  il  étoit 
accablé  d'affaires  , il  y a bien  des  cho- 
fes  qu’on  pourroit  condamner  , cepen- 
dant je  foutiens  tout  avec  chaleur  pour 
affurer  la  paix  & la  tranquilité  , & je 
crois  que  vous  ne  devez  pas  héfiter  à 
faire  de  même. 

Je  ne  prétens  pas  neanmoins  vous 
donner  des  confeiîs  ; je  vous  demande 
une  grâce.  Je  vous  prie  donc , mon  cher 
Plancus , & je  vous  tonjure  de  la  manié- 
ré du  monde  la  plus  forte,  d’examiner 
de  de  regler  nôtre  affaire  de  façon  que 
nous  puiffions  croire  que  non  feulement 
vous  n’êces  pas  fâché  , mais  que  vous 
êtes  même  bien-aife  que  les  Conftils 
nous  ayent  accordé  un  Decret  , que 
nous  avons  obtenu  aifément,  parce  que 
l’équité  & la  juftice  parloient  pour  nous. 
Les  affurances  que  vous  nous  avez  fou- 
vent  données , à Atticus  & à moi , de 
vos  bonnes  intentions  , nous  le  font 
efpercr.  Si  vous  le  faites  , je  vous  au- 
rai une  très  grande  obligation  , ôc  ma 
- ’reconnoiflance  augmentera  l’amitié  que 
ma  liaifon  avec  vôtre  pere  , & mon  in- 
clination pour  vous  avoit  déjà  formée. 
Je  vous  prie  inllamment  de  m'accorder 
cette  grâce. 


jGJ  Efist.  I.  Cic.  ad  Capit. 

CICERO  CAPITONI 

SU  O s. 

NVm^uam  putavi  fore  , ut  fup- 
plex  ad  te  venirem.  Sed  her- 
cule facile  patior  datum  tempus  , in 
quo  amorem  experirer  tuum . Atticum 
quanti  faciam  fcis.  Amaho  te  , da 
rnihi  & hoc  : chlivifcere  mea  cauffa  , 
ilium  aliquando  fuo  familian  , adver- 
farto  tuo  , voluîfle  confultum , cum  ' 
illius  exiflimatiê  ageretur.  Hoc  pri - 
murn  ignofcere  ejl  humanitatis  tua  : 
fuos  enim  quifque  dcbet  tueii  .*  dein- 
de  , fi  me  amas  ( omitte  Atticum  ) 
Ciccroni  tuo  , quem  quanti  facias  pra 
te  foies  ferres  , totum  hoc  da , , 

femper  exifimavi  , 
intdligam  y me  d te  multum  amari. 

Buthrotios  cum  Cafar  decret o fuo  , 
quod  ego  objignavi  cum  multis  am- 
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PREMIERE  LETTRE 


DE  CICERON  A CAPITON. 


QUi  m’auroit  dit  qu’un  tour  jepren- 
drois  avec  vous  le  ton  de  Sup- 
pliant ? mais  certes  je  ne  fuis  pas  fâché 
d'avoir  une  occafion  de  mettre  à l'é- 
preuve vôtre  amitié.  Vous  fçavez  com- 
bien j'aime  Atricus  ; je  vous  prie  donc 
d'oublier  pour  l’amour  de  moi  qu’il  a 
été  obligé  autrefois  de  prendre  con- 
tre vous , les  interefts  d’un  de  fes  amis 
dont  il  falloir  fauver  l'honneur.  Je  fçai 
que  vous  êtes  trop  jufte , pour  ne  vous 
pas  porter  de  vous-même  à l’excufer. 
Vous  fçavez  qu’on  eft  obligé  à pren-< 
dre  le  parti  de  fes  amis.  Mais  , fans 
parler  davantage  d’Atticus  , ne  penfez 
qu’à  vôtre  ami  Cicéron-  Si  vous  avez 
toujours  cû  pour  moi  autant  de  confî- 
deration  que  vous  avez  voulu  qu’on  le 
crût,  & que  je  l’ai  crû  moi-même,  voi- 
ci une  occafion  de  m’en  affiner. 

Cefar  ayant  rendu  en  faveur  des  Bu-' 
throtiens  un  Decret  auquel  je  mis  mon' 


. j jc  Epist,  T.  Cic.  ad  Cap  i t. 
pltfimis  vins  liberavifet  , ofendif. 
fetque  nebis  , fe  , cum  agrarii  marc 
tranfjfent , lifter#  mijfurum  , quem 
in  agrum  deducerentut  • accidit  , ut 
fubito  ille  intérim,  Deinde  , quem- 
admedum  tu  fois  { interfuifi  enim  , 
cum  c on  Jules  opotteret  ex  S-C,  de  aBis 
Cafaris  cognofeere  ) res  ab  iis  in  KaL 
J un  dilata  eft.  Acceffit  ad  S C.  lexy 
quœ  lata  cjl  a,  d.  iv.  Non.  Jun. 
qu£  lex  earum  rerum  quas  Cafar  Jîa - 
tut  [Jet,  de  envi jf et  ,'egijfet  , ConJuli~ 
bus  cognitïonem  dédit.  Caujfa  Buthre - 
tiorum  delata  ef  ad  Conjules.  Deere- 
tum  Ca farts  récit atum  efl  , & multi 
praterea  libelli  Cafaris  prelati.  Con- 
fies de  conflit  fententia  detreverunt 
fecundum  Butbrotios  $ Plancum  dede- 
runt, 

Nunc , mi  Capito  ( feio  enim  quan- 
tum femper  apud  eos  , qutbufeum  fis  , 
pojfe  foie as , eo  plus  apud  bominem 
facillimum  atque  humanijjmum  PÏan- 
cum  ) enitere  , élabora , vtl  pot  tus  cblan - 
dire  , office  , ut  Plancus  , qutm  fier* 
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cachet  comme  témoin  , avec  plufieurs 
autres  perfonnes  d'un  rang  diftingué  ; 
& nous  ayant  promis  que  lorfque  les 
foldats , à qui  il  avoir  aiîïgné  les  ter- 
res de  Buthrote , auroient  paffé  la  Mer , 
il  leur  en  fer-oie  aiîigner  d’autres  , fa 
mort  fuiv.it  peu  de  temps  après.  Depuis, 
comme  vous  le  fçavez  (car  vous  étiez 
prefent  lorfqu’on  propofa  de  faire  un 
Decret  pour  charger  les  Confuis  de 
prendre  connoiflance  de  tout  ce  que 
Cefar  avoit  réglé  ) l'affaire  fut  remife 
au  premier  de  Juin.  Le  Decret  du  Sé- 
nat fut  confirmé  le  deuxième  du  même 
mois, par  une  Loy  qui  attribue  aux  Con- 
fuis la  connoifîànce  de  touteeque  Cefar 
avoit  fait , ftatué , & ordonné,  L’afFai- 
re  de.  Buthrote  fut  donc  portée  devant 
eux.  Ils  fe  firent  lire  le  Decret  , & plu- 
fieurs  autres  Mémoires  de  Cefar  fur 
cette  même  affaire  ; <k  de  l’avis  de  leur 
confeil  ils  prononcèrent  en  faveur  des 
Buthrotiens,  & commirent  Plancus  pour 
l’execution. 

je  m’adreiïe  a prefent  à vous, mon  cher 
Capiton  , parce  je  fçai  combien  vous 
avez  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  ceux 
avec  qui  vous  vivez  , & vous  en  au- 
rez encore  plus  fur  celui  de  Plancus  , 
qui  eit  fi  honnête  & fi  obligeant.  Em- 


57 1 Epist.  I.  Cic.  ad  Capit. 
optimum  ejfe  , fit  etiam  melior  opéra 
tua.  imnino  res  hujufmodi  videtuf 
ejfe  , ut  fine  cujufquam  gratia  Plan * 
eus  ipfe  pro  ingenio  , & pruàentia 
fua  non  fit  dubitaturus , (juin  decretum 
Confulum  , quorum  & lege  » & SC, 
cognitio  , & judicium  fuit  , confier - 
vet  ; præfirtim  cum  > hoc  genere  co- 
gnitionum  labcfaciato  , acla  Cafaris 
in  dubium  ventura  videantur  : qua 
non  modo  ii  , quorum  interefi  , fecl 
etiam  /V,  qui  ilia  non  probant , 

confirmare  velint.  Jî) uod  cum 
ita  fit  , tamen  interefi  nofira  flan- 
cum  hoc  animo  libenti  prolixoque 
cere.  Quod  certe  faciet , fi  tu  riervu- 
los  tuos  , mihi  fiepe  cognitos  , fuavL 
tatemque  , qua  nemo  tïbi  par  efi» 
ndbibueris.  fjuod  ut  fiteias  } te  vehc* 
menter  roge . 
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ployez  vos  feins  , faites  tous  vos  ef- 
forts , ou  piûtôt  fervez  - vous  des  ma- 
niérés les  plus  infinaantes  ; en  un 
mot  faites  en  fortê  que  Plancus  > 
qui  nous  paroît  avoir  de  bonnes  inten- 
tions , en  ait  encore  de  meilleures. 
L’affaire  dont  il  s’agit  eft  de  telle  natu- 
re, qu’independamment  de  toute  recom- 
mandation un  homme  auffî  habile  & 
aufli  prudent  que  Plancus  ne  doit  pas 
héfiter  à faire  executer  un  Decret , qui 
a été  rendu  par  les  Confuls  autorifez 
par  le  Sénat  & par  le  peuple  j puifque 
h on  n’y  a voit  point  d’égard , on  pour- 
voit de  même  revenir  contre  tous  les 
Decrets  de  Cefar , aufquels  non  feule- 
ment ceux  qui  y ont  intérêt , mais  mê- 
me ceux  qui  ne  les  ont  pas  approuvez , 
fouhaitent  pour  le  bien  de  la  paix  qu’on 
ne  donne  aucune  atteinte.  Quoique  nô- 
tre affaire  foie  fi  bonne  , cependant  il 
efl:  important  pour  nous  que  Plancus 
nous  ferve  de  bon  cœur  & de  bonne 
grâce  j ce  qu’il  fera  fans  doute  fi  vous 
vous  intereflèz  pour  nous  avec  cette 
vivacité  que  je  vous  connois , & fi  vous 
agilfez  auprès  de  luy  avec  ces  maniè- 
res engageantes  que  perfonne  ne  fçait 
prendre  aufli  bien  que  vous.  Je  vot$ 
£n  prie  inftamment. 


J74  R E M A R Q_v  E S 


K E M A R Q.U  E S 
SUR  LA  L LETTRE  DE 
Cicéron  a Caeiton. 

LE  nom  de  famille  de  celui  à qui  Cicé- 
ron écrit  cette  Lettre  eftoit  Atcius  , & 
c’cil  apparemment  L.  Atcius  Capito  qui  avoit 

CICERO  C.CUPIENNIO  S. 

PAtrem  tuum  flnrimi  fi  ci , meque 
ille  mirifice  & coluit  > & ama - 
vit  : ncc  mehercule  umquam  mihi  du- 
biumfuit , qui  h x te  dilt gérer.  Ego  qui * 
dem  td  ficerc  non  deîiiti . fduamobrem 
peto  à te  in  majore?»  modum  , ut  ci- 
vitatem  Buthrotiam  fublcves  , decre- 
tumqtie  Confulum  > quod  ii  ficundum 
Buthrotios  ficerunt , cum  & lege  , & 
SC.  Jlatuendi  poiejtatem  hxberent  , 
des  opéra m , ut  Plancus  no  fier  quxm- 
primum  confirme t & comprobet.  Hoc 
te  vebementer  , mi  Cupienni  , etixm 
atque  etixm  rego. 
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•fié  Qucfleur  l’an  700.  de  Rome  , & qui  étoit 
frère  de  C.  Ateius  Capito  dont  nous  aTons 
déjà  p .rie.  A moins  que  ce  ne  fût  un  Fon- 
tcius  Capito  ami  particulier  d’Antoine.  Rem. 
4.  fur  U i}.  Lett.  du  4.  Liv.  Plutur.  in  An- 
ton. Horut.  Sut.  5.  Lib.  1. 


LETTRE 

DE  CICERONA  CUPIENNIUS. 


Ï’Eftimois  fore  vôtre  pere  , & il  avoir 
pour  moi  beaucoup  d’attachement 
& d’amitié.  Je  n’ai  jamais  dou  é que 
vous  ne  m’aim aillez , comme  je  vous  ai 
toujours  aimé.  Je  vous  prie  donc  inC. 
tamment  d’aider  de  vôtre  crédit  les 
habitans  de  Buthrote  , & de  porter 
Plancus  à faire  executer  au  plutôt  le 
Decret  que  les  Confuls  ont  confirmé  en 
leur  faveur , en  confequence  d’un  De- 
cret du  Sénat  qui  a été  confirmé  par  une 
Loy  ; je  vous  en  aurai  une  obligation 
infinie. 


I 
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REM  A R Q,U  E S 
SUR  LA  LETTRE  DE  CICERON 

A CuP  I E N N I US 

HOrace  dans  la  deuxieme  Sitire  du  pre- 
mier Livre  , fe  moque  d’un  Cupiennius 
homme  à bonnes  fortunes  , qui  fe  piquoic  de 

m H4  MK***!»  *4*fc**H*  W* 

/ 

CI  CE  RO  PLANCO  PRÆT. 

Des.  S, 

IGnofee  mîhi  > quod  cum  ante  a ac- 
curatijiime  de  Butmtis  ad  te  ferip- 
ferim  , eadem  de  re  fœpiiu  feribam. 
JSon  mehcrcule , mi  ? Lance  ,facio , que 
parum  confdam  aut  liberahtati  tut  , 
aut  nojîrx  amicitia  j fed  cum  tant a 
res  agatur  Attià  nojlri  , ntinc  veto 
etiam  exisUmatio  , ut  id , quod  pro- 
bavit  Cajar , nobis  tejlibtts  çjr  obfîgna- 
tonbus  , qui  & decretü  , & tejponfis 
Cajaris  interfueramus , videatur  ebtt- 
nere  potuiffe  , pufertim  cum  tota  po - 

n’avcxr 
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n'avoir  des  galanteries  qu’avec  des  femmes  de 
qualité.  Un  ancien  Commentateur  dit  qu'il 
s’appclloit  C.  Cupiennius  Libo  Cumanus.  C’eft 
apparemment  celui  à qui  Cicéron  a écrit  cette 
Lettre  , du  moins  on  n’eD  connoift  point  d’au- 
tres de  ce  nom  dans  cc  temps-là. 


LETTRE  III. 

DE  CICERON  A PLANCUS. 

IL  faut  que  vous  me  pardonniez  fi  je 
vous  écris  tant  de  fois*fur  l'affaire  des 
Buthrot  ens  , dont  je  vous  ai  déjà  écrit 
fort  en  détail  ; ce  n’eft  pas  certaine- 
- ment  , mon  cher  Plancus  , que  je  ne 
compte  fur  les  fèrvices  d’un  ami  auflî 
obligeant  que  vous  l’étes , mais  l’affaire 
dont  il  s’agit  eft  de  la  derniere  impor- 
tance pour  nôtre  cher  Atticus  , & il  eft 
à prefent  engagé  d’honneur  à pourfui- 
vre  l’execution  de  ce  que  Cefar  a réglé 
par  plufieurs  Aétes  authentiques  auC- 
quels  j’ai  mis  mon  cachet  comme  té- 
moin ( car  j’étois  prefent  lorfqu’il  a ré- 
pondu fes  requêtes  ) à prefent  fur-tout 
Tom.  VU  B b 
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le  fl  as  ejus  re't  tua  fit , ut  ea  , qu<£ 
Confules  decreverunt  fecunâum  Cdf*-. 
ris  décréta  & refionfa  , non  dicam 
comprobes  , fed  fludiofe  libenterqut 
comprobes.  jd  mi  ht  fie  erit  gratum  » 
ut  nulla  tes  gratior  efie  poflit. 


Etfi  jam  fierabam  , cum  bas  li tit- 
ras accepijfes , fore  , ut  ea  , qua  Jupe - 
ritrtbus  litteris  a te  petiifiemus  impe- 
trata  e fient  • tamen  non  faciam  finem 
rogandi , qttoad  nobis  nanti  atum  erit  y 
te  idfecifie  ; quod  magna  cumi  fie  ex- 
(peEtamw , deinde  enim  cenfido  fore  » 
'ut  alio  genere  litterarum  utamur  -,  tt- 
bique  pro  tuo  flummo  beneficio  grattas 
agamué.  Qued fi  acciderit  » velim  fie 
exiflimes  , non  tibi  tant  Atticum  , 
eu  jus  permagna  res  agitur , quant  me  ^ 
qui  non  mi  nui  laboro  y quant  illt  r 
obligatum  foré.  Vale. 
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que  cela  ne  dépend  plus  que  de  vous. 
Ce  que  nous  vous  demandons , ,ee  n’eft 
pas  (amplement  de  faire  executer  ce  que 
les  Confuls  ont  arrêté  en  conformité 
des  Decrets  & des  réponfes  de  Cefar, 
mais  de  le  faire  de  bonne  grâce  & com- 
me un  homme  qui  a envie  de  nous  ren- 
dre fervice  •,  vous  ne  fçauriez  me  fai- 
re un  plus  fenfîble  plaifir. 

J’efpere  que  lorfque  vous  recevrez 
cette  Lettre  , vous  m’aurez  déjà  accor- 
dé ce  que  je  vous  ai  demandé  par  me» 
Lettres  precedentes  -,  cependant  je  vous 
renouvellerai  mes  prières  jufqu’à  ce 
que  nous  ayons  appris  que  vous  avez 
fait  ce  que  nous  fouhaitons  j j’at- 
tens  cela  de  vôtre  honêteté  , & je 
compte  que  bien-tôt  au  lieu  de  recom- 
mandation , je  n’aurai  plus  que  des  re- 
mercimens  à vous  faire.  Si  vous  nous, 
rendez  cet  important  fervice  , foyez 
perfuadé  que  cela  fera  moins  fur  le 
compte  d’Atticus , quoiqu’il  y (oit  fort 
intereflc  , que  fur  le  mien  ; car  je  ne 
m’y  interelle  pas  moins  que  luy.  Adieu. 


j So  Epist.  II.  Cic.  ad  Cafit. 


CI  CE  RO  CAPITONI.  S. 


NOn  dubito  , quin  minre  , at- 
que  etiam  flomacbere  , quod 
tecum  de  eadem  re  agam  f dpi  us.  Ho - 
minis  familiarifimi  , & mibi  ornais 
bus  rcbm  conjunctiftmi  pemagna  tes 
agitur  Attici.  Cognovi  ego  tua  jludis 
in  amicos  , etiam  in  te  amicorum. 
multum  potes  nos  apud  Plancum  ju - 
vare.  Novi  humanitatem  tuam  : fcio 
quam  fis  ami  ci  s jucundus.  Nemo  nos 
ta  hac  Cdufpi  plus  juvare  potejl , quam 
tu.  Et  tes  ita  ejl  jirma,  ut  débet  cjfe , 
quant  C on  fuie  s de  conftlii  fentcntia- 
decrevetunt , cum  & lege , & S C-  co* 
gno furent,  Tamen  omnia  pofita  pu- 
tamus  in  Planci  tui  libtrditate  : qum 
qui  de  m atbitramur  cum  offcii  tui , & 
Reip.  caujjd  decrttum  confulum  com- 
prebaturum , tum  hbenter  nojlra  caujft 
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LETTRE  IL 


DE  CICERON  A CAPITON. 

JE  ne  doute  point  que  vous  ne  foyez 
furpris  , & même  fâché  que  je  vous 
écrive  plus  d’une  fois  fur  la  même  af- 
faire. Mais  celle  dont  il  s’agit  , eft  de 
la  derniere  confequence  pour  Atticus 
qui  eft  mon  ami  intime  , & à qui  je 
fuis  attaché  par  les  liens  les  plus  forts. 
Je  fçai  que  vous  aimez  à faire  plaifir  à 
vos  amis , & que  vos  amis  aiment  auffi 
à vous  faire  plaifir.  Vous  pouvez  nous 
fervir  très-bien  auprès  de  Plancus.  Je 
fçai  combien  vous  êtes  obligeant  , ÔC 
combien  vos  amis  vous  confiderent. 
Perfonne  ne  peut  dans  cette  occafion 
nous  être  plus  utile  que  vous.  L’affai- 
re eft  trés-jufte  , & nôtre  droit  bien 
établi.  Les  Confuls  , à qui  le  Decret 
du  Sénat  confirmé  par  une  Loya  attri- 
bué la  connoiiïance  de  tout  ce  que  C&* 
far  avoit  réglé  , ont  jugé  en  nôtre  fa- 
veur. Cependant  tout  dépend  des  bon- 

B b iij 
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ejfe  faiïurum.  Adjuvabis  igitur  , mi 
C api to  : quod  ut  fa  tas  , vthementtr 
etiam  atquc  etium  rogo.  Vale. 


REMARQUES 

.SUR  LA  II.  LETTRE 

de  Cicéron  a Capiton. 

I.'Q  A r équité.  ] Il  j a dans  le  texte  officii 
XT :u*  > mais  je  crois  avec  Manuce  & Grx- 
▼ius  , qu’il  faut  life  fui  , le  fens  paroift  lo 
demander.  On  pourroit  neanmoins  par  officii 
tut  , entendre  les  bons  offices  de  Capiton  f 
mais  il  cft  plus  naturel  de  penfer  que  Cicéron 
oppofe  ici  les  motifs  tirex  de  la  bonté  de  la 
caufe  , à ceux  qui  eftoient  étrangers  , comme 
la  confédération  que  Plancus  aroit  pour  Ci- 
céron & pour  Capiton. 

1.  Pour  lo  bien  de  l*  République.]  C’eft- 
à-dire  pour  entretenir  la  paix  , qui  n’auroic 
pas  efté  bien  affermie  fi  tous  ceux  à qui  Ce- 
£ar  aroit  fait  des  grâces  , aroient  appréhendé 
qu’elles  ne  fiiflcnt  fujetes  à rcrocation  , com- 
me Ciceroa  l’a  dit  dans  la  fécondé  Lettre  à 
Plancus- 
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LlTT.  II.  DE  ClC.  A CAPIT.  58$ 
nés  intentions  de  vôtre  ami.  Nous  avons 
lieu  d’efperer  que  Plancus  Te  détermine- 
ra de  luy-même  , & par  équité  1 & 
pour  le  bien  de  la  Republique  , 2 à 
faire  executer  le  Decret  des  Confuls, 
& qu’il  fè  fera  même  un  plaifir  de 
m’obliger.  Joignez- vous  donc  à moi  , 
mon  cher  Capiton  , je  vous  en  prie  inf- 
tamment.  Adieu. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Gôc^le 


